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D EPUIS le début -dn conflit 
du âolfe, le Turquie a. 
choisi de se 

dans le camp de tacoal^anfl-; 
irakienne et de sidvt o éteto ttte 
las' résolutions du Cormefl de 
•éeurtté des Nations «nies. C'est 


et coûteuse, car 

l'embargo a ent, ™2l3fa^e C * 
d'un commerce non négligeable i ^ 

avec son voisin. \ , 

Les compensations économl- I 
qu« pronKU par les Ocd jwt- Ipc 
taux, notamment Iss Etats- 1 
semblent se faire 
le plan politique, ■ 

des dirigeants turcs présentait 
également que^ 8 »^ u ^v n 
était susceptible de favoriser, i. fc 

ments Wanustes. £ 

oosHJon personnelle du chef de J 

d'attentats tanodstes. . 1 

A NKARA vient de. franchir 1 _ 
unoas de plus dans son 
^agem^Aprèstfanm^ » 

d'Etat américain. ^ • j 1 *?” I * 

Baker.fé Turquie acoiw^ ° 

que les forces aérienne aDié« I u 
puissent utiliser la J v 

F OTAN d’Inckilk, prés cf 1 i, 

C 

aid' redoute une' :«xt«wfou **“ 1 ■ 

conflit. “ I ' 

tain retard, mercrçdi^a I j 

que le nwiistèm L 

étrangères a coéflnné du bout I 
to XS IM pr,miM » Tald« 
aériens et cet» « assistance | 
élargies aux alliés. . 

L'ouverture. dVm ji d^udàme | 
froet » (selon les 1 

Unifie pas, offh^oUenrem, que 

ta Turquie, * ui J l *^ 0 TAM \ 
deuxième armée de I 0 ™n- | 
s'engage mURairemert da I 

nue d'afflrriwr 

doit pas être exclue. Emmw 

150 000 soWata turcs sont 
déployés dans le Sud;Est. ta long 
d^une^fr entière fuie JWJ 1 ®® 

dizaines de miffi«® d ®ÆJ l rfîÆ 
ils ont en face d eux Huit divi 

i dons irakiennes. 

BAGDAD, n'à d'ailleurs P»» 

B tardé à réagir. M««redB, ta 

ministre desa^aétr^n*. 

M.-Tarek Am, a d^^ la 


du point de vue américain. 

Se voulant rassurent, le ptééldent amé*. 
cain George Bush a déclaré que I opération 
i , Tempêta du désert s se déroutoitfcomme 
'prémr^fsshington se donMdéaommm 
\pour objectif l'élimination du régime de Bag 
Idad elde son aimée. 

Jeudi 24 janvier au matin, des Jaguar 
tentais ont effectué leur premi er 
tointokien contre dés unités mécanisées de 
-josMUYfa nfmtblicaine. 




WASHINGTON 
dé natté correspondant 

- Au terme d’une semaine de 
merre, Topinion américaine lavmt 
besoin d’être rassurée, confortée 
dans sa certitude que le.combat 
contre l'Irak est juste, ntené avec 


du désert » se déroule « exacte- 
ment comme prévu», il n’y aura 
gcpâs de pause», et quant à 
M. Saddam Hussein, «cet homme 
sans pitié», il n’y a pas 
de « pleurer sur son sort », a 
dédaré le président américain- 


un maximum d’efficaotfet qçeta de^pmsnem» ^taire à la 
ŒTest^ inéluctabte .su^n ^5? le chef 

imminente. Comme *\*J°*' Powdl, avaient 

c’est le , £^-2 Tarasse .un bilan 

ŒÉ 5*^ 6 .Sr? ESceDtioundtanent long des opé- 


rations, dans le souci manifeste de 
dissiper les doutes suscités ces der- 
niers jours par des compte «“dus 
officiels délibérément vagues et 
parfois contradictoires. Et Iwr 
message était, cette fo*, ****** 
clair : tes Etats-Unis s’apprêtent i 
détruire Parmée irakienne, metbo- 
diquemimt, et en primant te terni» 
nécessaire pour Hmiter au maxi- 
mum teuis propres pertes. 

Certes, a dédaré M. Cheney, des 

* surprises sont 

.. n Unnwm et M«rD£MZ PtUS 


* Ht* •*** 
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Ufikndeaévéi ««Il • • par JACQUES DE BARRW — 
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g »,!„ aUK Dressions de la rue par JEAN GUËYRAS commencé le 1 7 janvier 19 

ISNARD “JS togdad E, ^êl mS 
la U génfeal a, P w, " HU, p^RE SAVENT 1990 quand l'Irak a envahi U 

■ la norition de M. Che vènement ___ V"» Koweït. Et la crise couva 

V_^. j Rnnflad par LAURENT GRELSAMER depuis longtemps, mais les 

U ^ vivier tenwfete de Bagdad P» ^ ROBSiT SOLÉ I adversaires de Saddam Hus 

i B Lu chrétiens de Saddam ^ par ALAIN FAUJAS »«" se sont imprudeir^en 

*. La morosité des agent s de voyage P* AL/W ‘ vodé la face ou ont fermé ta 

r - : . : “ ! de FEDH1KX) MAYOR yeux pour mieux 1 abattr 

L Dâbsts : iM poinl» de vu® e, de JEAN-YVES LH GAILOU ensu|».MM » causée 




changer le cours Jbndamaital de 

guerre et il sera défait»- e Les opé- 
rations de bombardement se pas- 
sent bien», a ajouté 1c secréteireà 
ta défense, tandis que te général 
Powell précisait que les mstaltar 
dons nucléaires de lTrak avaient 
été détruites, que ses rapacités de 
produire des armes chumquesou 
biologiques quasiment nnnihitees, 
ses centrales étectriqu» anéanties. 

JANKRAUZE 
lire l> suite page 5 


La défi de M™ Barzach 
à M. Chirac 


Mondes virtuels 

■ Imagina, ta «Foium des 
nouvelles images», fête son 
dixième anniversaire, du 
30 janvier bu 1- février a 
Monte-Carlo. Le Monde 
consacre à cette occasion un 
dossier à l'une des dernières 
applications de l'Image de 
synthèse, les «mondes vir- 
tuels». 

pages 31 à 33 

mm ♦ idées 

■ Claude Esteban. ou i ny- 

pothèse du tableau raconté. 

■ « Fontanelle, le séduc- 
teur ». par Jacques durent. 

■ Le feuilleton de Michel ! 
Braudeau : « Tout arriva i. 
temps»- - Charlea-^ptew 
François-le-fteuve. ■ B 8 "™ 
dessinée : « Querelles de 
salon ». ■ La chron.que .de 
Nicole Zand : « Un entretien 
avec Carlos Puantes ». 

Pages 21 à 28 
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Pour comprendre l’après-guerre 

... nas lisme britannique, volonti 


Me Traboulsi 


Won américaine et qui j 

-^ÆSS^iîiSB 

sont détanminés è défendra ta 

Turquta.etM-O^^»^ 

n'a pas peurdaa nussue* 

Le comiMMteinentd'Anfajra 

raviva aussi certain»® vt»u*®® 
riwlîtfa 

^«ÆaîS 

gggggaj; 

nata et "“££2*? ÆS dî 
vouloir récupérer, à ta aune n | 

des mmoritôa turcophone®. 

rarUde de NIOOL^P^ 

nm-mi-SB!. 


MOTS 2 m. page 29, et page 40 


per LAURENT GREflJSAMER 
par ROBERT SOLE 
par ALAIN FAUJAS 

de FEDHUCO MAYOR 

et de JEAN-YVES UE GALLOU 


La guerre du Golfe n a pas 
commencé le 17 janvier 1991 
quand les premiers bombarde- 
ments de la coalition formée 
autour des Etats-Unis ont 

atteint Bagdad, niais le 2 août 

1 990 quand 1 Irak a envahi le 
Koweït. Et la crise couvait 
depuis longtemps, mw» 
adversaires de Saddam Hus 
sein se sont imprudemment 
voilé la face ou ont fermé tas 
yeux pour mieux 1 aba ™® 
insuite. Mise en cause des 
frontières héritées du cotonia- 


lisme britannique, volonté 
d'avoir un accès à la mer, 
revendications sur des terri- 
toires gorgés de P 6 '™ 1 ®- 
de payer una dette contractée 
alors que l'Irak se batimt <»n- 
tre l'Iran - avec I appui des 
Occidentaux - sous prétexte 
de défendre tas Arabes contre 
l’ennemi héréditaire pnrsn. le 
dictateur de Bagdad n avait 
pas fait mystère de ses mten- 

“ DANIEL VERNET 

Urt la sotte page 9 


Les suite* de I affaira 
des délits d'initiés de Pechiney 
page 29 


AFFAIRES 


■ Paris avale les places de 
province. ■ Pierre-Jacques 
Guené fait d’une pierre deux 
coups. ■ Le luxe rentre dans 
]e rang. 

pages 36 et 37 
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se tmrtet page 


Panique sur le rouble 

Les Soviétiques pleurent leurs économies réduites à néant 
m le décret supprimant ies grosses coupures 

nias de monnaie à ren- en Allemagne, l^pl* 


m 


nn 


' MOSCOU 

• de notre envoyé spécial 

« La banque est fermée. » Des 
milliers de Soviétiques qui, à 
Moscou et dans tout le ma vou- 
laient changer mercredi 23 jan- 
vier leurs billets de 50 et 
£00 roubles soudain devenus 
sans valeur {le Monde _du i24 jan- 
vier) se sont heurtés à cette ins- 
cription. Les P lns 
certes, avaient trouvé les portes 
ouvertes mais, à l'inténeiu:, un 
personnel au courant de nen, qui 
nSvait pas reçu (fmsmirtioi« et 
encore moins les nouvelles anj- 
pures. On s’est contenté de ren- 
voyer les clients chez eux, P ms de 
fermer boutique devant l afflux. 

Quelques heures ^t, de® 
violences avaient éclaté à ta porte 
centrale de Moscou, seute institu- 
tion ouverte ta nmt. Dès ta lec- 
ture du décret présidentiel à la 

télévision, on s’y étai * i jÆ l £ 
masse pour écouler avant l’heure 
fatidique de minuit les fameuses 
coupures en envoyât soit d 
mandats* soit des tél^rammes 
payés en gros billets. B n y eu 


bientôt plus de monnaie à ren- 
dre, la milice dut intervenir pour 
mettre fin aux bagarres et aux 
bris de vitres. A Odessa 
fait mieux : ce sont les collabora- 
Sure d’une caisse d’épargne qui 

sont venus eux-mêmes de nuit, 
avec leurs 

leurs propres économies . a wu 
roubles au total. 

Bref, pour ta première journée 
c’était raté, et l’on parie dé] à de 
prolonger le délai beaucoup trop 
bref (trois jOurs) pendant I^ucl 

les Soviétiques doivent déposer 
leurs économies. Ainsi tes guiche- 
tiers de i’Aeroflot se sont trouvés 
devant des sU 0 »^ jjnpo^- 
blrâ, parce qu ils devaient refuser 
lesbiüeis de banque qu on leur 
orésentait en paiement, mais plus 
encore parce que de très “°“" 
breux passagers, soucieux de ^- 
ter chez eux pour régler leur 
situation financière, avaient 
annulé leur voyage. Quant aux 

militaires, ils ont fait valoir que 
de nombreuses garnisons se trou- 
vaient loin d’une caisse 
d’épargne ou d’un sovieL à com- 
mencer par ceux qui stationnent 


en Allemagne. Les plus durement 
frappés sont les retraités. 
D’abord parce que pour eux le 
change automatique ne dépassera 
pas 200 roubles, ensuite parce 
aue le montant maximal des 
retraits en liquide des 
d’épargne est fixé pour tout le 
monde à cinq cents roubles par 
mois. Et ce sont surtout des per- 
sonnes âgées qui se pressaient 
devant les guichets fermes mer- 
credi, pestant et souvent pleurant 
devant ce qu’eHes 
comme la perte irrémédiable de 
leurs économies. 

En revanche, les dirigeants 
d’un restaurant coopératif que 
nous avons interrogés n étaient 
pas inquiets : « Tout se réglera 
avec notre banque ». disaient-ils. 
Les autorités n’ont pas caché que 
ta mesure se veut disciplinaire, 
qu’il s'agit de traquer les « reve- 
nus non laborieux ». comme on 
dit ici, bref d’obliger chacun à 
justifier la provenance de ses res- 
sources. 

MICHEL TATU 

lire la suite page 12 
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La guerre du Golfe 

Demain, une autre paix 


TRAIT ‘LIBRE 


)ar Federico Mayor 


E N 1945. an sortir d’une guerre 
qui avait progressivement 
impliqué l’ensemble des 
nations du monde, ceux qui lui 
avaient survécu eurent la conviction 
que fa raison ne pouvait remporter 
un jour sur les égoïsmes que si une 
organisation collective prenait en 
charge la sécurité universelle en la 
fondant sur la coopération intergou- 
vemementale, le développement 
partagé et le dialogue des cultures. 
La paix devait résulter de l’émer- 
gence, au-delà de l'appartenance de 
chaque individu à ses cadres locaux, 
régionaux et nationaux d’une 
citoyenneté du monde consciente et 
responsable. 

Cette citoyenneté devait se 
construire dans l'esprit des hommes, 
par l'apprentissage de la tolérance, 
du respect, de la dignité de la per- 
sonne comme des différences qui les 


l'ont précédée, cette guerre, comme 
celles qui l’ont devancée, ici ou ail- 
leurs, en d'autres lieux de la planète, 
ne suffiront pas à nous faire baisser 
les bras. Il faut repartir, rebâtir, 
reconstruire la paix, une autre paix. 
Car si noos sommes vraiment 
convaincus que c’est par le respect 
dn droit international et des résolu- 
tions qui le mettent en œuvre que la 
communauté internationale s'engage 
de toutes ses forces dans (a lutte 
contre l’ignorance, la pauvreté, la 
discrimination, l'oppression, et 
toutes les formes de violence et 
d’humiliation qui font reculer les 
libertés et qui bafouent la dignité de 
l’homme. 


La dimension 
spirituelle 


constituent. Et pour la construire, 
les efforts déployés de 1945 à 1990 


les efTorts déployés de 1945 à 1990 
ne manquèrent pas qui, sur un che- 
min parsemé de guerres, de famines, 
d’attentats, s'attaquèrent sans 
relâche aux causes et aux consé- 
quences des antagonismes de toutes 
sortes qui continuaient de se faire se 
dresser, les uns contre les autres, les 
nations, les peuples et les Etats. 

Grâce à ces efforts individuels et 


collectifs, grâce aux sacrifices de 
beaucoup d’hommes, pour la pre- 
mière fois depuis l'écroulement d'un 


mur devenu symbolique, le vent 
d'une certaine espérance commen- 

g 't à souffler, entraînant avec lui 
peurs et les hésitations, les cal- 
culs et les ambitions, les lourdeurs et 
les résignations. Le sentiment que 
tous les hommes partagent en com- 
mun le même monde, la même 
terre, la même humanité se frayait 
son chemin dans une allégresse par- 
fois naïve, mais porteuse pour la 
paix de virtualités nouvelles. 

Pourtant, en quelques mois, les 
intérêts de tous ordres, économi- 
ques, financiers, militaires, géopoli- 
tiques et les ambitions personnelles 
eurent raison d'un édifice encore 
fragile. Et ce qui était encore hier 
une espérance, devient aujourd'hui 
une interrogation. La paix pouvait 
reculer. La paix avait reculée. Et 
devant ce recul, après tant d’efforts, 
tant d'énergie déployés en vain, 
comment le courage et la lucidité ne 
céderai ent-ils pas learplace à la las- 
situde, voire i la résignation ? Eh 
bien non ! La paix n’est pas de ces 
obligations auxquelles on renonce : 
et cette invasion, comme celles qui 


Et le nouvel ordre international 
que l’on pouvait entrevoir. U y a 
quelques mois, fondé sur des avan- 
cées incontestables - Témeigence de 
nouvelles démocraties, la disparition 
des séquelles d’un passé déchirant, 
l’ accélération du processus de désar- 
mement, la solution négociée de 
conflits locaux - devra être enrichi, 
complété des nouvelles perspectives 
du développement humain. Car 
cette autre paix que nous appelons 
de nos vœux devra, pour Être juste 
et durable, être globale et tenir 
compte par le dialogue, la compré- 
hension, la connaissance des identi- 
tés de chacun, des spécificités d’au- 
trui - des laissés-pour-compte de 
l’histoire qui assistent prcsqae 
impuissants i la construction d’un 
antre monde, dont ils sont pourtant 
membres i part entière. 

Car c'est faute d'avoir été appré- 
hendée dans sa globalité que fa paix 
que l’on pouvait espérer construire 


pour toujours s’est révélée, face à la 
logique de la «rené, si fragile. Pour 
y parvenir, il faudra, i court terme. 


y parvenir, il faudra, i court terme, 
avec patience, redonner à la parole 
au bon sens, à l’intelligence, i la 
sensibilité, à la tolérance la place qui 
leur reviennent Ces venus, ces 
valeurs devront constituer le voca- 
bulaire du futur après-guerre. Q fau- 
dra aussi, et cela me paraît essentiel, 
que tous sachent prendre mieux en 
considération la psychologie des 
peuples, qui s’alimente aux profon- 
deurs de l’histoire et échappe à la 
rationalité de 1a politique. 

A plus long terme, c’est à une réo- 
rientation des modes de pensée et 
des formes d’action des hommes qui 
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ont en charge la paix du monde 
qu’il faudra s’attacher. L' uniformi- 
sation des modes de vie, des valeurs, 
des comportements, des mentalités a 
été de façon trop prédominante pré- 
sentée comme le seul cadre de réfé- 
rence, le seul étalon de la modernité; 
En gommant les spécificités cultu- 
relles, nationales, ethniques, reli- 
gieuses, cette uniformisation a fait 
disparaître les repères de chacun. 
Elle trouve aujourd’hui ses limites. 
La reconquête pour chacun de son 
identité propre devrait être le meil- 
leur ferment de la tolérance â l'égard 
de l'autre. 

Par ailleurs, la diffusion fulgu- 
rante des savoirs scientifiques, (es 
progrès immenses de la technologie 
ont contribué à un metCeor partage 
du développement, même s’il reste 
insuffisant. Mais 1a croissance quan- 
titative appelle son correctif par la 
léaffinsation des exigences de l'en- 
vironnement, de la limite des res- 
sources naturelles et des équilibres 
démographiques. 

Enfin, doit rfinminer librement. 


au sein de tonte société, la réflexion 
nhjJoSOOhÜlUe Ct [C&KUSCI 
la dimension spirituelle du dévelop- 
pement doit autant retenir l'atten- 
tion que le caractère durable de ce 
développement. 

Si nous redonnons à ces considé- 
rations valeur de priorité; alors, «ri, 
un jour la guerre, comme ravaient 
espéré tes fondateurs de TUNESCO, 
sera peut-être effacée de Tesprit des 
hommes. Car pour ses fondateurs, 


témoins survivants, la guerre était 
pr ésente, ri p résen te qu'ta pansaient 


encore les douteras dès exenrs et des 
yeux. 

La guerre et la paix sont 


humaines, trop humaines. Et pour 
faire recaler l’une au profit de Fao- 
tre, fl faut d’abord réhabiliter avec 
ardeur, avec constance, ce que 
l'homme a de meilleur en lui, ce qui 
le constitue, car l'homme est au 
cœur de toute chose, et c’est dans 
l'homme que la vie a son siège, Que 
le travail a son origine et que la 
création a sa source. 


ItëCïfEïS 




► Federico Mayor est directeur 
général de rUNESCO. 


Notre intérêt national 


v Jean-Yves Le Gaflou 


L ES parlementaires socialistes, 
centristes ou RPR qui ont 
refusé; malgré tes pressions, 
de voter la participation de la 
France à la guerre américaine sont, 
comme le Front national, mis an 
ban d’infamie. 

Invité d’une radio périphérique, 
Maurice Couve de Murville est 
passé devant un véritable tribunal 
médiatique. Est-il pourtant si sur- 
prenant que l'ancien ministre des 
affaires étrangères du général de 
Gaulle, ayant sorti la France de 
TOTAN en 1966, soit hostile 4 voir 
placées les troupes françaises sous 
commandement américain au 
Moyen-Orient, «lois même que, 
dans cette région du monde, les 
intérêts anglo-saxons et fiançais 
n’ont cessé de se heurter depuis 
soixante ans ? Est-il étonnant de 
voir le même homme désapprou- 
ver, en 1991, la participation de la 
France à une guerre qui visait 
notamment la destruction préven- 
tive de l’appareil industriel et mili- 
taire irakien menaçant l’Etat 
hébreu alors qu’en 1967 le général 
de Gaulle avait condamné la 
guerre préventive conduite par 
Israël contre ses voisins, guerre à 
l’origine de 2’occupatioo de la 
Palestine? 

Comment s’étonner dans ces 
conditions que le fils du général, le 
sénateur Philippe de Gaulle, et son 
petit-fils, le député Jean de Gaulle, 
aient mêlé; au grand dam de l'esta- 
blishment, leurs voix à celle de 
Marie-France Stirbois : r intérêt 
national ne commandait pas la 
participation de la France à la 
guerre. 

Dans l'affaire du Golfe, la posi- 
tion du Front national a été guidée 
par sa conception des relations 
étrangères et des intérêts de 1a 
France. 

Le Front national a une vision 


réaliste des relations internatio- 
nales. Pour lui, la politique ne 
consiste pas en une lutte du bien et 
du mal, mais en un règlement, si 
possible pacifîqne, des conflits 
d'intérêts et d’aspirations entre 
peuples et entre nations. 

Il n’est pas possible de suppri- 
mer la guerre, qui existe depuis 
l'origine de Phumanité, il est possi- 
ble d'éviter des guerres : tel est l’art 
politique. Gela doit conduire i pré- 
férer (es solutions pacifiques aux 
solutions militaires. Tel a été le 
sens- des démarches de paix de 
Jean-Marie Le Peu. 

L’histoire est un mouvement 
perpétuel : elle ne connaît ni 
début, ni fin. L’idée américaine 
d’on ordre mondial imposant - ad 
aetemum - le statu quo anstanl est 
a ne idée totalitaire, une idée con- 
tre nature, qui ne ' pourrait 
conduire qu’à des guerres à répéti- 
tions. An demeurant, l’ordre inter 
national actuel est injuste : c’est an 
nom du statu quo, issu du .pacte 
Hitler-Staline, que l’Amérique, 
« gendarme du monde », Laisse 
l’URSS réprimer dans le sang les 
nations baltes, nations euro- 
péennes, nations sœurs, plus 
proches de notre cœur que l’Etat 
artificiel du Koweït. 


décider à notre place de l’amitié ou 
de l'inimitié entre les peupla, de 
la guerre ou de la paix. 

U n’est pas vrai que l'intérêt 
national commande d’être partie 
prenante de tous les conflits du 
monde. Fallait-il mettre une carte 
de visite militaire de la France 
dans la guerre du Golfe ? Nous ne 
le pensons pas : ri demain l’Inde et 
le Pakistan entrent en guerre i pro- 
pos du Cachemire, il ne sera pas 
nécessairement indispensable d’y 
impliquer la France 1 


Un isfarateme 
conquérant 


Refus 

cTon ordre mondial 


Puisque nous refusons l’idée 
d’un ordre mondial négateur des 
identités et des souverainetés 
nationales, nous ne partageons pas 
te point de vue du président de la 
République selon lequel la France 
se devait d’exécuter les décisions 
des Nations unies. La France n’est 
rexécutaot de personne. 

Accepter cela serait abdiquer ta 
souveraineté française, admettre le 
principe que d'autres puissent 


L’intérêt national commande en 
revanche démettre ea.donconiaace 
notre outil militaire et notre diplo- 
matie ; S commande de doter la 
France d’une armée lui permettant 
d’agir indépendamment, de jouer 
son rôle en Europe et en Afrique et 
dé faire lace, le cas échéant; à une 
menace venue du Sud. Cria impli- 
que un budget militaire accru pour 
équiper notre armée de matériel de 
guerre moderne- Ceux qui rêvent 
aujourd'hui de voir jouer à la 
France un rôle impérial auraient 
pu . y penser avant d’adopter des 
lois de programmation militaire 
insuffisantes. 

La défense de l’intérêt national 
implique une vision prospective 
des choses. Le grand problème géo- 
politique des années à venir c’est la 
cohabitation - ri possible pacifique 

- d’une Europe riche et peu nom- 
breuse et d'un inonde araho-mu- 
salmxn en grande expansion démo- 
graphique et en plein réveil 
religieux. Soyons clairs : il sera 
pins facile d’entretenir des rela- 
tions pacifiques - votre fructueuses 

- avec des nations particulières 
qu’avec un bloc hostile à l’Occi- 
dent et à l'Europe. Tel sera d’ail- 


leurs l'enjeu de Tapiès-guerre du 
Golfe : éviter Tonification du 
monde arabo-musulman autour' 
. d’un . islamisme conquérant. Le 
nationalisme arabe est moins dan- 
gereux que 1e paniriamisme. 

Cela implique d’éviter la des- 
truction totale de l’Irak (16 mil- 
lions d’habitants) qui ferait de 
Titan (60 millions d'habitants) une 
superpuissance régionale. Cela 
implique aussi de participer active- 
ment à la recherche (Tune solution 
au problème palestinien, dont le 
po u rr i sse m ent est Tune des compo- 
santes de la guerre du Golfe. Gela 
implique de respecter les particula- 
rismes nationaux do monde arabe 
pour, contenir la vague islamique: 

■ La défense de l'intérêt national, 
c’est aussi empêcher la constitution 
(fîsofats de populations étrangères 
sur notre sol, et organiser le retour 
des étrange» en surnombre, pour 
éviter de reproduire à l'intérieur de 
notre pays tons les conflits du 
monde : fente de quoi, une guerre 
extérieure dégénérera un jour en 
guerre civile. • 

Bref, la conception du Front 
national des relations étrangères 
est une conception nationale, réa- 
liste, fondée sur la recherche de 
l'équilibre des puissances, pas sur 
l'anéantissement des uns par les 
autres. 

Elle est aussi profondément 
patriote. C’est pourquoi elle? 
apporte soiri soutien moral le plus 
complet à nos soldats engagés en 
Arabie Saoudite en espérant que les 
événements leur permettent de 
revenir le plus vite possible sur le 
sol de la mère-patrie qu’ils ont 
pour mission première de défen- 
dre. 


► Jean-Yvas Le GaUou est délé- 
gué national aux études du Front 
national. 


RÉDACTION ET SIÈGE SOCIAL : 
15. RUE FALGUIÈRE 
75501 PARIS CEDEX 15 
TéL : (1) 40-65-25-25 
Télécopieur : (1) 40-65-25-99 
Télex : 206.806 F 


ADMINISTRATION: ^ 

1. PLACE HUBERT -BEUVE-MËflY B 
94852 rVRY-SUR-SSNE CEDEX ■ 
Té). : (1) 40-65-25-25 TT 
Télécopieur : (1) 406030-10 U 
Télex : 261.311 F ™ 


COURRIER 


ABONNEMENTS 

L PLACE HUBEJCT-BEUVE-MÉKY 
94852 IVRY-SUR-SEINE CEDEX 
TéL : (1) 49-60-32-90 


Ta? 

FUX Z 

SUSAO& 

U3EMS 

M.TH5 

ns 

tei(B 

1 

MB 

400F 

— — 

512F 

'*G F 

6 

aât 

TW F 

113F 

:*of 

1 

B 

1*0 F 

2»F 

290F 


ÉTRANGER; par voie 
aérienne tarif rir demande. 
Pour vous abonner. 
it w qw ce Wflrtfn 
accompagné de votre règlement 
i l’adresse ci -dessus 


ClMWMn IUmnc teWttfa <m 
pn wb ofcw : nos a b o nné» mi invi- 
tés ± formuler leur demande deux 
semaines avant leur tféparl. en 


Avec nos armes 
et notre argent 


DURÉE CHOISIE 


Nous sembkms oublier que nous 
avons fourni, pendant des années, 
des armes ultra-sopbistiqaées i 
riale ainsi qn'i d’antres pays sous- 
développés qni n’eussent jamais 
été en mesure de les concevoir et 
de les fabriquer. Noos Tavona fiait 
de surcroît gratuitement, puisque 
noos s’étions pas payés ou si. peu. 


qu’ils ne continuent pas en ce 
moment de livrer des armes i d’au- 
tres Etats du même acabit qni - 
pourquoi pas? - les font suivre à 


PIERRE FANET 
NaoSysttr-Sesw 


La paix 
selon Aragon 


Nom: — 
Prénom : 
Adresse: 


Aujourd’hui, ces pays menacent 
de sc servir contre nous de ces 
armes, nous empêchant comble 
d’ironie - de riposter avec les 
hêtres qui sont, et pour cause, les 
mêmes que les tours. 


Code postal: 
Localité: 


Qui décide de b guerre i 
laquelle nous risquons d’être 
contraints? Ceux-là même - aussi 
bien de droite que de gauche - qui 
auront déridé de livrer des armes i 
Tira*. Oui en périra? Le pauvre 
peuple des contribuables ou des 
combattants qui 


turcs ou 


mis qui aura payé les fao> 
verse sco rang. 
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indiquant Jwir numéro d'abonné, noms teofres en capnedet tingnaiw: 

^ PP.Pans RP 


Et quand le conflit sera réglé, je 
parierais que nos chers gouver- 
nants recommenceront. & supposer 


ML Geotges Marchais et tous les 
pacifistes qui ont défilé en Fiance 
le 12 janvier dernier pourraient 
utilement méditer ces mots d’Ara- 
gon dans la Diane française (pré- 
face) : *(.„) Si bien que la gens 
écoutaient volontiers ceux qui par- 
laient avec la paix dans la bouche, 
et disaient qu'elle est sans prix, ce 
qui est vérité, mais aussitôt en 
déduisaient qu'il n'est pas de prix g 
qu’m ne donnerait pour die, ce qà ’ 

mérite réflexion. Car la lumière est 
précieuse, mais non point si je dois 
la payer de mes deux yeux 

UONEL SALEM 
Paris 
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Le film 
des 

événements 



/ • 


américain 


Au terme d'une semaine de 
gu a ma, lès autorités améri- 
caines se décernent un satis- 
fecit. «Je suis heureux de 
vous faire savoir que l'opéra- 
tion i Tempête du désert» sa 
déroule comme prévu ». a 
déclaré, mercredi 23 janvier, 
le président Bush devant un 
parterre d'officiers de réserve. 
wll ne peut y avoir de pause. 
Nous maintiendrons le cap et 
nous remporterons ». 

■ Le secrétaire à fa défense, 
M. . Dlck Cheney, et le chef 
d'état-major interarmes, le 
général Colin Poweli, ont, de 
leur, côté, quelque peu 
détaillé, sans atténuer leur 
• optimisme, les propos prési- 
dentiels. Ils ont, toutefois, 
reconnu qu’ils avaient à faire à 
un ennemi a ingénieux», que 
les mauvaises conditions 
météorologiques et le repé- 
rage.des rampes de lance- 
ment mobiles de missiles 
Scud avaient un peu compli- 
qué leur tâche. 

Le général Poweli a estimé 
. que les forces de la coalition 
avaient désormais la supério- 
rité' aérienne au-dessus* de 
l'Irak, ce qui allait permettre 
de tse concentrer davantage 
sur le Koweït », Il a précisé; 
que deux réacteurs nucléaires 
avaient été détruits et que les 
usines d'armement chimique 


avaient été t considérable- 
ment» endommagées, t Notre 
stratégie à /' égard de t'armée 
irakienne est très simple , a 
ajouté M. Cheney. Nous 
allons , d’abord, la couper de 
ses arrières. Puis, nous allons 
la détruire. » 


Israël a, pour sa pan, 
confirmé que les attaques de 
missiles irakiens ne resteront 
pas sans réplique. L’Etat 
hébreu réagira «avec intelli- 
gence» et en t tenant 
compte» du point de vue 
américain, tmôme s'il n'y a 
pas une saule autre victime», 
a affirmé, M. Moshe Are ns, ie 
ministre de la défense, à l'is- 
sue d'une réunion de cabinet 
qui a étudié cette riposte 
tdans les détails». 


être surpris par une décision 
gouvernementale de renforcer 
le dispositif «Daguet», les 
états-majors français ont 
décidé de prendre les devants 
et de placer en état d'aJerte 
certains régiments. Mais, de 
source militaire, on se refuse 
è préciser la nature des unités 
impliquées - des éléments de 
la 9- division d'infanterie de 
marine ? - et (e nombre 
d'hommes concernés par 
cette t montée en puis- 
sance». Jeudi matin, des 
Jaguar français ont effectué 
leur premier raid en Irak, con- 
tre des unités mécanisées de 
la garde républicaine. 


contre l' s agression » dont se 
rendait coupable le gouverne- 
ment d’Ankara et dont H porte 
t l'entidra responsabilité» en 
autorisant les Etats-Unis à uti- 
liser la base d'Jnciriik pour lan- 
cer des raids aériens contre 


Danger, 

censure 


L’Allemagne vient d’accor- 
der une aide humanitaire de 
165 millions de dollars à 
Israël, où le ministre des 
affaires étrangères, M. Gen- 
scher, devait se rendre, jeudi, 
à là tête d'une délégation de 
toute la classe politique, afin 
de témoigner sa solidarité à 
l'Etat hébreu. Quant au Japon, 
autre non-belligérant de 
poids, il a décidé, malgré les 
réserves de l'opposition, 
d'augmenter de 9 milliards de 
dollars sa participation è l'ef- 
fort de guerre, la portant ainsi 
à 13 milliards. Afin de ne pas 


Alors que Bagdad a tiré 
sans succès, mercredi soir, 
des missiles Scud sur Israël et 
sur l'Arabie Saoudite, des 
troupes terrestres irakiennes 
et américaines s'étaient 
affrontées, la veille, en terri- 
toire saoudien, près de la 
frontière koweïtienne. Au 
cours de cet accrochage - le 
premier de ce genre depuis le 
début des hostilités, - deux 
soldats américains avaient été 
blessés et six Irakiens captu- 
rés. Un autre front du côté de 
la T urquie, membre de 
l'OTAN ? Le chef de la diplo- 
matie irakienne a protesté 


son pays. 

A en croire des sources 
militaires britanniques, la moi- 
tié de la capacité de raffinage 
de l'Irak aurait été détruite. Ce 
qui expliquerait la décision 
prise par les autorités locales 
de suspendre provisoirement 
la vente de carburant au 
public. D'après le témoignage 
de Peter Amett, envoyé spé- 
cial de la chaîna américaine 
CNN - ie seul journaliste occi- 
dental autorisé è rester à Bag- 
dad, - le manque d'eau et 
d'électricité semble être la 
préoccupation majeure des 
habitants de la capitale ira- 
kienne, qui paraissent avoir 
surmonté le choc des pre- 
miers bombardements. 


d’après les officiels améri- 
cains, une usine de fabrication 
d'armes biologiques... La 
guerre du Golfe a jeté sur les 
routes des milliers de gens qui 
fuient l'Irak et le Koweït. 
Depuis le début du conflit, 
1 2 000 personnes sont arri- 
vées en Jordanie et un millier 
en Iran. L'ONU estime que les 
camps de réfugiés, au Proche- 
Orient, vont en accueillir 
1,5 million, pour la plupart 
des travailleurs émigrés qui 
veulent regagner leur pays. 


A cet égard, la Maison 
Blanche a mis en garde les 
téléspectateurs contre la pro- 
pagande irakienne répandue 
par le canal de la CNN, dont 
les reportages de l'envoyé 
spécial è Bagdad sont soumis 
à la censure. Ainsi une usine 
d'aliments pour nourrissons 
dont Peter Arnett avait fait 
état de ia destruction, serait. 


«Trop tard 
on trop tôt» 

Loin du théâtre des opéra- 
tions, singulièrement au 
Maghreb, ie ton continue de 
monter, notamment sous la 
pression des islamistes qui, 
comme en Algérie, prêchent 
pour l'enrôlement de volon- 
taires. Les pouvoirs en place, 
tout en essayant de calmer le 
jeu, reprochent ouvertement 
aux alliés d‘ savoir dépassé tes 
limites de la résolution du 
Conseil de sécurité » et de faire 
tune guerre totale » à l’Irak. 
D’initiative diplomatique, 3 n'est 
toujours pas question. Efle n'est 
pas à l'ordre du jour, du moins 
dans le camp des belligérants. 
Le porte-parole du Quai d’Orsay 
l’a confirmé, mercredi : t C'est 


trop tard ou c'est trop tôt»... 

JACQUES DE BARRIN 


Une semaine de «Tempête du désert» 


MERCRED1 16 JANVIER 


23 h 40 GMT : des envoyés 
spéciaux américains rapportent. 


depuis Bagdad, que des tire anti- 
vmléntes explosions 


aériens et de 
sont entendus. 


JEUD1 17 JANVIER 


premières heures. Selon les pre- 
mières estimations militaires» les 
forces alliées ont atteint leurs 
objectifs «à 80 %» et ont détruit 
«de l'ordre de 50 %» de l'avia- 
tion irakienne, ainsi qu’une 
grande partie de la garde prési- 
dentielle. 


Tel- Aviv et un sur Haïfa : douze 
blessés légers. Alors que 
Washington, Moscou, Paris et 
Londres adjurent Jérusalem de 
ne pas riposter le ministre israé- 
lien de la défense affirme que 
l'Etat hébreu le fera « au 
montent opportun». 


DIMANCHE 20 JANVIER 


ïprès 0 heure GMT : la 


Peu ap; 


Maison- Blanche annonce .que 
déserta, pour la «uoeration du 


ppur 

Koweït» a commencé. 

2 heures GMT : te président 
George Bush affirme vouloir éli- 
miner le potentiel nucléaire de 
l'Irak et ses armes chimiques. 

Les avions alliés, dont les 
Jaguar français, effectuent (dus 
de mille sorties dans Ira quatorze 


- Selon des journalistes ocriden- 

tanx à Bagdad, le ntinistère .de la ™ ' F" SAM ÉtiPlS JANVlÈrf ~ 
défense, le terminât militaire de - • '■ 

raéroport, un centre de commu- 
nications,' ~ùnê r raffinerie et le 
palais de M. Saddam Hussein 
sont touchés. . /. 


VENDREDI1 8 JANVIER 


Peu. après .0 heure GMT : sept 
missiles Scnd à tête convention- 
nelle sont tirés par les Irakiens 
sur IsraSL Deux tombent sur 


Peu après 5 heures GMT : 
,r, Israa esW denêfnveau, là cflüe de 
missiles Scud : dix blessés légers 
dans la région de Tel-Aviv. 
«Nous allons riposter, et nous 
. déciderons • comment , où et 
quand», déclare le porte-parole 
du premier ministre, invité par 
M. Bush & faire preuve de « rete- 
nue». 


Les raids aériens alliés conti- 
nuent, sans relâche, sur les posi- 
tions irakiennes. Venus de Tur- 
quie et d'Arabie Saoudite, les 
appareils de la coalition atta- 
quent les rampes de lancement 
de Scud et la .garde présiden- 
tielle. • *• 1 

. Des batteries de missiles anti- 
missiles Patriot qont fourni e^et 
déployées par Ira Etats-Unis afin 
de protéger l'Etat hébreu. Elles 
seront servies, dans un premier 
temps, par des militaires améri- 
cains. 


qui sont placés, comme «bou- 
cliers humains», sur des sites 
stratégiques, tandis que Saddam 
Hussein affirme que son pays 
«n'a pas encore utilisé toutes ses 
forces et ses armes». 

Dix missiles Scud sont lancés 
sur Ryad et Dhahian et détruits 
par des Patriot. 


LUNDI 21 JANVIER 


ment des responsables améri- 
cains et britanniques. 

Une dizaine de Scud sont lan- 
cés sur l’Arabie Saoudite et inter- 
ceptés par des Patriot. Dans la 
soirée, nn Scud touche de plein 
fouet un immeuble de Tel-Aviv, 
provoquant la mort de trois per- 
sonnes et faisant quatre-vingt- 
seize blessés. ■ 


Malgré l’intensité des raids, les 
principaux objectifs ' militaires 
irakiens, notamment les sites de 
lancement de missiles Scud, res- 
tent opérationnels, reconnaissent 
les alliés. 


MERCREDI 23 JANVIER 


La télévision irakienne montre 
sept aviateurs alliés capturés 
(trois Américains, deux Britanni- 
ques, un Italien et un Koweïtien) 


MARDI 22 JANVIER 


Bagdad utilise des leurres pour 
tromper l'aviation alliée, affïr- 


Une cinquième et une sixième 
attaque de Jaguar français sont 
lancées avec succès sur le 
Koweït, contre des sites d'artille- 
rie irakienne. 

Plusieurs missiles Scud, tirés 
sur l'Arabie Saoudite et IsraEL 
sont détruits en vol par des 
Patriot. 


«Le Golfe 
et le Vietnam? 
Alitant comparer 
des citons 
et des pommes!» 
estime le général 
Westmoreland 


Le générai William 
Westmoreland, : ancien 
chef des forces améri- 
caines- au Vietnam, a 
déclaré, mercredi 23 jan- 
vier, que dresser un paral- 
lèle entre la guerre du 
Golfe et celle qu'il a vécue 
revenait è' « comparer des 
citrons et des pommes ». 

e L'attitude de notre 
gouvernement est entière- 
ment différente. Les 
enjeux économiques sont 
entièrement déférents », a 
expliqué le générai, 
aujourd'hui è la retraite, 
lors d'ùne conférence è 
Dallas (Texas). Le fait que 
l'Irak n'ait pas d'alliés 
constitue également un 
facteur déterminant du 
conflit actuel, a-t-il 
ajouté : « N n'y a ni ta Rus- 
sie ni la Chine, qui nous 
Inquiétaient tarit au Viet- 
nam. » 

Le . conflit du Vietnam 
était, d'après lui, .une 
guerre limitée faite avec- 
des moyens limitées, tan- 
dis que les forces améri- 
caines réunies au Moyen- 
Orient sont au sommet de 
four capacité et disposent 
d'une puissance de feu 
dont on n'a jamais connu 
l'équivalent. - (Reuter.) 


Champ Freudien 
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L’Irak adresse 
une mise en garde à la Turquie 


La ministre des affaires étran- 
gères irakien. M. Tarek Azn, a 
averti la Turquie des consé- 
quences possibles de assis- 
tance logistique aux Etats-Unis 
dans le conflit du Golfe, si* Tur- 
quie a commis une agression 
contre l’Irak en autorisant les 
avions amérfcafns à utiliser la 
base d'IndrSk. Le gouvernement 
turc est entièrement responsa- 
ble de cette agression ». a-Mi 
déclaré mercredi 23 Janvier, en 
ajoutant que les autorités tur- 
ques * s'agenouillaient» devant 

les Etats-Unis. Le ministère des 
affaires étrangères turc a 
annoncé qu'il avait bien reçu le 
message et qu'il en «évaluait* 
le contenu. 

ISTANBUL 


de notre correspondante 



dODUI OU cumui ~ w* ■ 

répercussions inquiétantes. Trots 
bombes, visant des établissements 
américains, ont explosé à Istanbul 
ces derniers jourç, causant des 
dégâts matériels importants. Un 
groupe révolutionnaire de gauche a 
revendiqué l'attentat commis lundi 
couue un hangar appartenant a r ar- 
mée américaine pour protester con- 
tre l’action de son pays da« le 
Golfe. A Adana. près de la base 
aérienne d’Inciriik. un. vent de pam- 
oue a soufflé mardi lorsque les 
sirènes ont retenti à la suite delà 
première alerte civile dans le pays. 
Quelques heures aumiravant. un 
missile Patnot avait été lancé par 
erreur, blessant grièvement un 
enfant de huit ans. 

Lundi, la société d'assuran^s 
Lloyd de Londres a annoncé queue 
allait prélever des primes de risques 
supplémentaires pour tous les vois a- 
destination de là Turquie, forçant 
ainsi les compagnies , 
augmenter leurs tarifs. M algré l es 
commentaires rassurants du premier 
ministre et la discrétion observée 
par les autorités sur l usage Eut par 
les Américains des bases aénenpcs 
turques, l'ouverture J^a/iation 
amencaine è\m secoaA ^oM cOTtre 
l’Irak à partir d’incirüjç est désor- 
mais de notoriété publique, et les 
vagues aériennes se succèdent qu 
tidiennement. 

JL'OTAN 

attendre 


La population turque, celle du sud 
du pays en particulier, qui .ne dis- 
pose ni de masques à gaz ni a . abris 
adéquats, craint que la Turquie ne 
devienne la cible de représailles ira- 
kiennes, que ce soit sous forme ae 
missiles ou d’actes terroristes. Les 
menaces de M. Tarek Aziznesom 
pas de nature à la rassurer. Selon oe 
récents sonda»», 67,4 % des Twcs 
estiment queleur paj^nedp- rai t 
pas participer a la guerre du Gmre, 

is833%P 


Officiellement, la Turquie, la 
Syrie, et l’Iran ont un but commun. 

« Les trois pays sont en faveur du 
maintien de l'intégrité territoriale de 

l’Irak et sont hostiles à m démantè- 
lement du pays », explique M. Murat 
Sungar, 1e porte-parole du minatére 
des affaires étrangères. En réalité, les 
trois pays se soupçonnent mutuelle- 
ment de vouloir s'emparer d une 
partie de ce territoire et se surveil- 
lent étroitement. . . 

Parmi les autres pays qui suivent 
les développements de la 3'tuarton 
en Turquie avec beaucoup d Imtérét 
figurent les membres de 1 OTAN, 
notamment l’Italie. l’Allemagne et la 
Belgique, qui ont envoyé des avions 
en mission «dissuasive», unique- 
ment dans le cadre de la force 
mobile alliée. L’AHemj*ne et la Bel- 
gique n’avaient accepté de déployer 
leurs avions qu’avec beaucoup de 
réticence. 

La Turquie, membre de l’OTAN, 
peut, en principe, compter sur raide 
de l’alliance en cas d'attaque ira- 
kienne. Mais certains diplomates 
des pays concernés affirment que 
l’OTAN n’interviendrait pas auto- 
matiquement et que les nouvelles 
décisions devraient être prises a 
Bruxelles. «L'OTAN viendrait en 
aide à la Turquie si elle étmt atta- 
auée de façon massive, explique un 
diplomate occidental, ta question est 
de savoir ce qu'Ü faudrait pour que 
l'OTAN intervienne (J).» Les diplo- 
mates occidentaux estiment que Le 
gouvernement turc a le droit d agir 
comme il l'entend, même s’il engage 
indirectement d’autres pays. Le pré- 
sident Oral et son premier ministre 
ne semblent avoir aucun doute : la 
Turquie suit les résolutions des 
Nations unies. A la frontière. Ira 
forces années turques poursuivrai _* 
renforcement de leur dispositif, 
alors que des centaines de médecins 
et infirmiers sont acheminés vers la 
régiori. Les troupes turques sont, en 
principe, prêtes pour un éventuel 
assaut contre l’Irak, à Ira menaces 
de M. Tarde Am se vérifiaient. 

Les fréquentes apparitions télévi- 
sées du président et du premier 
ministre, assorties de désertions 
d’un avenir «doré», ont dejatait 
tomber quelques-unes des résis- 
tances populaires à la participation 
de la Turquie au conflit Si le pays 
est réellement attaqué. Ira derniers 
doutes s’évaporeront très rapide- 
ment, et il est presque certain que la 
plupart des Turcs, disciplines et 
nationalistes, entreront dans la 
bataille, même si tes avantages a un 
tel engagement ne sont pas îmiue- 
' diatement apparents. 

NICOLE POPE 


TInp sema ine après le déclenc hemegt #, 
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Après le coup au but d’un missile Patnot 
les Israéliens se sentent un peu moins vulnérables 

iOIWVUV _ . ^ action d’un dispositif améri 
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Soulagement en Israël. Pour 
la première foi* depuis le début 
de la guerre Ai Golfe, te système 

antimissiles Petriot, fourni par 

les Etats-Unis, a bien fonc- 
tionné, et les Israéliens ont nm- 
pression de ne plus être auss 
vulnérables face aux fusées Al 
Husseài du président irakien. 

JÉRUSALEM 


quie eu eau d’agneown irataenne. 


de nos envoyés spéciaux 
Ce premier test satisfaisant - qui 

de plus de retentir dans tout le 
pays. La radio annonçait une atta- 
qpede missiles, les 
taU aient dans les pièces isolées 
contre 1» dangers de la gn^ 
unique. Un quart dTieure prar tmü, 

I l’alerte étaitlevée et les commenta- 
teurs de la radio avaient un ton 
pfes léger qu’à l’habitude poux 
annoncer la “0 QV ÿ e J. 
sites an ti missiles Patnot avaient 

intercepté et détruit tme fiuée Al 
Hussein (Scud modifié) qui allait 
s’écraser dans le nord d Israël. 

U y eut une formidable détona- 
tion à l’impact des trois engms, ont 
I rapporté des témoins, pu» encore 
uneraptosion lorsque lesdébnsdu 
' missile irakien sont tombés au soi. 
bris de vitres, portes enfoncée et 
autres dégâts légers. 
b mises personnes sOTt .££ 
les sites de tir des Patnm pour fa- 
| citer les servants américains et 
1 israéliens. Au quatorzième mmuje 
irakien tiré contre làaS,.la parade 

fournie le 3*1 « 

Américains a donc fonrtionne. Les 
autorités n’en ont pas moms 
éprouvé te besoin d’appeler l qpi- 
won à la prudence. Le ay.stèm® 

' Patriot, ont-elles dit, ne ®™ iaït 
assurer une protection complète. 

A vrai dirai on avait à 
doigts, la vrille an soir, d’un pre- 
Swsiiccès. Un Patriot avait fora 
été tiré - et non trois, comme indi- 
qué par erreur . dans le 
contre l’engin irakien, qui allait 
s’abattre sOTunquaJti»' 
de la région de TH-Av»v. htopar 
suite d’une erreur de tir, te Phtnot 
n’a pas touché la tête expfcmve et a 
oiîsséte long du fuselage du missile 
SSiwL te déséquîtibrant sans 
changer fondamentalement sa tra- 
jectoire. 

Le succès de mercredis^ rat 
intervenu alors quTsraêl «L * 
proie à un dflrat ^.^co-mflimre 
complexe. U répétition desjj»- 

qoes irakiennes a commencé à 
écorner 1e «msensus qm 

dégagé dans Topmion en faveur oe 


la «position de réserve» mainte- 
oue par le gouveroement oe 

teqSe^premleTtir au bnMte* 
Patriot ne donne pas de réponse 
définitive : faraS doit-il intervenir 
directement? 

En termes voilés, à demi -mote, 
de la manière la plus com toise g ofr 
sible, on a commencé mercredi a 
entendre quelques réreryessw ta 
façon dont tes Etats-Ums Mndui- 
la guerre. «On ne va pas long- 
” __ rm tin» de mis- 



trop imprécis. y 

JO 000 mitres d'attitude /.-}, te 
jouent les héros trop “ 

veulent pas toudui ; to routes g 
centres vitaux de llrak us 

bombardent de trophmti 
reil d’Etat irakien particulièrement 
bien enterré 

il faut prendre plus de ratura», a 
du un député travailliste, 
M. MichaH Bar-Zoar. 

Dans les rues. Ira en tiques 
entendues se font plu dirratra 
encore sur le mode : 
mieux et plus vite». }^*dü** 
souvent sous te coup de lémotiw 
et cria ne prenait pas en compte 
l’autre donnée dn dftat mbÉneur, 
que l’on note chez bra nc0 “P. ^ 
raâiens : une fiarte réticence à voir 
leur pays entrer activement d ans 
cette guerre, et accroître ainsi tes 
risques encourus. 

Le chroniqueur militaire le plnx 
respecté du pays, M. Zeev 
mSragarde contre toutemm»; 



que ses collègues de fa défenreet 
des affaires 
MM Moshe Axeos et D*v» 
étaient dorénavant habilités à com- 
menter fa conduite de fa guerre, 
pour rassurer et tenir compte de 

rhomeur du pub^. .M- A S n S d S 
bomê à répéter fa ligne défendue 
depuis fa première agression ira- ■ 
Saine : * Nous 

Ottaqucs de missiles, mémesllne 

devait phu y avoir 

l’avenir. Si vous voulez des preci- 

âons sur le moment de 

oue vous n'en aurez pas \mois\ , 

nous savons les préoccupation 

nos partenaires amériauns et ntw 

doit y avoir une réphque i«ac- 
lienne, elle sera coordonnée avec 
IraEtats-Unîs. Le numéro deux du 
département d’Etat, M. Lawrence 
^eburger, est là pour çefa. Cer- 
tjunessonrees amtticmnra la«- 
saient entendre quedernère lagro- 
longation de son séjour en faraa, ii 
y a co mm e une discrète, et cour- 
. toise pression diplomatique que 
I*on pourrait résumer ainsi : je su» 
Ul pour qu’on travaille ensemble, 
pas de coup en solitaire-. 

tionTfi y a tellement d appareüs 
alliés - surtout américains - au- 
dessus de l’Irak que la coordina- 
tion est i mpérativ e. Sansavou: fté 
démenti mercredi ett IsraB, te 
Angeles Times rapportait cette 
semaine que Ira 

empêcher toute ac^n isoUte de 
l'Etat hébreu, n’avaient toujours 
pas donné aux Israflrens ies codra 
^identification devant permdtrea 
toits pilotes de détermmer^flst® 1 
en face d’eux un appareîlenwmi 

irakien - ou allié- 


tection d’un dispositif américam, 
sont parfaitement étrangers aux 
traditions militaires d Israël, on 
^ora une idée de fa difficulté de la 
décision dn gouvernement. 

Quand i’funère 


- .y. 


vy'Jê 




soient tirés contre nous, alors quds 

préféreraient sans doute cpnc*n&*f 

SS- force de frappe sur le gros de 
l'appareil de guerre irakien, c est- 
eüredans le centre et le sud de * 

TIrak». r " 

Nonvdlêaide . 

Goancière 

Le gouvernement est oqnsrient 

des tensions dans le public, de fa 
menace qui pfcw sur sonmwri. dra 
doutes qui s’insinuent dans ira 
esprits quant à fa sa8CSS V d *Lif 
«politique de retenue*.» pt£ 

SSe Action a été .de «viss ra»fa 
politique (Tinfonnation, sans do«e 
dott empêcher un. Ari de emumen- 
tobes contradictoires ide fapwt ^de 
ministres qui sont régulièremrat 
en compétition pour se placer 
devant Ira caméras 
américaine. U première et lum- 

°£%S£t^‘ÏS^7'à*' 


Aux contraintes techniaura, 
s’ajoutent nombre de paramétra 
politiques. Le gouvamemratrart 
pertinemiiient qtfonha pardramc^ 
^ niai d’avotr pris te risque de 
founiiser la coalition en œfan^m 

trin d’obtenir un résultat faw^- 
H font qu’il sort capable de 
nn roimh ^^tCT-nÆ Sadda in Hua-, 
^^c^^lpéculraf sur un 
Sd - ou bien de bombrader plus 
efficacement que la coalxt ion . ee 
qui n’est pas évident. Le gpuvemfr 
ment rTignore pra,. en orire^ tora 
les bénéfices politiques et a“txra 
que peut lui valoir sa politise i de 
Su. M. Eaglebmgcrdi«»fart 

cesiouis-ddhmeasMtanceanren- 

Seàlsraa-Pito.g«f^“ 
bancaires, dons et antres 
pouvant se monter à plus de 
LO milliards de dollars pour tes 
cinq ans à venir. 



En toile de fond de ce débat, il y 
a '*«"« ropinkm israélienne un sen- 
timent de surprise et d étomiemrat 

SSt la vulnérabilité du paç 

face aux missiles sol-sol. On savait 
les régions frontalières exposera. 

Les lobboutaam du nojd-ratd 11 

nsvase souviennent dra bombmle- 

ments de rartilten^eMC (fans 
les années ayant précédé fa surare 
de 1967. Nombre de fainfltes on t 
payé un lourd tribut à lagperrc 
d’usure menée par les artilleurs 
égyptiens le long du canal de Suez 
dïsles années 70. Les habitants 
d’une ville de dévetiypemcnt , 
comme Kiriat-Shmone, à fa fron- 
tière avec le Liban, n « ont pra 
oublié te début dra armées 80 lors- 
qu'à fallait descendre aux abns 
sous la pluie des roquettes de 
katîouchas. 

Maïs fa région côtière, T ^A^Yj 
'Haïfa, était réputée sûre. Cétert 
l’arrière, 1a vittine. du pays où Ion 
avait depuis longtemps, a yrm (tire 
depuis fafin de la guerre d'indé- 
pendance, abandonné mute menta- 
BS^égés, «te pioum^ ^ où 
les amateurs de 

jeans avaient depuis belle lurette 
éclipsé Ira porteurs de parias et 
autre* 1 vestes ^aspect müitaire 
qu’arborent toujours tes faonta- 
2ers-. D’où, encore une fors, le 
choc, te traumatisme, en éprou- 
vant, en découvrant, cette vulnéra- 
bilité. 

Lés militaires, eux, n’ont pas été 
surpris.. U y a deux ans quefaep^- 
tion des missüra sol-sol hante - 
l'état-major, très exactement 
depuis ta fin du conflit Iran-Iralq 
où ces «mes furent largement 

nul*- 

^^2israâien9 optèsrmt pour un 
engin antimissile s^phistiqM, 
musilé Arrow, développé en 
coopération avec Ira ?î a 5‘ ün . x * 
dan le cadre de l’Initiative de 
défense sààtégique du prfendeni 
Ronald Reagan (la «guerre dra 
itofies»). Le systteie Arrow en est 
encore aux premiers essais, et ne 
sera pas opérationnel avant quel- 
ques années. U choix des mili- 
taires israéliens était ambitieux^ Jls 
auraient pu, il y a.deux ans d^à, 

: s’équipa de Ptatnot. Mais sans 
doute ont-ils alors, pensé qu ils 
n’auraient pas 

vite à la menace dra fusées soI-soL 

alainfrachon 
et YVES HELLER 
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mais 83^ ■» P c ^W,Ü! a *^ 
basa aériennes par l’aviation améri- 
caine entraînera inraonwtemcnt la 
Turquie dans le conflit. Demere les 
protestations de moins en moins 
vigoureuses perce déjà une certaine 
résignation face à r inévitable. 

Les Turcs ne sont pas Ira seuls à 
s’inquiéter d’un .possible étar»^ 
ment du conflit. Lundi, M- AU Rem 
Muayyeri, envoyé spécial du Prts>- 
dent iranien, M. Hadiemi Rafaandj- 
jani, a effectué une visite éclair à 
New-York dans le but «d empêcher 
que la guerre ne s'étende et deawt- 
ver une solution pacifique». Demoe 
le langage diplomatique se cache 
l’inquiétude des Iraniens, Q“l J****" ■ 
«nent que fa Turquie ne profite de , 
sa position privilégiée auprès des 1 
Américains pour s emparer dra: pro- , 
v inc es de Mossoul ra de Kirkouk 
après une défaite irakienne. 


k fa «gnme safate» cralre Ira 
Luis et leurs alBés. - ChcikhSand 


unis a kh*» m— » — 

Eddine Al-Afanri. le grand mum de 
jénsafem, a lancé mercredi 23 jmvra; 
un appel à la guerre sainte (te jihad) 
contreles Etats-Unis, «le premier 
ennemi de l’Islam et des musulmans», 
et les pays afliés de Washington. «L^r 

Arabes ne dote* P* 

üdper sans larder au 
l'ordonne», a ajouté le ptes tant den- 
taire religieux musul ma n de terre 
Sainte. Le gnmd mufti intente par pi- 
lleurs aux Mosuhnans etracheter aes 
produits américains ». - (ArPJ 


Des pilotes de Tsàzl 
aux commndes d avions américains? 

K. J» J*MTt ». S t’( 
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□ AL Zagtafine: ratwp* bstarane 

eau ne Td Avb e« *i» «te « 
rie». - Conseiller dipkxnttique de 
M. Mikhaïl Goibatehev, M. Vadun 
Zagfadine a «Mcfarf, mercredi 23 jan- 
vier à Paris, que f attaque fançée.marai 
per Ptrak centre Israël constituait «im 
acte de barbarie ». «Il ne sag u pas 
d'une agression contre "armée, mas 
contre une population cMle. ce mat 
une chose inœteiissiWt?», a souligra 
M. ZasSa^ne apès une réunion swe ; le 
groupe d'ambre Franûe-URSS de FAs- 
semblée nationale «Je avisjpiele gau- 

ST ÆSa 

asi sissiS 

tique, a qui sénat très dangereux». 
a-t41 enoore déclaré. 



nreroredi 23 jsnvw d «jgr 

7 000 masque ù g« aux 

des lato***' 

dant âran & la demande de nJNRWA 
fOrganisatk» dra Nat«ras-uni« pour 
les réfugiés pafestimens). De sang- 
la Suède envisage de fournir 
25 000 appareils de oe genre. rres de 
1,5 million de Pufcÿaiew vrwmtai 
Qsjocdanie et dans la bande de Gaza, 


Même s'ils disent vouloir 
encore différer leur réponse et 
choisir eux-m8mes fa mode. » 
lieu ou te moment de leurs 
représailles, les If 8 *®"* J* 
cachent pas tour intention ae 
râpfiquer eux hekiens qâ conn- 
nuent de tancer des mramtes 
Scud sur leur territoire. Peu- 
vem-As exécuter seuls iw w» 
opération? Ou devrom-ds ta 
partager avec tes Américains 
qui, déjà, leur ont ouvert car- 

Il teines possaj»ét. comme Tacr 

cès des pilotes israéliens au 
code d Identification de fa ooaS- 
tian. c’est-è-dire aux 

dures qui permettent aux avions 
aHiés de se recotsnrlltre entre 
eux comme afiés? 

De même, on sait aijourdTw^ 
que les Américains ont v*** » 
main h des servants israélien s 
pour la tir du mssié anwncKwe 
patriot. qui n’a pas réussi h 
détruire en vol un Scud au-des- 
sus de Tel-Aviv, ma» qtâ » ■ 
dévié ta trajectoire. 


M. Hans-Dietrich Gffflscher fait 
une « visite de solidarité» en Israël 


;-"h- ;i. ^ 

■■3-1 -li", j;-.,— 
f iJCiirv-.i ir 

w. L* V 

■S-Tt LJ.-.!- 
tr-n;- 

j.'-înrrj; l. I-: 
;’üt s 

•a,., . 

f I ' 


• 1 


BONN 


C’est sans douta un premier 
p» (b Monde du 24 janvier)** 
fa voie d’uns coopé ration ptu* 
active entre mffitmres israéfiens 
et américains dans r opération 


« Tempête du désert ». SI l’on 
en croit des sources proches 
de» services afliés du rensei- 
gnement militaire, une autre 
possibilité de cette collabora, 
tkm résiderait dans fa constitu- 
tion d’équipes niâtes, qra rth^ 
raient aviateurs américains et 
israéliens, chargés de neutrali- 
ser tas batteries de Scud. 

La mixité des équipaflM est 
d'autant plus aisée i 
que tas Israéliens sont de lon- 
gue date équipés des mêmes 
avions (F-15, MB et Pherrtom, 
notamment) que les Améri- 
cains. Les pilotes de r avia tion 
israélienne peuvent se mettes 
aux commande* des app««» 
américains sans utm préavis, 
si ta «tau vert* politique taur «n 
état donné au 

deux gouvernements impiquw. 
Les vols se feraient sotte fa* 
cocardes américaines ou avec 
des avions américains et «fans 
ta cadre du contrôle opération- 
nel attribué au général Schws«- 
kopf. 

C«w hypothèse, qui n’artan 
d'officiel, est. è cette heure, 
celle des milieux alliés du ren- 
aawnement mStaire. 

J. I. 


do notre cormsposidant 

En batte A de vivra critiques à 
l’étranger et dans une pratie de u 
presse altemande, te cha ncelier 
Kohl est intervenu, mercredi 

23 janvier, pour réaffirmer solen- 
nellement la solidarité de Boim 
avec ses alliés engagés dans 1 * 
guerre dn Golfe. Cette solidarité 
devait se manifester dès jeudi 

24 janvier par vm voyage éclair en 
Israël d’une délêgatiori de haut 
niveau conduite par M. Hans - 
Drêtrich Geoscher, 1e ministre des 
affaires étmngèies, qui sera wcom- 
pagné de M. Cari-Dietnch Spran- 
«er <CSU5, ministre de ta -coopéra- 
Sa, e« de M. Voltar Rûhe, 
jecrétaîre jsénérai dn Parti tare- 

. tira-dénrocrate. Le chancelier avait 
invité le chef de l’opposition 
soc iale-d émocr ate, M. Hans 
Jocben Yo*d à se joindre *<**** 
délégation, mais oe dernier a pré- 
féré voter te mêrae jwr vers Tel- 
Aviv tfawis un appareil d’El AL 

Ce ptierinsge de la classe pcditî- 
que allemande en Terre sainte 
avait on caractère d’urgence : » 



rAltenagae dans l’Etat juif - 
Etats-Unis. L’ambassadeur des 
Etats-Unis à Bonis, 

Walters, a vivement critiqué te 
.mouvement paôfiste aflemand en 


affirmant & fa télévision bavaroise 
que « la gorbimanie était en train 
d’être remplacée par la saddamo- 
manie ». Les images en provenance 
de Jérusalem montrant dra mani- 
festants portant dra masques à gsz 
et protestant contre P Allemagne 
pourvoyeuse d’armes chimiques de 
l’Irak ont fait forte impression. 

M. Hans-Dietrich Gensoher sera 
porteur d’un message personnel du 
cfaanoefier pour M. Shamir, et d’un 
chèque de 25B millions de deut- 
sebemarks pour raide hn m n ni t ai re 
aux victimes de l’agression ira- 
kienne. Le chancelier a également 
promis de demander & fa Commu- 
nauté européenne d’inclure IsraB 
Aam la liste des pays susceptibles 

de recevoir une aide pour compen- 
ser les pertes économiques liées à 
U guerre. A Jérusalem, te porter»- ■ 

rôle du ministère des affaires 
étrangères a jugé * tris, très posi- 
tive p cette initiative. 

M. Kohl a par ailleurs annoncé 
que la contribution de Bonn au 
. financement de la guerre du Golfe, 
demandée ù l’Allemagne et au 
Japon Ion de ta récente réunion dû 
G-7 i New- York, serait «élevée», 
sans toutefois indiquer de chiffres 
précis. Le chancelier a enfin pré- 
cisé que cette contribution, qui va 
s’ajouter aux 3,3 milliards de deut- 
schemarks déjà accordés cet été, ne 
pourra être dégagée sans augmen- 
tation d'impôt 

LUC ROSENZWHG- 
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LA GUERRE DU GOLFE 


de l'opération « Tempête du désert » 



Eliminer le régime 
et son armée 


Suite de la première page. . ■ 

Surtout, le chef d’état-major, met- 
tant un terme à un flot de conjcc- 
tnrcs, a indiqué que les forces de la 
ooalitian avalent acqms la « supério- 
rité aérienne », ce qui ne signifie pas 
que tes aviateurs américains ne coo- 
rent pins aucun risque, mais que 


politique et l’opinion américaine 
ont, dans leur très grande majorité 
et comme il est de tradition en 
temps de guerre, serré les rangs der- 
rière PeXéc n ti f - Et le comportement 
de M. Saddam Hussein, le tir répété 
de twï<dw contre Israël et le traite* 


l’Irak n’a plus lapossîbîEté de se ' ment des prisonniers de guerre ont 


défendre efficacement contre des 
bombardement», qm vont réduire 
chaque jour un peu plus son poten- 
tiel militaire. Les re qwn M fe ont 
indirectement reconnu que les 
efforts exceptionnels déployés pour 
éUmmer tes plates-formes de lance- 
ment des Scud avaient mobilisé des 
forces aériennes qui auraient pu être 
ntiiwfrn «i f mrw nt, et fl est clair que 
ces efforts s'ont pas été couronnés 
d’un succès total : à pêne le briefing 
du Pentagone était-il terminé que les 
sirènes fficop flpiiwçHi ffnt à hurler eu 
Arabie Saoudite tandis que les 
Patriot interceptaient de nouveaux 
missiles ir akiens. 


nalkmeat àétnnte 

Le général Powefl à aussi indiqué 
que les réseaux de communication 
des forces irakiennes n’avaient pas 
tous été détruits, et que PaViafion de 
Bagdad n’avait nullement été éümi- 


Le biais 
patriotique 

largement contribué à accréditer I - . La presse américaine commence à 
ridée que, dans cette s haie entre le I manifester bruyamment son imta : 
bien et k mal». selon Texpression j tion .devant les contrain tes q ui lui 
préférée de M. Bush, il fallait * aller I 

jmu-au bout» Ce qui s^nifie, de « cbtSïî 

K^^désird’obtS rapide 
pxk UB * ae ? : ment la preuve que les opérations 

PéEmmation définitive de son chef: . sont couronnées de soccès Apparaît 


un dizième des bases aériennes de 
Pliak peuvent encore être utilisée, j 
son aviation n'a entrepris aucune 
action contre les forces terrestres 
américaines» et sa capacité à engager 
le combat contre les appareils alliés 
ert de pins en pins douteuse, à pré- 
sent qu'elle est privée d*un;systeme 
de guidage depuis le soL Le chef 
d’état-major a aussi rappelé que la 
marine irakienne était magnifiante : 
restent donc les forces terrestres 
massées au Koweït et dans le sud de 
l’Irak, toujours imposantes, mais 
exposées è peu près sans défense 
aux coups venus du ad, et dont le 
sort ne parait plus retire aucun 
dôme, dans l’esprit des chefs mili- 
taires américains : * Notre stratégie 
pour nous occuper de cette armée est 
tris, très simple. D’abord nous allons 
la couper [de ses bases}, puis nous 
allons la tuer.». (L'armée ai ques- 
tion compte un peu plus de cinq 
cent mille hommes.) Le général 
PoweH a clairement indiqué que 
cote tâche serait confiée - en inimité 
à l’aviation, aux missiles, et éven- 
tuellement à l'artillerie de marine, 
mais 3 a aussi rappelé que les Etats- 
Unis et leurs alliés disposaient de 
«considérables troupes terrestres », 
qui pourront être utilisées «pour 
finir le azcvaU, si nécessaire». 

Cette manière d’envisager la suite 
des opérations confirme, si- c'était 
encore nécessaire, l'ampleur des 
objectifs poursuivis par l'adminis- 
tration Bush, et que seule une soiu- 
tion militaire permettait de réaliser: 
il s'agit, non senfement, d’assurer 
révacuark» rapide du Koweït, mais 
d’éliminer Fliak en tant que pnis^ 
sauce régionale menaçante, ce qm 


« Chaque missile lancé contre Israël 
ajoute un clou au cercueil de Sad- 
dam Hussein », comme l'a déclaré ' 
mercredi le chef de la minorité répu- 
blicaine an Sénat, M. Robert Dole. 
Sept jours de guerre n’ont pas en 
revanche permis de déterminer 
beaucoup plus clairement comment 
r administration JSpsfr envisage 
rapréfrguerre, le «nouvel ordre mon- 
dial » dans sa version proche-orien- 
takvpas plus -que le sort de l’Irak 
apres qu'il aura été brisé. Mais dans 
ce brouillard persistant, un élément 
du paysage se dessine néanmoins de 
pins en pins clairement : un renfor- 
cement considérable dlsrafi, face 2 
un monde arabe globalement affai- 
bli. 

Cette première semaine d’nn 
conflit (pu a commencé en direct, à 
l’heure de la plus grande écoute, a 
aussi amplement illustré les avan- 
tages et les inconvénients de la 
«guerre télévisée » : un spectacle 
fascinant, servi -par des moyens 
techniques extraordinaires, mais qui 
a très rapidement montré ses limites 
et ses paradoxes ; une abondance.de 
moyens et une indigence d'informa- 
tions, en raison des régies d’une 
rigueur sans précédent imposées par 
les responsables de l'administration. 
Résultat, te puhKc en est réduit pour 
ressentie! -à voir des r e p ort e ra gan- 
tés tout an long de la journée sur te 
tait d’an hâté de Dbahran, i admi- 
rer des images d*Epmal rapportées 
par des «pools de presse» soigneu- 
sement encadrés par des officiels, et 


Uae mise en garde de la Maison Blanche 

Bagdad fait de là propagande 
à travers CNN 


’ La Maison Blanche a mis en 
garde l'opinion publique améri- 
caine, mercredi 23 janvier, con- 
tre la propagande irakienne faite 
par l'tfvterrnédiaire de CNN, én 
soulignant que tout ce que cette 
chah» de tâëvision rapporte de 


souligner une nouvelle fois que 
tout reportage venant de Bag- 
dad vient en fait du gouverne- 
ment irakien», a déclaré M. Fkz- 
water. Il a par ailleurs indiqué 
que Washington savait depuis 
longtemps que. cette usine 


suppose, dans respritdé M. Bush, la 
destruction de l’armée et aussi de 
son infrastructure nrifilaro-écononu- 
que. 

ABer 

josqv’âB bout 

Ces objectifs n’avaient jamais été 
expressément définis ayant 
r échéance du 15 janvier, mais ils 
sont apparus avec nue clarté accrue 
depuis que l’attaque a été lancée. 
Que ces objectifs dépassent large- 
ment les biüs prodamés de' l'opéra- 
tion «Dosât SbîeLd» et les résolu- 
tions de rONU n*a désormais plus 
beaucoup d’importance : ln classe 


Bagdad était approuvé par le- fabriquait des.arrnes biologi- 
gouvern amant irakien. ques, mais n’a pas voulu don- 

Le porte-parole de la prési- ner * e Précisions. Il a sïmple- 
dence américaine. M. Martin n l e ? t a J outé 2“ e . B 
Fîtzwater, a pris l’exemple d’un entourée 

reportage du correspondant de do fils de fer barbelés. 

CNN à Bagdad, M. Peter Amett. M. Fîtzwater a indiqué que 
seul journaliste occidental auto- 'l’Irak avait une «tactique bien 
risé à rester dans la capitale ira- connue» consistant i dteahrader 
(tienne, selon lequel les .forces ' armes et bâtiments. Enfin, tout 
alliées ont bombardé une usine en se défendant d’attaquer per-, 
d'aliments pour nourrissons, sonnellement te journaliste, il a 
M. Fîtzwater a affirmé, comme souligné que «tour ce que Peter 
l’avait fait l'armée américaine Amett rapporte est approuvé , 
-auparavant, que cette usine, ' censuré et étudié sur place par 
située à Bagdad, fabriquait en le gouvernement irakien ». 
réalité des armes biologiques. M. Fîtzwater a également 
« Les Irakiens ont dissimulé affirmé qu’on ne pouvait com- 
cette usine derrière le façade parer les mesures de censure 
d'une production de lait pour des forces années américaines 
nourrisson comme moyen- de . et israéliennes avec celles de 
désinformation. Nous devons . l’Irak. - {AFP} 


Le dilemme d’Hussein de Jordanie 

Soucie ® r de ménager les Etats-Unis, le souverain hæhémite résiste aux pressions 
de la rue en faveur d f un soutien plus net à ïîrak 


à écouter mie infinité d'analyses ou 
plutôt de conjectures. Seule b pani- 
que soudaine d’un journaliste met- 
tant en .catastrophe son masque à 
gaz, le spectacle de quelques ruines 
ramantes à Tel-Aviv oo l'apparition 
des visages tuméfiés de pilotes cap- 
tifs ont apporté une touche de réa- 
lité 2 cette guerre électronique, où 
l’importance réelle des événements 
est totalement distendue. 


certes clairement. Mais des ques- 
tions plus fon damentales, sur les 
bnts réels pomsixivis par l'adminis- 
tration ou les rapports entre la fin et 
les moyens, ne sont guère posées. 
Les journalistes américains, d’ordi- 
naire très accrocheurs, acceptent 
assez fâcilaneat la version officielle 
des événements. 

Les rares questions posées i pro- 
pos de.ee quêtes militaires améri- 
cains appellent les «dommages col- 
latéraux »' - : 2*êst-é-dire tes victimes 
civiles - sont rapidement évacuées 
par les responsables, qui se conten- 
tent de rappeler qne tes forces amé- 
ricaines ne visent pas d'objectifs 
civils. Aucune estimation des pertes 
de rennemi n'a été avancée par l'ad- 
ministration, et, au terme d'une 
semaine de combats, de milliers de 
sorties aériennes et du largage de 
plusieurs dizaines de mimera de 
tonnes de bombes, on n’a toujours 
pas vu la moindre image (Ton mort 
ou d’un blessé, à l’exception des vic- 
times de tira de Scud contre Tel- 
Aviv. La propagande irakienne, en , 
dépit de ses morts récents pour : 
illustrer la destruction d’une église 
ou d’une «usine de lait en poudre » : 

( voir encadré), publie de son côté des 
lilans invraisemblables, dans 1e 
souci de minimiser l’impact des j 
raids aériens sur l'Irak. L’adminis- 
tration américaine; elle, entretient & 
dessein la fiction d'une guerre qui 
serait livrée contre la seule personne 
de M. Saddam Hussein; nom l’ar- 
mée. vouée & Fanéantissement, ne 
serait qu’une sorte d’excroissance. 

JAN KRAUZE 


AMMAN 

de notre envoyé spécial 

j Paradoxalement, aucune mani- 
jfestation de l'importance de celles 
iqui se déroulent ailleurs dans le 
I monde arabe et islamique n’a été 
[signalée dans la capitale jorda- 
nienne. Seuls deux ou trois défilés 
pacifiques comprenant au total 
quelques centaines de manifestants 
ont eu lieu dans la capitale. Le der- 
Inier en date a regroupé près de 
[ deux cents femmes jordaniennes et 
j palestiniennes devant l'ambassade 
ides Etats-Unis. Elles ont conspué 
'copieusement pendant pris de 
ideux heures les Etats-Unis aux cris 
de « USA go away» («Etats-Unis, 
(partez»), «Bush is a butcher» 
(«Bush est un boucher»). 

Puis elles ont ponctué leur mot 
d'ordre de stridents « Saddam. 
Saddam ya habib idrab idrab Tel- 
Aviv» (Cher Saddam, frappe Tel- 
Aviv), avant de se rendre devant 
l’ambassade d'Egypte. Tout cela 
sous le regard impavide de la 
i dizaine de gardes chargés de la 
: protection de la diplomati- 

ique américaine. Ces derniers n’ont 
d’ailleurs pas sourcillé lorsqu’un 
Palestinien a grimpé 1e long d'un 
pylône électrique pour y planter, 
face 2 rambassade, 1e nouveau dra- 
peau irakien portant l’inscription 
«Allah ou Akbar» («Dieu est 
: grand»). 

[ Tout semble indiquer qu'il existe 
un accord tacite entre te palais et 1e 
gouvernement, d’une part, et la me 
et tes Palestiniens, de l'autre, pour 
éviter tout ce qui pourrait enveni- 
mer les choses en ces heures parti- 
culièrement décisives et graves. En 
privé, certains critiquent cepen- 
dant la « modération » dont fait 
preuve le souverain jordanien dans 
jses prises de position publiques, 
! mais ils ^joutent aussitôt qu'ils 
comprennent les motivations' du 
| roi et te. fait qu’il, est obligé de tenir 
i compte des intérêts supérieurs de 
.là nation. • •• 

«Le peuple, affirme un universi- 
taire jordanien, n’a jamais 
approuvé la décision du gouverne- 
ment d’appliquer l’embargo à 
l’Irak, et surtout celle prise en octo- 
bre dernier d’interrompre les 
convois humanitaires à destination 
de l’Irak. » 

La décision de la Jordanie de ne 
pas envoyer de troupes en Irak a 
également déçu la rue, bien que 
Bagdad ait affirmé 2 plusieurs 
reprises n’avoir fait aucune 
demande en ce sens. Certains esti- 
ment cependant qu'entre le fait de 
ne pas envoyer de troupes et celui 
de demeurer relativement passif il 
existe un moyen terme. Le gouver- 
nement, gjoutent-ils, n’a pas entre- 


pris jusqu’à présent suffisamment 
de préparatifs pour pouvoir éven- 
tuellement affronter les menaces 
qui pèsent sur 1e pays. 

«Il existe près de 150 000 Jorda- 
niens prêts à s’enrôler dans les 
rangs de l’armée populaire, qui 
compte près de 100 000 volontaires 
déjà entraînés et pourtant aucune 
mesure n’est prise ai ce sens», sou- 
ligne un intellectuel qui se plaint 
de la « complicité des partis politi- 
ques et des députés jordaniens», 
qui, selon lui, sont tout 2 feit d’ae- 
cord avec 1e palais et le gouverne- 
ment pour que tes récriminations 
populaires soient étouffées. 


Due modération 
qm déçoit 


Les Frères musulmans, qui 
contrôlent pratiquement la rue et 
re p résentent la force principale au 
Parlement, font d'aiüeurs tout, 
malgré leurs violentes et épisodi- 
ques déclarations contre te « Grand 
Satan» américain, pour éviter tout 
débordement populaire. Tous ces 
facteurs ont créé dans 1e pays nn 
consensus populaire que nous 
résume un de nos interlocuteurs : 
« Nous sommes tous pour une posi- 
tion plus ferme, mais nous compre- 
nons la fragilité de la situation 
ainsi que la prudence et la maturité 
du roi. Le mouvement populaire de 
soutien à l'Irak ne va pas au-delà 
des limites qui pourraient menaça 
la ligne politique du régime.» 

En tont cas, les autorités font 
tout leur possible dans le climat 
actuel anti-américain pour éviter 
de donner trop de publicité aux 
contacts entre les Etats-Unis et la 
Jordanie, qui n’ont pas cessé 
d’exister malgré la détérioration 
certaine des relations entre les 
deux pays, qui s'était surtout mani- 
festée lois du dernier voyage du roi 
Hussein h Washington. 

La récente déclaration du prési- 
dent Bush affirmant, vendredi der- 
nier, qu’il ne «mettrait pas une 
croix sur la Jordanie et que certains 
pays qui avaient été récemment 
attirés dans l’orbite de l’Irak pour- 
raient encore figura dans le nouvel 
ordre mondial» n'a été mise en 
relief que par 1e Jordan Times, un 
quotidien en langue anglaise lu sur- 
tout par les diplomates et tes étran- 
gers d’Amman. 

La presse en langue arabe, la 
radio et la télévision jordaniennes 
ont en revanche passé sous silence 
cette information. D’aucuns esti- 
maient que les propos du président 
américain constituai eut en l'occur- 
rence un appel du pied au roi Hus- 


sein visant à rétablir les ponts avec 
le régime faachémite. D’autres 
observateurs attentifs affirment 
que la conférence de presse que 1e 
roi Hussein a accordée te lende- 
main aux journalistes étrangers 
présents 2 Amman fut la réponse 
du souverain au président Bush, 
lui signifiant entre autres qu’il res- 
tait toujours partisan d’une politi- 
que de modération. 

Au cours de cette conférence de 
presse, le roi n’avait rien dit de 
particulièrement nouveau, mais le 
ton extrêmement «neutre» de cer- 
taines formules qu'il avait utilisées 
a été mal reçu par l'opinion et a 
choqué certains intellectuels jorda- 
niens opposés à une réconciliation 
hâtive avec les Etats-Unis dans les 
conditions présentes. Ces derniers 
d'ailleurs ne se sont pas privés de 
le souligner ouvertement devant 
leurs interlocuteurs étrangers. 

De même, le voyage 2 Amman 
d'un émissaire de M. Bush, 
M. Richard Armitage, un ancien 
sous-secrétaire d’Etat, qui a été 
reçu mardi par le roi, n'a été 
signalé que tardivement mercredi 
par te Jordan Times dans une cor- 
respondance datée de Washington 
.et a été ignorée par la presse en 
langue arabe, la radio et la télévi- 
sion jordaniennes. Le correspon- 
dant du Jordan Times, citant un 
porte-parole du département 
d’Etat, a laissé entendre que «l’im- 
plication d’Israël dans la guerre du 
Golfe ainsi que les effets qu'une 
telle intervention ne manquerait 
pas d'avoir sur la Jordanie consti- 
tuent l’une des appréhensions des 
Etats-Unis ». 

Le voyage 2 Amman de 
M. Armitage avait-il pour objectif 
de mettre en garde le souverain 
contre une éventuelle opération de 
représailles israélienne contre 
l'Irak qui u’épazgncrait pas la Jor- 
danie, ou avait-il pour but de ras- 
surer le souverain en garantissant 
qu'une telle éventualité est exclue? 
Aucune déclaration officielle 
n’ayant été faite ici 2 ce sujet, les 
observateurs se perdent en suppo- 
sitions. Les p lus pessimistes redou- 
tent un piège et affirment que la 
mission de M. Armitage avait pour 
but d’exercer de nouvelles pres- 
sions sur le souverain pour qu’il 
prenne encore davantage de dis- 
tance à l’égard de l’Irak. 

D’autres, plus méfiants, se réfè- 
rent à la déclaration de M. Bush 
concernant le « nouvel ordre inter- 
national» auquel pourrait adhérer 
la Jordanie, d’autres encore se 
demandent s’il est opportun pour 
le royaume hachéraite de discuter 
avec des Américains de l'« après- 
guerre» alors que les combats con- 
tre l’Irak s’intensifient. 

JEAN GUEYRAS 


« Les bombardements dépassent Fimagination » 


Les pays limitrophes de Flrak et les 
organisations humanitaires se prépa- 
ient à accueillir les réfugiés venus de 
Bagdad. La Syrie a mis en place des 
camps 1e long de ses frontières avec 
ITrak et la Jordanie pour recevoir jus- 
qu’à un million de personnes dépla- 
cées, a déclaré mercredi 23 janvier 1e 


Plus d’un nûDier de réfugiés 9ont déj2 
arrivés en Iran, où cent mille & deux 
cent mille autres sont attendus. 

En Jordanie, où douze mille Asiati- 
ques étaient arrivés en quelques jours 
mardi , ven ant d’Irak et du Koweït, 
1UNICEF a décidé d’accorder une 
nouvelle aide d'un million de dollars 
pour assister trois cent mille réfugiés 
i pendant trois mois. L’organisation 
humanitai re a déjà «cheminé un pre- 
mier la de tentes, de médicaments et 
de couvertures. Le royaume haché- 
; mite s'attend 2 recevoir sept cent dn- 
I quan te mille réfugiés mais certains 
I experts en ont même prévu donc mil- 
lions. 

Du côté irakien de la frontière avec 
b Jordanie, une personne an moins a 
été tuée et une autre blessée pur Fex- 
pk>É ÿpi <nme hffmha OU (Tun mwrite, 
a-t-on appris mercredi de source poli- 
cière jordanienne. Selon des sources 
irakiennes locales, deux fillettes 
seraient aussi décédées avant d’avoir 
pu être transférées dans un hôpital. 
Environ cinq mille personnes seraient 
bloquées du côté irakjen, a déclaré le 
sous-secrétaire jordanien 2 l’intérieur. 

Les réfugiés passés en Jordanie 
rac on te n t l'horreur de la situation de 
ceux qui sont restés 2 Ba g dad . Les 
premiers à souffrir des raids alliés 
sont les infants, a affirmé M. Moha- 


med Abdul-Kader j oumaliste 2 
l’agence palestinienne WAFA, à son 
arrivée 2 Rouwriched. <r Le principal 
souci pour les familles, ce sont les 
enfants. Ils sont terrifiés, ils crient et 
pteurent à chaque fois qu’ils entendent 
les bombes. Dans Cabri où je me trou- 
vais, ils pleuraient sans arrêt», a-t-il 

rnranté 

Tous les réfugiés précisent que Bag- 
dad est devenue une ville morte 
depuis Je début de la guerre. Bien que 
les raids se s uccède n t jour et nuit, les 
tirs de la DCA irakienne n’ont pas 
perdu en intensi t é. Aucun réfugié n’a 
été ea mesure d’apporter des préci- 
sions dignes de foi sur te nombre de 
victimes ou rétendue des dégâts 
matériels dans la capitale irakienne. 
« Les bombardements dépassera l’ima- 
gination. Ça se poursuit sans disconti- 
nuer et les gens ne peuvent faire la 
distinction entre l’explosion des 
bombes et les tirs de h DCA. Tout se 
mélange et m ne peut plus rien distin- 
gua-». a ajouté M. Abdul-Kader. 

«Je pouvais voir des incendies à des 
miles d’où nous étions», a raconté 
pour sa part M. Bruce Wolcott, un 
pacifiste américain qui a quitté Bag- 
dad lundi, «les gau à qui j'ai parié à 
Bagdad sont inquiets pour les leurs et 
surtout pour la nourriture et Feau. Ils 
ont aussi peur qulsraël attaque», a-t-il 
précisé. 

M. Lakh Birsingh, membre d'un 
groupe d’ouvriers du bâtiment 
indiens qui ont fui la capitale ira- 
kienne en autocar, a été témoin du 
raid contre cette raffinerie. «Un 
immense incendie a fiât rage pendant 
une heure avant qu'on entende l'arri- 
vée des voitures de pompiers», a-t-il 


raconté. Selon le journaliste palesti- 
nien et le groupe d’indiens, les volon- 
taires de Formée populaire ira k ienne 
boudent chaque secteur bombardé 
après les raids, de sorte qu’il est 
impossible de se faire une idée précise 
des dégâts. 

Si la vie poursuit tant bien que mal 
son cours sous les raids aériens, le 
correspo n dant de la chaîne de télévi- 
sion américaine CNN, Peter Amett, 
précise que Bagdad n’est plus appro- 
visionnée en eau et en électricité 
depuis le début des bombardements. 
L’eau est distribuée par des camions- 
d ternes tanHfc que les marchands de 
fruits et de légumes ont refait leur 
apparition dans les rues. Les files d’at- 
tente s’allongeaient devant les star 
tions-service mercredi, avant que les 
autorités n’annoncent la suspension 
des ventes de carburant. Certains 
habitants qui avaient fui Bagdad au 
début de la guerre commencent 2 
revenir. 

Entassés dans leurs abris, les habi- 
tants de Bagdad sont soumis à l’in- 
tense propagande du régime, qui les 
abreuve de chants patriotiques, essea- 
tieQement à la gloire de M. Saddam 
Hussein, «le biermimé de Dieu et du 
Prophète», « Glaive de l'humanité ». 
Le message continue de leur parvenir 
en dépit de l’intense brouillage et de 
la détérioration des communications. 

En Iran, le ministre des affaires 
étrangères a dénoncé mercredi le 
complot de certains pays, qu'il n'a pas 
nommés, pour démem brer Flrak et il 
a juré de s’y imposer. - (.4JFP, Reuter, 
.4P. UPIj 
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IA GUERREDU 

T .a situation militair e 

, L’Irak a poursuit ses tirs de missiles Scud sur Israël et 

• Premier raid des Jaguar français enjrak 

• rieilUGl 1 ^.«™- nlM -B 10 ir23J— 

Les Jaguar français sont de nouveau 

JS—* “î«£t 

Koweït mais aussi 
prière fois dépens le 
d« hostilités, fl y a une mn» g““ 
le ministère français de 
tous les appareils qui ont 
double raid sont rentrés sans encorn- 
h» a leur base saoudienne. Un des 

^ raids visait des 

de b garde républicaine du président 
Saddam Hussein sur 
ben, non loin de la 
tienne. L’autre était dn^ranae des 
sites (Tanfflerie au Kovreït occupé. 

L’Irak a de nouveau effectué des tirs 

Le bilan des pertes 
depuis le début 

i t^lüAo 


l’Arabie Saoudite 


de missiles Scud mercredi 
vier en direction d'Israël «dcTArab^ 
Saoudite. A Jérusalem, un porteî»rt»e 
de l’armée a indiqué 
antfanink» Pamot avaient 
et détruit un Scud dans le ncffddu 
pays et qu'on ne déplorait ni vKtnne 
ni dégâts. 

A Rvad, les autorités annoncent que 
cinq missiles Scud au total ont été 
tirés mercredi soir sur l'Arabie Saou- 
dite. Quatre ont été détruits en vol, k 

tombé dans ks eaire du 

Golfe. r , 

Us forces alliées onteffa^P^ 

de doua: mille sorties depuis le début 


des hostilités. Outre les mnltiptesraids 
ooérés par les bombardiers américains 

marin contre le sud-est de 1 Irak « 
les deux missions effectué r"® 3 ®* 
matia per les chasseurs França*. on 
signale l’entrée en «bon de saTor- 
italiens, d’un nombre mdé ter- 
miné de Jaguar britanmquesî ma 
d’appareils koweïtiens. Tort» «g* 
âSsont présentées comme ttossxs. 
qu’elles aient eu toi en temtoms ira- 
kien ou sur le Koweîtoceupé. ^ 
source iranienne, on sig nale de nen- 

veaux bombardements, mercrec^ om- 

.tre Bassorah ainsi que - pour la pre- 


mière fois depuis te dé4«nte^^ 
tés- contre k port de Fao. à rentrée 
du Ctott'dAnib. 

L'aviation américaine a d'autre part 
de lancé deux raids vm por- 

contre iMc* 

sa base cTIncnhk, en territoire tu 10 - ®” 
^ quels objectif étaient «te-. 
Sondes témoins, 

serns et bombardiers ont regagné la 
base à r issue de leurs tassaoas. 

D’autre paît, des affroutemœwse 
sont produits à terre, à la 

koweïro^aoudienne, entre mdimres 

sunéricams et irakiens, dns k “ëme 
y^.ir ou des durés d'artükne avaient 


ragence torieorie IRNA rapport»** 
iSSatmah s«w tancé ne 
rive contre les positions des fore» 

mitoiies américaines ontoon&mè 

un peu plas tari qutm accrod^ 
avaSrffcctJvenwnt en heu mardi en 
territoire saoudien. 

Hks ont cependant démenti 
soit agi d’une attaque «rata«we 

escarmouche au cours de topiriew» 
militaires américains ont été blés» 
sa. Irakiens faits prisonniers. Les 


trol q^ britanniqoK dépfoyé» da»k 

région ont pour leur P®rt*«oMé 
Sdles creusaient des tranchées et 
des précautions contre une 
éventuelle offensive irakienne. 

Sdon la BBC enfin, ravfatiQ®®®^ 
ricaine a attaqué et coulé mercredi à 
iw* un pétrolier irakien qui aurait 

d* mouvements aériens alhés. Un 

aérogto eur 

coulé au ooms de la même opération. 
- (AFP, Reuter. AR) 


Radio-Bagdad a annoncé mer- 
credi 23 janvier dans la Wirfeqw 
l’Irak avait abattu mercredi huit 
gavions ennemis » et que les mem- 
bres de leur équipage farts prison- 
niers avaient été envoyés comme 
boucliers humains sur des sites 
stratégiques. Selon l’Irak, les pertes 
des alliés depuis le début de la 
guerre s’élèvent à 228 avions et I 
missiles. . . 

Le dernier bilan des alliés feîsais 
état de son côté de pertes compor- 
tant 20 appareils, réparties comme 
suit : 

■ ETATS-UNIS : 11 avions et 

1 hélicoptère perdus, dont 9 au 
combat; 2 avions et l hélicoptère 
perdus pour raisons techniques ou 
à l’entraînement (un mort) ; 

13 militaires portés disparus , 

2 soldats tués accidentellement par 
l'effondrement d’un bunkw ;14 

autres ont été blessés par Texplo- 
»on accidentelle d’un missile anti- 

C « GRANDE-BRETAGNE : 

5 avions perdus, dont 4 au com- 
bat ; 8 aviateurs portés disparus. 

■ ITALIE : 1 avion et son pilote 
portés disparus. 

■ KOWEÏT : 1 avion et son 
pilote portés disparus. 

■ ARABIE SAOUDITE : 
l avion perdu e pour raisons méca- 
niques s (pilote indemne). 

■ IRAK : 41 avions irakiens 
abattus par l'aviation alliée; 
3 vedettes irakiennes détruites ou 
mises hors de combat et 1 navire 
poseur de mines irakien apparem- 

irakiens tués lors d’un raid contre 
des plates-formes pétrolières au 
large du Koweït. 

Bagdad a reconnu la mort de 
31 militaires. 



Des renforts français proviendraient 
de la 9* division d’infanterie de manne 

• _ : ' tv; .«ot-a n 


Ne voulant pas être pris au 
d^m^ruii décision tg^gr 
ÏSSale’de renforeement. dndn- 
nontif « Daguet » en Arabie saou- 
^ les ftS-majors ont eu 
l’initiative de mertwejcoj^ 1 ^ 
certaines unités professionnelles en 
cas de besoin. 

te rois CSIRPA). Nom sonwus 
TteTfate fiKthuM Btoatlon 


états-majors sont, pour l’instant, 
des mesures de P rév ®^ l00 . a “,?f 
où le gouvernement français don- 
nerait un ordre de «“JygJ 

«Daguet». Ce qui n’a pas été fiut 

aSSnent et qui ne peut venir . 
£Edn dhaT de l’EtaL Dansces cir- 
constances, a s’agit, pour ki Mo- 
ntés militaires, de placer to mutés 
en condition de ponvçnrm^eà 
niveau lents effecfafc di^orig». «j 
renouveler certains matfaieb en 

vue de les expédier en Arabie Saou- 
dite. 


D’où, dans les unités mises eu 
alerteTia préparatiou dra^P^ 
m *nt* (repeints en couleur sah»J « 
ordre que la mise en u ^yjZ i ^Z. la constitution de dtochemente 
hàpimtx miUUures» (nos dernières _ te personnels de métier et 

éditions du 24 janvier). ■ ^ volontaires. ; 


_ IJ.C W -- — _ 

certains régiments est du même 
o^drTque la mise en alerte da 


Le général Gennanos, qui confia ■ 
mait tira information» de wuroe 
militaire publiées 
du 23 janvier, a cependant rrénsè 
de préciser la nature des, rartfe 

imj&ées et le 
concernés par ce qn 
e cette montée en Ju 

sein de l’opération « Traita» 
ÎSirt » .fi n i pas davantage 

expliqué la situation noavdle qm 

iSJ&t r«voi teoog® wp- 

piémentaura dans le Gotte. . 
En réalité, les initiatives des 


Le choix pourrait se porter sur 
certains éfifaSrtS de h*«ÉJ 
d’infimterie de marine 
est organisée sur le modèle de k 
6- dimkm lé^re 
déjà sur plan dus k dg«t 
dien. La 9* DIMa, dont le Ke** 
Nantes (Loire-Atlantique), est, 
conurmTa 

Force d'action rapide JFARJ, ûom 
les régiments sont surtout 
nés dans le quart uori-ourat.de la 
France. 


' P.hantrpïïient de tactique de la Royal Air Force 


Les Tomado britanniques 
n’attaqueront plus à basse altitude 

. . _ u. M mais Ira Britanniques son 


Prisonniers 

■ ALLIÉS : une vingtaine de 
pilotes alliés prisMniers sont pla- 
cés depuis dimanche sur tirantes 
stratSques ; 9 pilotes alliés ont 
été montrés à la télévtMOn ira- 
kienne (5 Américains, 2 Bntiumi 
qnes, 1 Italien et 1 Koweïtien). 

Washington a indiqué que ' Mtak 
pourrait détenir « au moins i Amé- 
ricains ». alors que Londres a 
confirmé que 2 des pilotes 
par la télévision irakienne i étalcmt ( 
bfen d» hommes de la RAF. L it* j 
lien montré est le navigateur de • 
l’avion italien abattu. 

■ IRAK : 29 soldats irakiŒS ! 
faits prisonniers, dont 23 surdra 
plates-formes pétrolières an nord 
du Golfe et 6 tors d’un accrochage 
en territoire saoudien. 

Victimes 

civiles 

m ARABIE SAOUDITE : ] 
12 personnes « lêgèrementbles- 
sé« a à Ryad, â la suite de ! inter- 
ception de missiles Scud par des 
anti missiles PatrioL 

■ IRAK : environ 250 civils ont 
été tués on blessés lors des bom- 
bardements alliés, sdon l'ambassa- 
deur cTIrak à TONU. Bagdad avaü 
indiqué auparavant que 95 per- 
sonnes (dont 31 militaires) avaient 
été tnées et 257 blessées. 

■ içpaRT. : 6 morts (1 écrasé 
sous Ira décombres, 2 par arrêt car- 
diaque et 3 asphyxiés à la suite 
d’une mauvaise utilisation de leur 

masque à gaz), et W3 Nessés. tous 

civil*, dans les trois attaques de 
missiles irakiens sur Tel-Aviv et 
Haïfa - (AFP, Reuter. AP) 


Las pilotes des bombardiers 
Tomado ont abandonné leurs 

attaques à tris basse altitudeen 

raîacmdes pertes subms ces der- 
niera jouis, s 

23 janvier le général Alex har 
ley, chef d’état-major adjoint. 
Cinq appareUs Tomado GR 1 de 
la Rayai Air Force ont éto 
détruits, dont quatre pn r «tes te* 
de DCA classique. Los Britanni- 
ques ont proportionnellement 

perdu beaucoup plus d'avions 
que les Américains. 

LONDRES 



de notre correspondant 

La tactique utilisée jusqu’icîjgrk 
RAF est responsable de œ pert«- 
Les Tomado étaient en t^eusgm 
en priorité de. la dratnKUnjks 
aéroports irakiens, lowjjgg 
consisuit à laawr sur Ira pwtra 
ennemies, à quelques dirainra de 
du sré seréemeutjune 
spécialement mise su 
Britanniques. Cdleg. dite JP2 ^ 
creuse des cratères <*“?» 
laisse enfouies 

dimension destmte àreurtoïcs 
éventuels travaux de réparations. 

L’état-major de la RAFaffirmc 
que ces raids étaient nécrarairra 
pour mettre hoisd^^pj» ; 
oorts irakiens, mais qn il W a 

d’entre eux ne sont plus opération- 
nels. H semble surtout que le» Ira- 
kiens aient recours désongan là ûm 

Sodé 

consiste non pas à 

eux-mêmes, mais à dresser un ur 

systématique de DCA, 

mur de plomb, dès qu une attaque 

est engagée. . 

Us pilot» britanniques se sont 
I vu confier, depuis mercredi, d« 
missions plus diversifiées, qm im^i- 

tude. Selon des sources militaires 
américaines, ôtées vas TfK Indien- 
dent, certamsaéropmisb^terite 
par les Tomado ont été réparés dans 
les vingt-quatre heur» par les Ira- 


kiens. mais les. Britoiniqura^ 
cependant «epriquesàce 
SSenT doivent d 
Im Hés&ts à Taide d hélicoptérra, 

oui font sauter les min» par de 

de mitrailleuses. Le travail «t 
achevé par des buWozers bli^s. 
Les plus gros cratères 
vertsde plaques d duimiuum^es 
^pcüiscooihlés par du ciment à 
prise rapide. 

D paraît en tout c» «dudeirae- 
nir ST mïsswns de destrucucffl i dra 
mstes accomplira par les seul* Tor- 

Sdo GR 1 manœuvrant auplus 
près du soL Une 

Sire intervenir ceux-ci apres que-* 
SSûnTST- préparé* P®Mg£ 
sieurs vagues d’autres bombardiers 
ÏSant à^us haute a!t lta ^v^ 

général Hartey a 

Swte aéroports n émi^detwtc 

façon ph» une pnonté pour k» Bn 

tanniques. 

«Noos prenons 
nofrefeaçw» 


Iæ patron du di spositif * DagneU 

Michel Roquejeoft e , sapeur diplomate 

. . Ce travailleur acharné va 


« Nous nous tournons nuxintemm 
de plus en plus vers les 
production militaires ou tant 
futaies bombes et 
chies. Nous ne sommes nullement 
preaès. Sous prenons notre ItW* 
pour choisir nos cibles*, e * -*» 
ffiinu é.eSicefaestnic^arej^ 
avons rassemblé 
de dimension amuderaUe 

le travail ». a*il «oulA Cated^ 
mère remarque est peut-être «sa 
S£à semer le doute chez radv ®* 
saire. R s’agit de laiwer pkno- 
incertitude sur la date et même 
r éventualité d’un assaut au soL 

Sto a été a^ en^ Al- Amarah 

et Bassotah, dans le sud de 1 w. L® 

• »rt du pilote du même appareil 
n’est pas connu. 

DOMINIQUE DHOMBRES 


Depuis que la chanteur Eddy 
Mitchell a dû renoncer à ses 
galas ds fin d’année en ptom 
désert saoudien, la jeu de mots 
est sur toutes les lèvres : le 

« patron i du «fisposittf «Aguets 

est appelé eHock-Joffro* par 
ses troupes. Associant le nom 
de ce maréchal cto France, com- 
mandant en chef les troupes 
françaises pendant ta 
guerre mondiale, h unangü; 
cisma. fabriqué P^ c P jafa 5f-!^ 
musique populaire 
la plaisanierie lancée 4 1 origine 
par te Canari enchafné surt. 
désormais, partout le générai 
Michel Roqueieoffre, 
dira, « l'apprécie pas du tout. 

Et pourtant, le général Roque- 
jaoffra sait rire. Mas sans doute 
pas è ses dépens. Avec son 
accent qui rappelle ta 
ariégeoisa d’où vient sa fanuue, 

cenatifdeParm-Bacinqiww- 

huü ans - a de ta répart». Petit, 
plutôt réblé et vif. a est toufoura 
souriant derrière ses lunettes, 
courtois, mais légèrement agres- 
sif avec les journalistes gu » 

cherche è piéger, 
dm questions, quand a ne veut 

pas répondra aux tau». 
sapeur d'origine : après _S»nt- 
Cyr, I a fréquenté Té«^ tTapp*»" 
cation du génie. 

Michel Roquejeoffre n'a» !P®« 
peu fier d’avoir passé «ne brge 
partie de sa vie miStaire - à des 
postes et è de® grades divers - 
au 17* régimant du génie para- 
chutiste, qu’il » J" 4m# *2n' 
mandé entre T»? * MW- 
Cane unité, qui a été de tmitw» 
les aventuras exotiques de la 
France, n'est pas comme les 
autres, «le ressembteèMsrégt- 
ment a de professionnels. ^ du 
type de ceux dé Sa Très 
Gricteuse Majesté, oûlon 
de nombreux séjours, dans «fo- 



rums empiras, durant sa carrière 
militaire et qui deviennent un 
véritable «ckibi d'imtiés. 

ISbomm 

deUplatnScntion 

Le 8 juin 1990. en même 
temps qu’il reçoit sa quatrième 
étoile, ta 'général Roquejeoffre 
hérite de l’un des ptus.beaux 
commandements de l'armée 
française, celui de ta Forc e <f ao- 
tkxi rapide FAflj, est spécta- 
Bsée dans les actions extérieures 
avec ses quarante-sept mille 
hommes. Trois mois après, 
exactement le 17 septembre, le 

voflù propulsé ù Ryad pour pren- 
dre fa tftte de ce qui allait devenir 
progressivement le dispositif 
k Daguets en Arabie Saoudite 
(onze mata hommes) è partir de 

détachements de professionnels 

venus de fa FAR. 


[Irak i elr 
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■ Ce travailleur acharné va par- 
courir de long en targe aon no^ 
veau territoire. U loge d abordé 
i-hOtel. avec une partie de son 
état-major. On lui loue une voi- 
ture locale, è la mode saou- 
dfanne. c’est-à-dire une sornp- 
Cadillac. Mate Michel 
Roqueieoffre n'accepte pas de 
rouler a américain ». U obtiendra 
Une Otroèn XM bien française, 
mate blindée. 

Finalement, au for at è mesura 
qu» c Daguet » s'étoffe, n i no- 
iera son quartier général <tois 
des «compounds» (les villas 
austères des coopérants êtran- 
- gars) situés dans les quartiers 
résidentiels de ta capitale saou- 
dienne. .Et. comme tes cSstances 
sont tangues dans la désert, le 
gouvernement lui prête un avion 
Faicon 20, 

Sans cassé escorté de ses 
anges gardiens, qui sont les 
hommes des missions spéciales 
du 1- rôgimam parachutiste d in- 
fanterie de marine (RPIMa) , te 
général Roquejeoffre aura été, 
tout ce temps durant, chargé de 
discuter avec tas chefs irélhaires 
saoudien (Je générai Khaled ben 
Sultan) et américain (le général 
Norman Schwarzkopf) des 
modalités de l’engagement fran- 
çais qu"ü soit terrestre ou 
aérien - sur ta terrain, le fameux 
f protocole de planification» 
dont a parié M. François Mitter- 
rand. Le sapeur joue au diplo- 
mate. 
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Mfohal Roquejeoffre aura donc 
préparé les missions d'aujour- 
d'hui, celles-là mêmes qui sont 
exécutées par deux de sas prin- 
cipaux adjoints opérationnels . ta 
général de brigade Jean-Chartes 
Mouscardès, un Landais qui a su 
préserver son accent et qui fuit 
les Journalistes, et ta général de 
brigade aérienne Claude Sotanet 
un pilota de chasse du CantaL 
. «L L 
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LA GUERRE DU GOLFE 


L’Irak a été parsemé 
d’abris et de bunkers souterrains 


De nombreuses révélations ont 
été faites, ces derniers jours, sur fes 
bunkers et abris souterrains dont 
dispose l'Irak. Outre les six bases 
ent e rr ées où Saddam Hussein tient 
en réserve sa centaine de Mixage- 
F 1, le dictateur irakien a lait 
construire dans les années 80 envi- 
ron trots cents abris souterrains, 
disséminés dans l’ensemble du 
et trois bunkers géants dans 
sous-sol de Bagdad. 

Selon la revue spécialisée britan- 
nique Jane's Defence Weddy , un 
seul de ces abris peut recevoir onze 
cents hommes et est doté d’un 
poste de commandement, de cui- 
sines et de services médicaux. Des 
firmes britanniques, belges, fran- 
çaises ont confirmé avoir participé 
a leur construction, en appliquant 
des normes bien supérieures à 
celles de l’OTAN pour les protéger 
contre des attaques nucléaires on 
chimiques. 

Selon la BBC, qui a interrogé des 
ingénieurs britanniques responsa- 
bles de leur conception, ies abris 
sont couverts d’une épaisse couche 
de sable capable d’absorber l'im- 
pact des explosions. Leur toiture 
est faite d’une plaqne d’acier ren- 
forcée par une couche de béton. 
Leurs portes blindées à déplace- 
ment latéral ont une épaisseur de 
60 centimètres et pèsent environ 
40 tonnes. 

Des murs aatibombes ont été 
construits à une quarantaine de 
mètres de leur entrée pour prévenir 
des attaques frontales. Les struc- 
tures internes sont courbes, ce qui 
renforce leur résistance. Lés sente 
points pouvant donner prise A une 
attaque sont les portes d’entrée et 
les conduits de ventilation. Selon 
tes experts, les alliés devraient uti- 
liser des charges composites pour 
faire un trou dans les blindées. 
Quant aux bases souterraines 
d'aviation, c’est la partie de leurs 
pistes à ciel ouvert qui les expose 
aux attaques des misâtes. 


terrain avait été bâti pour permet- 
tre A Saddam Hussein d’y «vivre 
très confortablement». 

Un' ingénieur électrotechnicien 
français, Jean-Yves Leberre, inter- 
rogé par France-soir, a raconté 
avoir conçu et supervisé, de 1980 
i 1985, les intallations électriques, 
tes réseaux informatique et téléma- 
tique du bunker présidentiel. Il 
affirme que celui-ci a la taille d'un . 
immeuble de seize étages, et serait 
relié A une nappe phréatique située 
à 400 mètres de profondeur. 

On y accède par un ascenseur; 
après avoir franchi une double 
porte très épaisse cachée derrière 
les lambris du palais détruit en 
partie par les bombardements 
alliés. Lés entrées des chambres 
fortifiées, en sous-sol, sont proté- 


gées par plusieurs sas qui s’ouvrent 
grâce à des codes chiffrés, et sont 


sous la surveillance dé caméras 
vidéo. 


Ub immeuble de seize éâg’es 
en sous-sol 


A Bagdad, trois bunkers géants 
auraient été construits pour per- 
mettra»» haut commandement, de 
l’armée irakienne de résister pen- 
dant six mois. L’un de ces bunkers 
est situé sons 1e palais présidentiel, 
sur la rive gauche du Tigre, A 
90 mètres sous terre. Cest une 
firme allemande de travaux 
publics, Boswau und Knaner, 
absorbée depuis par te Walter- 
Thosti-Boswau, basée A Augsbourg. 
qni l’a construit an début des 
anné e* 80. M. Georg Niedermricr, 
dirigeant de la Walter-Tbosti-Bos- 
wau, a confirmé que cet abri son- 


Les précisions données par les 
spécialistes font état d’une 
construction A trois niveaux, avec 
des murs de béton renforcé de 
2 mètres d’épaisseur, surmontée 
d’une dalle de protection, en grès 
dur imperméable, chargée d’absor- 
ber les effets d’éventuels bombar- 
dements nucléaires. Toutes les 
salles disposeraient d’un système 
de dimatisation et de filtrage pour 
les mettre à l'abri d’une contami- 
nation chimique ou nucléaire. 

Au premier niveau se trouverait 
la salle des gardes, qui disposerait 
de dortoirs, de douches et de réfec- 
toires. Au deuxième niveau, une 
salle de commandement, avec liai- 
sons téléphoniques et informati- 
ques. Selon l'ingénieur français, 
c’est 2A que Saddam Hussein aurait 
été filme récemment par la télévi- 
sion irakienne. A côté se situerait 
l’appartement, décrit comme 
luxueux, du président. Selon le 
dernier numéro du magazine alle- 
mand Bunîe. le mur attenant an lit 
de Saddam Hussein est fait d’un 
béton si exceptionnel que * si une 
explosion atomique se produisait 
derrière, le président ne sentirait 
qu'une petite secousse». 

Le àeruier niveau abriterait les 
générateurs électriques, ainsi que 
Tes réserves d’aliments et de bois- 
sons, suffisantes pour permettre au 
dictateur et A son état-major de 
tenir pendant un an. Selon 
M. Jean-Yves Leberre, les seules 
voies pour attaquer le bunker 
seraient 1e système de climatisation 
et la cheminée qui sert A évacuer la 
fumée du groupe électrogène . 
Mais les bouches d’aération, en 
surface, sont bien camouflées. 


Après une session tumnlüieuse au Congrès 

L’Argentine est entrée 
officiellement dans la guerre 


L’Argentine est officiellement 
entrée dans la guèrre contre 
l'Irak. Après des débats tumul- 
tueux, la Chambre des députés a 
en effet.approuvé, jeudi 24 jan- 
vier à l'aube, le maintien dans 
les eaux du Golfe des deux 
navires qui y ont été envoyés en 
octobre, avec trois cents soldats 
à leur bord. 

BUENOS-AIRES 


correspondance 


Les parlementaires ont volé sur 
un projet de loi présenté par le 
gouvernement, et déjà approuvé 
par le Sénat 1a semaine dernière. 
Le texte s’est heurté A de nom- 
breux obstacles: les principaux 
partis d’opposition, dont 1e Parti 
radical, ainsi que certains membres - 
du parti péroniste au pouvoir, exi- 
geaient en effet te retour immédiat 
des troupes argentines, estimant 
que le pays n’avait rien à faire 
dans un tel conflit. 

Samedi dernier, après une ses- 
sion houleuse, dés députés en 
étaient arrivés aux mains. Il avait 
fallu interrompre la séance. Selon 
les sondages, 76 % des Argentins 
sont hostiles au soutien d’une 
coalition dont tes deux principaux 
partenaires, les Etats-Unis et la 
Grande-Bretagne, ont été les enne- 
mis d’hier pendant la guerre des 
Malouines. 

Alors que les députés délibé- 
raient mercredi soir, buit mille 
personnes ont manifesté devant le 
Congrès i l’appel des partis de 
gauche, des associations de défense 
des droits de l’homme et des orga- 
nisations, sociales et syndicales. 
Scandant des slogans contre P* im- 


périalisme américain », les mani- 
festants, dont certains portaient 
des masques A gaz, ont lancé un 
appel A la « solidarité avec le peuple 
Irakien». Selon le gouvernement 
argentin, les bateaux ne participe- 
ront pas directement à la guerre et 
se trouvent dans une zone en 
dehors du conflit immédiat, an 
large du golfe d’Oman. 

Le président Carlos Menem, qui 
esc d’origine syrienne et était de 
religion musulmane avant de se 
convertir il y a quelques années au 
catholicisme, a proposé aù prési- 
dent George Bush d’înterccder 
auprès de Damas pour que la Syrie 
ne se retire pas de la coalition au 
cas où Israël répondrait aux atta- 
ques irakiennes. Pour mettre du 
baume au cœur des Argentins, le 
chef de l’Etat a souligné que l'Ar- 
gentine, qui est autosuffisante en 
pétrole, pourrait tirer profit de la 
guerre en augmentant ses exporta- 
tions .d’or noir vers les pays voi- 
sins. 

A Buenos-Aires, par crainte d’at- 
tentats terroristes, des mesures de 
sécurité ont été prises autour des 
ambassades et dans les aéroports. 
L’Argentine est le seul pays d’Amé- 
rique latine à avoir envoyé des 
troupes dans le Golfe. C’est sans 
consulter le Congrès que le prési- 
dent Menem avait pris la décision, 
le 25 septembre dernier, d’envoyer 
le destroyer Amiral-Brown » et la 
corvette Spiro avec quelque trois 
cents hommes à bord (m non sept 
cents, comme précédemment 
annoncé) pour, participer à l'em- 
bargo commercial contre l'Irak. 

CHRISTINE LEGRAND 


La situation militaire 


Les ventes d’armes de la France 


L’arrosew arrosé 


Etrange situation que celle d'un 
pays, producteur d'armements, 
contraint d 'aller détruire, par des 
raids de son aviation, ses fourni- 
tures militaires aux mains de son 
ancien client entré en belligérance I 
Curieuse sïnmtion que cefle, en fin 
de compte, de l'arroseur arrosé : . 
c'est pourtant celle de la France 
aujourd’hui dans son combat con- 
tre l'Irak I 

L’jjn des raids d’avions Jaguar, 
du dispositif « Daguet» a, en effet, 
consisté A neutraliser au Koweït un 
dépôt protégé de munitions où les 
Irakiens avaient stocké des mis- 
siles fecocet. Ces Exocet étaient, 
selon l’armée de l'air française, de 
la version surface-surface, c’est-à- 
dire des armes anti-navires. Les 
missiles en question, conçus par 
le groupe Aérospatiale, avaient été 
vendus au Koweït II y en aurait 
eu, croit-on, une quarantaine 
d'exemplaires dont les Irakiens 
sont entrés en possession lors de 
leur attaque, le 2 août 1990, sur 
Kowéft. 

Que ces Exocet aient appartenu 
à l'origine à Koweït et qu’te soient 
devenus des prises de guerre des 
Irakiens, peu importe. D'autant 
que l'Irak a acheté, pour son 
compte, à la France, de nombreux 
missiles (dans la version air-sur- 
face) qui arment m avions 
Mirage-FI et ses hélicoptères 
Super-Frelon. 


Le fait demeure : aujourd’hui, (es 
Français s'emploient à détruire une 
partie de l’arsenal qute ont vendu 
à Bagdad. C'est sans doute la 
pénitence que la coalition leur a 
imposée lorsque le protocole de 
planification de l'opération 
«Tempête du désert», qui confia à 
la France le soin de détruire pour 
l’instant des cibles irakiennes au 
Koweït, est knenranu entre les dif- 
férentes forces armées alliées en 
Arabie Saoudite. Assez curieuse- 
ment, encore, les Français se sont 
lancés dans cette entreprise avec 
des armes qui sont aussi, de leur 
fait, dans las mains des irakiens. 


Uae «armée 
du 14 juillet» 


Les Jaguar français ont, en 
effet, tiré contre ce dépôt de mis- 
siles Exocet au Koweït des mis- 
âtes air-sol AS 30 guidés par un 
faisceau baser. Cette arme a été 
choisie en raison de sa grosse 
charge (l'explosif représente à lui 
seul la moitié de la masse du mis- 
sile). de sa capacité à s'en prendre 
à des cibles «durcies» (ou proté- 
gées), de l'extrôme précision de 
son impact (moins de 50 centimè- 
tres) et en raison, aussi, du fait 
qu’elle est dite «stand off » ou 
encore lancée è distance de sécu- 
rité des défenses adverses. Selon 
un rapport parlementaire, cent 


quatre-vingts de cas systèmes 
d’armes laser ont été commandés 
(et livrés) à l'armée de l'air fran- 
çaise. il y a, bien sûr, le missile 
proprement dit et, aussi, les équi- 
pements (une nacelle Atüs d’illumi- 
nation laser ou un détecteur EGas 
laser placés sous l'avion) qui sont 
indispensables à sa mise en œuvre 
è des fins opérationnelles. Le pro- 
gramma tout compris a représenté 
une dépense supérieure à 
1 830 millions de francs 
(valeur 1990). 

Ce «gadget» bien utile aujour- 
d'hui est si cher qu’un autre rap- 
port parlementaire a fait état d'une 
e pause» des commandes, en 
1991, de ses munitions air-sol par 
l'armée de i'air. Aucune bombe 
lance-grenades, aucune bombe 
anti-pistes, aucune bombe guidée 
laser, aucune bombe d'appui tacti- 
que ne sera achetée dans le cadre 
d'un budget «munitions» 1991 en 
diminution de 28 %, nota ca rap- 
port parlementaire qui se demande 
si e l'armée de l'air française ne 
deviendra pas une armée du 
14 juillet capable de survoler, dans 
un magnifique ensemble , les 
Champs-Elysées, mais pas vrai- 
ment de se battre faute de muni- 
tions». 

En revanche, l'Irak a. en son 
temps, passé commande d'une 
kyrielle de ces mêmes 
missiles AS 30 laser è Aérospa- 


tiale. Selon les mêmes sources 
parlementaires, le contrat irakien a 
porté, è l'origine, sur cinq cent 
quatre-vingt -six missiles avec, 
naturellement, leur environnement. 
Ni plus, ni moins. Lesdits AS 30 
laser arment indistinctement, en 
Irak, des Mirage -Fl français et des 
avions de construction soviétique. 

L'histoire de ce contrat avec 
Paris mérite une petite explication. 
A son arrivée au ministère de la 
défense, en juin 1988, M. Je an- 
Pierre Chevènement, qui passe - à 
tort - pour avoir favorisé un com- 
merce des amies avec M. Saddam 
Hussein, qui a commencé 
en 1974, suspend les livraisons. Il 
va même plus loin, il décide d'in- 
terrompre les discussions avec 
l’Irak, qui soBichah de la France la 
possibilité d'assembler, dans un 
premier temps, puis de produire 
complètement sur place les mis- 
siles AS 30 laser. On imagine 
aujourd'hui las effets de ces 
conversations si elles avaient 
abouti à rendre les Irakiens auto- 
nomes pour ia fabrication indus- 
trielle de ces engins. 

Il n‘an demeure pas mains que 
les Irakiens ont reçu, avant 
juin 1988. deux cent quarante des 
cinq cent quatre-vingt-six AS 30 
laser commandés. C'est-à-dire 
33 % de plus que ia France. 

JACQUES ISNARD 


Le marché des leurres 


Du caméléon à la baudruche grandeur nature 


LANGEAIS 


de notre envoyé spécial 


«Je ne suisnullement honteux de 
mes activités. A-t-on. avec le sida, 
reproché aux industriels spécialisés 


ILS VouDRÀîeUT 
TB JUSE1? COMME 
CRiMîUÊL bE QUERRE I 


de se lancer dans la fabrication 
ijs?i 


intensive de préservatifs ? » A qua- 
Tantc-quatre ans, M. Georges Lan- 
cclm tient énergiquement tes com- 
mandes de plusieurs sociétés 
spécialisées dans la fabrication et 
là commercialisation tous azimuts 
de filets de camouflage et de gros 
armements factices. Georges Lan- 
celin, on, pourrait-on dire, l’édi- 
fiant parcours qui mène dn cor- 
dage artisanal aux caméléons 
synthétiques pour champs de 
bataille internationaux. 


Tout commence ainsi au sortir 
de la seconde guerre mondiale, 
lorsque M. Lancelin père, de retour 
de captivité, ouvre, sur les bords 
de la Loire, A La Chapelle-aux- 
Naox (Indre-et-Loire), un atelier 
où il travaille le chanvre et le sisal. 
Trente ans plus tard, son fils 
reprend l’affaire. Il passe rapide- 
ment pour des raisons économi- 
ques du végétal A la fibre synthéti- 
que, et i! saisit, d’emblée, 
l’importance A venir des filets de 
protection, compte tenu de l’atten- 
tion croissante donnée à la préven- 
tion des accidents du travail sur les 
. chantiers des bâtiments publics. 



LH-û 


caméléons capables de reproduire 
les caractéristiques géologiques et 
végétales des régions concernées. 


Comme de vraies dbles 


Soucieux d'un développement 
ultra-rapide, les établissements 
Lan ce lin entreprennent avec suc- 
cès, dès 1975, de livrer et de poser 
les filets qu'ils fabriquent. Quelque 
temps plus tard, ils reprennent à 
Etaples (Nord) une firme spéciali- 
sée dan* la fabrication des fil rts de 
pèche. La voie de la véritable 
expansion internationale s'ouvre 
enfin en 1987, avec l’acquisition A 
Saint-Omer (Pas-de-Calais) de la 
société Barracuda. « Cette société 
avait été fondée en 1962, à l'initia- 
tive du général de Gaulle, qui sou- 
haitait alors que la France puisse 
disposer d’une firme spécialisée 
dans la fabrication de filets de 
camouflage, explique M. L an celin. 
Elle avait réusi à faire de son nom 
un 'label de qualité reconnu à 
l'échelon international. Avec cette 
acquisition, nous sommes entrés sur 
le marché militaire et para-mili- 
taire. Les filets de camouflage . 
. fabriqués à partir de filets de pêche, 
pouvaient en effet servir à dissimu- 
ler des chas, mais aussi des avions, 
des citernes, des bâtiments, des ins- 
. lallations stratégiques, voire rien 
du tout, le camouflage rejoignant 
fort économiquement ainsi le 
leurre.» 

Cette nouvelle activité imposa 
rapidement è l'entreprise le déve- 
loppement de travaux sophistiqués 
permettant de fabriquer des filets 


Ce développement devait très 
vite permettre aux établissements 
Lancelin d’entrer en contact avec 
les quelques leaders mondiaux du 
leurre militaire. « Nous avons ainsi 
été amenés à travailler sous licence 
avec la société britannique Airbom 
Industrie, confie M. Lancelin. 
Celle-ci. créée dans les années 50. 
développe avec un grand succès des 
chars factices modèles T 72 (soviéti- 
ques) ou AMX (français), dont le 
poids ne dépasse pas quelques 
dizaines de kilogrammes et dont le 
prix est de l'ordre de 200 000 
francs. Il ne s'agit nullement de 
simples baudruches, mais de sys- 
tèmes dotés d'un écho-radar et dé 


basés en Arabie Saoudite, se rem- 
plissent à un rythme très soutenu, 
il convient de ne pas raconter 
n’importe quoi quant au nombre 
de chars-leurres sur le sol irakien. 


son partenaire britannique n’ayant 
pas commercialisé, selon toute 
vraisemblance, plus d’une centaine 
de leurres par an. 

JEAN-YVES NAU 


« signaux thermiques», pour que 
les appareils de détection les identi- 


fient généralement comme des 
cibles véritables. Bien évidemment, 
on peut aussi recouvrir ces leurres 
de filets de camouflage, qui sont, 
eux, bien réels...» 

La société Lance! in-Barracuda 
développe par ailleurs depuis quel- 
ques mois, et avec un franc succès 


semble- 1 -il, un procédé original, 
le désert, pertnet- 


fort prisé dans 

tant de réduire de 15 degrés centi- 
grades la température de l’atmo- 
sphère située sous le filet de 
camouflage. « Pour notre part, nous 
avons cessé de travailler avec l’Irak, 
qui constituait - et de loin - notre 
premier client, dès le 3 août, expli- 
que M. Lancelin. Aujourd'hui, nous 
travaillons avec de nombreux pays 
du Moyen-Orient et de l'Afrique 
noire, ainsi qu'avec l'Italie et le 
Canada.» 

Pour M. Lancelin, qui ne cache 
pas que ses carnets de commandes 
(125 millions de chiffre d’affaires 
pour 135 salariés), destinés aux 

troupes et au matériel actuellement 


Une tactique à la soviétique 


Les forces armées irakiennes 
ont été instruites - et majoritai- 
rement équipées - par les 
Soviétiques qui ont, de longue 
date, développé des techniques 
élaborées de camouflage, d'en- 
fouissement et de dissimulation 
de leurs matériels ou de leurs 
PC et, surtout, qui ont mis au 
point des tactiques de «leur- 
rage». Il n'est pas étonnant, 
dans ces conditions, que les Ira- 
kiens soient, à leur tour, passés 
maîtres dans cet art militaire qui 
consiste à tromper la vigilance 
adverse en lui présentant de 
faux objectifs s'apparentant à 
de vraies cibles. 

M. Dick Cheney, le secrétaire 
américain à la défense, a indi- 
qué, mercredi 23 janvier à 
Washington, que l'Irak pouvait 
encore réserver quelques «sur- 
prises » à la coalition en Arabie 
Saoudite. En réalité, cet art mili- 
taire du faux-semblant n'pst pas 
une nouveauté, comme les 
Américains l’avaient déjà 
observé au Vietnam ou comme 
les Français, eux-mêmes, l'ont 
découvert au Tchad face à des 
ruses grossières de l'armée 
libyenne. 

Dans les airs, pendant leurs 
attaques, les avions usent de 
leurres (il peut s'agir de simples 
paillettes métalliques ou de 


sources de chaleur artificielles) 
qui volètent autour d'eux et qui 
ont pour effet d'être pris en 
compte par les radars adverses 
- au même titre que l'appareil 
lui-même - dans le but de 
déjouer la détection et ses 
capacités de riposte. 

Au sol. il peut être mis en 
œuvre, indistinctement, des 
leurres gonflables (qui ont l'as- 
pect physique d’un véritable 
matériel grâce à leurs structures 
métalliques internes), des 
leurres grandeur nature (en bois 
ou en tout autre matériau plus 
ou moins léger) et jusqu'à des 
leurres de dimensions réduites 
(qui ressembleraient à des équi- 
pements miniaturisés). 

Pour confondre une offensive, 
le problème est de procurer à 
ces leurres défensifs, outre l’as- 
pect extérieur d’un armement 
authentique, une «signature» 
infrarouge qui puisse être prise 
pour celle que dégagerait le vrai 
matériel et qui induirait en erreur 
les moyens d'identification de 
sa cible par l'agresseur. Les 
leurres comportent souvent, à 
cette fin, des systèmes de 
réchauffe thermique aussi sim- 
ples, par exemple, qu'un groupe 
électrogène mis en marche 
avant une attaque. 

J. I. 
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Les tensions dans les pays du Maghreb 
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En Tunisie, le premier ministre dénonce 
la « guerre destructrice » contre l’Irak 

® a — tr* rites. H a. confôrçncemtcmatkn 


Tout en proclamant sa solida- 
rité avec l'Irak, et en condam- 
nant énergiquement «la guerre 
totale» qra lui est faite, la Tuni- 
sie ne veut pas ajouter aux sur- 
enchères qui ne servent en rien 
une solution pacifique. àtequeHe 
elle veut encore croire. Tel est le 
sens du discours prononcé, mer- 
credi 23 janvier à Tunis, par le 
premier ministre, M. Ahmed 
Karoui, devant un millier de 
cadres du Rassemblement 
constitutionnel démocratique 
(RCD), le parti au pouvoir. 

TUNIS 

de notre correspondant 

Le RCD, jusqu’à présent, a su 
canaliser efficacement lesmouvj 
ments populaires en faveur de l’Irak 
qui se sont déployés dans fensemble 
du pays sans incident. Le discouru 
premier ministre, au ton ™°dére^a 
traduit un souri constant d’éqmlibre 
et une intention évidente d éviter 
d’eracexber davantage les passions. 

Ainsi, le premier ministre» 
dénoncé avec vigueur les destnic- 
tions en coure des potratiahte ira- 
kiennes par les forces de ta coaliüon, 
mais sans jamais s’en prendre nom- 


mément à aucune cTentre elles, 
certes, à maintes reprises, r"~' 

la solidarité des Tunisiens --- 

oeuple irakien», mais a tenu aussi à 
^ïSocier «le peuple 5J 

s'est abstenu de toute rtHmoe »» 
régime de Bagdad. Le nom de Sad- 
dam Hussem n’a pas été cité une 
seule fois - «omission» qui nepeut 
passer inaperçue, dans les circons- 
tances actuelles. 


«S, en 
droit 



BUUllw — — - 

El Algérie, le président Chadli Bendjedid critique 
la « surenchère » des islamistes 






tionale, bien que cefle-ci, sdtaahu, 
soit souvent à deux vitesses, fanant 
des Arabes {Ténemds coupables et 
dlsraSl un protégé systématique. 

l’arrêt « impératif» 
des hostilités 

U a rappelé que, dès le mois 
d’août, par fa voix de M. Ben AU, fa 
Tunisie s’est prononcée pour le 
SffMrieii dS KoweK, maisaiKsi 
contre la présence des 
«ères dans le Golfe, le problème 
ayant pu alors trouver une solution 
dans un cadre arabeau I^ t £^ 
internationatisation néfaste a tous. 

Le coure des événement en ayant 
décidé autrement,. 
déclaré, les hostüite d«v«u «ssm 
«impérativement», fa 
doit reprendre ses droits et une 


, connus w u» 
lieu, «le problème au 
, palestinien à un Etat 
sur son territoire»- 

Pour finir, WL Karoui a insisté sur 
te conséquences éwnomiqu » de. fa 
guerre pour le monde arabe, averti 
£nt que la Tunisie en paiera. «Je 
auss i/ le prix. U a deman dé à ses 
concitoyens de se mette résolument 
pour faire face aux temps 
difficiles qui s'annoncent a. 

H n’est pas certain que te consriis 
du premier ministre soient stricte- 
ment et immédiatement suivis, tous 
te Tunisiens continuant de suivre 

‘^ Son, jour et nuit, te «noo- 

veUes^ront». Les a«mtfa _du 
pays ne peuvent que se . n * e ??5Sï 
bette mobilisation, qui se tradu it 
aussi, depuis quaranie-hmt heur^ 
pMune grande affluencedanste 
dWnsaires et hôpitaux poor purfao- 
paraîut collectes de sang au profit 
des Irakiens. 

Des registres ont été ouverts à nu- 
tentennes médecins, 
cîens et infirmière qui 
nller nrftter assistance a leurs 
Son&ères irakiens et, setoa 
Radicale UGTT, quriqne 
volontaires se seraient fait inscrire 
nour aller combatte en Irak. 

^ MICHEL MURÉ 


f>i ri sera I» menteur défenseur 
de la cause irakienne? Tel est le 
défi que jette te Front Islamique 
du salut (FIS) aux autres partis 
et au gouvernement, en appe- 
lant les volontaires à rejoindre 
massivement tes centras den- 
traînement dont « exige la créa- 
tion immédiat». Alors que plu- 
sieurs milliers de personnes 
manifestaient, mercredlMjan- 
vier à Alger, aux cria de «détrui- 
sez Tel-Aviv, cher Irak!», te pre- 
sident Chadfi Bendjerfid a torté, 

devant tes députée, de justifier 

la position du gouvernement. 

ALGER 


de notre correspondant 


M. Yasser Arafat dénonce «le nouveau plan 
d’hégémonie des grandes puissances» 

rvartir du Neguev, et un Skyhawk Sud, ad i *f «* 


Le FIS n’a souvent que des idées 
simples, mais ü les martèle avec 
constance. Depuis que, serant 
détourné du monarque saoudien 
a u’il insulte à chaque rassemble- 
ment. U s’est tout entier . déY .f*“ 
Saddam Hussein, le FIS mvüeles 
Algériens à s'enrôler pour porter 
secours au peuple irakien et exige 
des autorités qu’elte ouvrent des 

camps d’entrtînemeut. cette 

revendication constituait déjà ies- 
sentiel de son discours, vendredi 
18 janvier, lorequ’il a rassemble ses 
militants et ses sy mpathi sants 
devant le siège du gouvernement « 
devant le ministère de fa défense 
nationale (le Monde daté 
20-21 janvier). 


TUNIS 
de notre correspondant 


Inquiet de voir la guerre s’étendre 
à toutefa région. M. 
veut-il vraiment urer fa sonnette 
d’alarme ou souhaite-t-il faire mon- 
ter la tension? En tout cas, les infor- 
mations qu’il avance dans le quoti- 
SSenflHmTfadumwrerôj 
23 janvier, mettant en cause IsraH 

d’un ton péremptoire, et «preuves a à. 
rappui, ne sont pas faites pour cal- 
mer les esprits. 

Dans cet entretien, le 
accordé depuis le déctencheiTKnt 
hostilités, le président de 1 OLP dit 

^Sdeq&l«tpWnanem 
engagé dans rafrrontement 
Srioa lui. des rmssiles 
l’Irak par te forces israéliennes â 


Sud, où «des concentrations mili- 
taires sont déjà signalées». fen*L 

auu jmu dédare M. Arafat, «sappreie ajrap- 

ait israélien. peT ^ faces palestiniennes et dm 

noises dans ce secteur». 


partir du Neguev, et un ^ hav ^ 
abattu par te batteries irakiennes, 

était israélien. 


Pas de renforts 
pour FIrak 


d^k, au) Liban, à fa S^àfaTur- 
quie et à l’Iran, car */ objectif ? est 


Jï de libérer le Koweït mars de 
redessiner la carte pohtlma 
région». Le «nouveau plan àhé^é- 
monie des grandes 

déjà commencé, assure le chef « 
l'OLP, avec rîmmigrauon des juits 
soviétiques. prévoiL 
réalité sioniste », fa création au 
«Grand Israël». 

Mais pour cela, il fout d’abord 

affaiblir te potentiel mi^re et^u- 
ser te réserves financières du i 
arabe. L'un des tout P*œm« 
qui pourrait s'embraser est le Liban 


» DW 

Le dirigeant palestinien n’en conti- 
mvf ^rioîns à souhaiter roovCT- 
ture de o^oriations pour « 
tion arabe sous couverture 
internationale ». U déplore, 
sant. que rEurope «, ^ d«mj 

Ueu. la Fraite* aient subi 

fluence américaine». Mais » se 
déclare confiant sur te capadtésdu 
régime de Saddam Hussein - «ça ü 
ne faut pas sous*stuner» - à mener 
7um bataille de longue haleme». 
L’Irak «dispose de plusieurs cartes 
qa'U n'a pas encore reveliej». 


condut-iL 


M. D. 


Lundi, il a répété ses exigences 
tors d’un imposant meeting tenu à 
Alger, et U est probable qu ü les 
renouvellera vendredi prochain, 
tore de fa manifestation qui suma 
la grande prière. Ses rares contra- 
dicteurs ont beau répéter que l af- 
faire n’est ni simple, ni, surtout, 
opportune, 1e FIS n’en démord 
pas : fl veut ses volontaires et ses 
camps. 

U pression des islamistes est. 
sur cette question, si forte qu en 
quelques heures à peine deux per- 
sonnalités de premier plan ont 
tenté de répliquer. Le premier. 


M M'Hamed Yazid, directeur du 
Centre de stratégie globale et 
homme à ne pas avoir te l^jjte 
dans sa poche, a, mardi 22 janvier, 
au cours d'une conférence de 
presse, lourdement ironisé sur ceux 
quidemandent que l’AIgéne 
envoie des renforts militaires a 
pirak alors qu’elle n’a « meme pas 
été capable de lui faire pam rm 
bateau de semoufe». U faisait là 
allusion à un «bateau de la pux» 
affrété par des organisations fâm- 
nines algériennes et arraisonné par 
la marine américaine dans te eaux 
du Golfe. 

Ouant au second, il n’est antre 
que le président de fa République, 

M. Chadli Bendjedid, quu mer- 
credi 23 janvier, après plusieurs 
mots de silence, a longuement 
défendu devant te députés de "As- 
semblée nationale populaire les 
initiatives algériennes poses dans 
fa crise du Golfe, qualifiant les 
demandes des. islamistes de «sur- 
enchère» et de «démagogie». 

A ceux qui critiquent la passivité 
apparente de fa diplomatie alg^ 
rien ne et, surtout, «MJ* 
résultats, le président de fa Répu- 
blique a rétorqué par une prote- 
»on de foi et une analyse. «L Algé- 
rie, a dit le président, a accompli 
son devoir à l'égard * 
qu'est l'Irak et A Ftffudde la 
nation arabe pour que soit évitée ta 
catastrophe. Je dirai mème^que 
l’Algérie a fait plus que son devoir 
{ ). Je difie quiconque, tant a an- 
térieur qu'à l’extérieur, d avoir 
déployé autant d’efforu pour une 

solution politique.» 

L’analyse explique, elle, le peu 
de résultats : «Nous constatons que 
les forces de la coalition ont. dans 
cette guerre destructrice, dépassées 
limites de la résolution du 
do sécurité (_V Voilà 
tion du Koweït est oxploitfepw 
détruire l’Irak. C’est là I objectif 
principal recherché (.-L e est to un 
-•*— mis en place depuis des 


raient être entrées si fa nécessité 

s’en Brisait sentir. 

L’intervention personnelle du 
chef de l’Etat suffira4-rôe à rame- 
ner ceux qui rêvent A* brigades 
internationales à plus de réahxme? 
Rien n’est moins sûr. Le défiât 
entre le désir fervent, et 
répandu, de porter «cours kVTsvk 
et le peu de solutions concret»» 
■pour y parvenir semble » profond 

^ toute te proposiâ^»wt«^ 

les plus héroïques, sont assurfesùe 
faire mouche. Bien enracinés dans 
La société, lès islamistes ont su cor- 
rectement capter j’ 4 ®®*"® ** 
suscitait la guerre du Golfe et ont 
rapidement avancé leurs proposi- 
tions devant une opinion publique 
exigeante, qui commence a dire 
pays n’est pas à fa hauteur 
de ses devoirs de solidarité. 


L ;»l «JUMM 
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. Vu malaise 
croissant 

Le silence longtemps observé par 
te gouvernement n’a pas peu 
«u nraîflîitt auL amour- 


IC gOUVCiUCiuv«fc •* — JT . - 

contribué au, malaise tpu, 
d’hui, se’ développe. Offici eUe- 






piège, 
années.» 

Pour autant, il n’est pas question 
d’envoyer des renforts en Irak, et 
encore moins de mettre en place 
des camps d’entraînement puisque, 
selon le président Chadli Benqje- 
did, le pays dispo« d'un million 
de réservistes déjà formés par le 
service national, troupes qui pour- 


C DUU bv UVIV*w ri r« . 

ment, TAlgérie condamne 
Tinvasion et l’annoaon du Koweït 
par l’Irak, mais 1a passion popu- 
laire interdirait presque de le rap- 

pder, sous peine de re voir aœwCT 

d’être un capitulard face aux Etats- 
Unis età ses alliés. Dans soninter- 
vention de mercredi, te 
Chadli Bendjedid, qui a fait 1 his- 
torique des initiatives diplomati- 
ques de l'Algérie à propos du 
Golfe, a d’ailleurs soigneusement 
évité de rappeler ce point alors 

quil n’a pw om» de sradignerqoe 

«le peuple irakien, noble et gèn* 
reux. [lui avait} réservé un accueil 
des plus chaleureux • 

Cette concession faite à la nie 
. s'accompagne d’une pressante 
demande à l’égard des Algériens, 
invités, dans ces dreonstinces dfli- 
cates, à faire corps avec l’Etat et a 
ne pas étaler leurs divergences sim 
fa place publique. Mais, comme ü 
est hasardeux de s’en remettre au 
seul pouvoir des mots, F Algérie 
vient d’acheter en Allemagne, chez 
Mercedes-Benz, selon une procé- 
dure d’urgence, des engins et des 
véhicule» conçus pour s’opposer 
aux manifestations. 

GEORGES MARION 
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»s israéliennes a s»* tr - 

Le Japon augmente de 9 milliard de dollars 
son aide à la fnree multinationale 

... ... j <- SOI 


Le Parlement européen incapable 
de se prononcer sur le conflit 


oJT4l 




''J I-PM. 


Le gouvernement japonais a 
finalement confirmé, jeudi 
24 jamner. sa dédson de fournir 
une aide supplémentaire de 

9 milliards de dollars a te ^rce 

multinationale déployée dans te 

Golfe. 

TOKYO 

de notre correspondant 


Au cours de 1a même réunion, il 
a également précisé qu';} toit 
nécessaire d’amender l arrête 
ministériel concernant te transport 
de passagers sur des appareils des 
forces d'autodéfense afin de per- 
mettre l’envoi d’avions mifitaires 
au Proche-Orient, destin* à I éva- 
cuation de réfugiés de Damas au 
Caire. Une décision devrait et« 
prise vendredi- . 

L’annulation soudante, mercredi 
soir de fa conférence de presse au 
ccnjrs de laquelle M- Kaifu devait 


annoncer la nouvelle est sympto- 
matique des tiraillements au sem 
du Gouvernement et du part* 
ri taire. Le report de la décision 
officielle n’a fait qu’iUustrer une 
nouvelle fois fa faiblesse du pre- 
mier ministre, et cela a suscité des 
commentaires acerbes dans la 
presse sur tes capacités de décaron 
de M. Kaifu. L’incident semble lar- 
gement dû aux rivalités au sem du 
parti conservateur en vue de la 
succession du premier ministre. 


l'envoi d’avions des forces d'auto- 
défense dans te Golfe. Pendant « 
temps, fa police nipponne s in- 
quiète d’une possible résurgence 
du groupe terroriste de r Année 
rouge à la faveur de la guerre du 
Golfe. Elle « refu« néanmoins a 
commenter te informations parues 
d«w« la presse selon lesquelles cer- 
tains membres de r Armée rouge, 
basés au Liban, auraient quitte ce 
pays pour des destinations incon- 
nues. 


Le retour 

de FAnnée ronge? 


M. Kaifu n’est apparemment pas 
au bout de ses peines. Afin de 
débourser l’assistance promire, le 
gouvernement devra faire adopter 
un second collectif budgétaire. 
L’opposition, majoritaire au Sénat, 
met des conditions à l'octroi de cet 
aide (limitée à des objectifs non 
militaires) et demeure hostile à 


Le groupe d’une vingtaine de 
membres, dirigé par une femme 
âgée aujourd'hui de quarante-cinq 
ans, F usa ko Shigenôbu, est une 
survivance du radtcalistw ! étwtem 
de fa fin des années 60. Pourchas- 
sée au Japon, l'Armée rouge -qui 
est notamment res P®f s ^}*.*rIj‘ 
tentât à l’aéropôrt de Ud à Tel- 
Aviv en mai 1972 (26 mats rt 
80 blesrfs) - »’« W* te “ 

Proche-Orient au début des 
années 70. Le groupe a eu par la 


suite à son actif differentes opéra- 
tions terroristes (détournera» 

d’avion et prises cTofagO dans des 
ambassades). On lui 
nièrement l’attentat à la bmate 
contre 1e club d’officiers améri- 
cains à Naples en 1988. 

Trop faibles pour prendre des 
initiatives par eux-mêmes, te 
mante» de 

depuis de longues vont** «M fa 
mouvance de Front^^de 
libération de la Palestine (FFLP) 
de George» Habbache. Ib agnment 
essentiellement en Europe oû, 
moins connu» qu’au Japon (te 

tous te bureaux d’ïrmmgfa**» dca 
aéroports), ils peuvent espérer pa^ 

^pomdesteptetoun^Afa 

fin de la semaine dernière. « 
nolice tbaHandaise avait cm locau- 
ser un membre de l’Armée rocie 
dans 1e nord du pays. . 

PHILIPPE PONS 


STRASBOURG 
(Communautés européennes) 

de notre correspondant 
. Lundi 21 janvier : « I^opéror 
tion de sécurité collective est 

tonde. U) Nous n'a vom pas te 

d'entraver sa marche par m 
anael à je ne sais quel 
S-fc-M (-1 C*tte opération 
est lézitime». La déclaration de 
M Jan^KoTt Cat (PS), prfridmt 

des socialistes du Parlement euro- 
péen, sur l 1 intervention desjdlifa 
contre Flrak, éUtt on ue peut plus 
dure. 


. En quarante-huit heures, M. Cot 
•‘a visiblement composé avec cer- 
tains secteurs du groupe socialiste 
dont il est le président, et te texte 
• qu’il défend reflète te peint de vM 
de nombre de travaillistes britanni- 
ques et de sociaux-démocrates alle- 
mands. 


m 


Mercredi 23 janvier : M. Cot 
défend devant 1 Assemblée de 
Strasbourg une î*ûposiüon de 
résolution de son poupe au hbew 
beaucoup mono clair, qui attribue 
fa responsabilité de la guerre à 


t notamment quVufl 
da troupes irakiennes du 

' \ rendrait passible b cessaaonimmè- 

i diale des hostilités». 


Les chrédens-démocrates de leur 

cûté appuient au départ le texte de 
;M. Cot et de ses amis. Id c est 
.réquation personnelle de M. Egon 
.Kicpsch (CDU), te président du 
groupe, qui joue, son désir appa- 
1 rent de rattirer les bonnes g râc es 
du groupe socialiste. Mais le scéna- 
rio dérape. De petites manœuvres 
en manipulations, les cartes sont 
brouillées, des parties de fa propo- 
sition socialiste rejetées, au point 
que M. Cot, ne reconnaissant plus 
son texte, te retire. M, Klepsch, 
pour sauver la situation, demande 
alors et obtient - en dépit du règte- 
ment du Parlement - le répon du 
vote au jeudi 24 janvier. Triste 
. spectacle. 

MARCEL SCOTTO- 
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SI les mois qui ont précédé 
l'offensive aérienne des coalisés 
ont fait figure de chronique 
.d'une guerre annoncée, les jours 
que nous vivons ont l'arrière- 
goût d'une vague terroriste pro- 
mise et redoutée. Les pays occi- 
dentaux, en muttipliânt Jes pré- 
cautions contre d'éventuels 
attentats sur fours territoires, le 
reconnaissent explicitement. 
Ainsi les Scud propulsés par les 
| Irakiens, notamment vers les 
(populations civiles- dé Tel-Aviv 
et de Ryad, ne sont-3s probable- 
ment que le premier volet d'une 
guerre, en partie psychologique, 
appelée à s'amplifier. 

Le ministre irakien des affaires 
étrangères, M. Tarek Anz, avait 
lui-même sous-entendu, au mois 
d’août dernier, qne Bagdad ne 
découragerait pas les projets terro- 
ristes en cas de guerre : te Pourquoi 
devrions-nous nous préoccuper des 
intérêts américains dans la région, 
pourquoi devrais-je me souder de la 
stabilité de la France?», deman- 
dait-il. Et dés le mois de septem- 
bre, comme en écho, Abool Abbas, 
l’un des principaux responsables 
palestiniens, annonçait qne «toute 
agression terroriste, lancée par 
l’Amérique et ses alliés contre des 
avions irakiens, où que ce soit, 
entraînera une réaction similaire 
dans le monde entier et à plus 
gpande échelle ». ■ 

Qu’importe que l’éventualité 
d’nne guerre menée par la coalition 
soas le pavillon des Nations unies 
soit id qualifiée <f e agression ter- 
ronde » et qne le chef du Front de 
libération de la Palestine (FLP) 
use, en revanche, de 1’expressîan d’ 


LA GUERRE DU GOLFE 

Les menaces d'une vague terroriste palestinienne 

Le vivier de Bagdad 


• opérations militaires» pour dési- 
gner les attentats qu’il comman- 
dite. L’ important réside dans la 
personnalité de l’auteur* de cette 
menacé. Or Aboul Abbas, qua- 
rantedeux ans, représentatif d’une 
nouvelle génération de Palestiniens 
déterminés à utiliser toutes les 
armés è sa disposition, est l’un de 
ces terroristes qne Saddam Hus- 
sein a sa regrouper autour de lui, à 
l’instar «TAbou Nidal ou <T Ahmed 
JibriL 

. Une armée 
: . irrégulière 

L’Irak dispose ainsi, de même 
qu’il, possède des armes chimiques 
et bactériologiques, d’un vivier de 
forces terroristes. Une armée irré- 
gulière dont on sait que le but n’est 
pas de mener une guerre «propre» 
mais de créer des chocs psychologi- 
ques sur les opinions publiques 
sans comparaison avec leurs effets . 
physiques, comme l’avaient ana- 
lysé Raymond Aron et Gérard 

Chafianrf (1) , 

Que l’alliance de ces groupes ter- 
roristes palestiniens avec Bagdad 
soit durable ou pas, qu’ils dispo- 
sent d'une plus ou moins grande 
marge d’autonomie par rapport 
aux services spéciaux irakiens, 
voilà qui compte assez peu àujour- 
cPhai . L’unicité de leurs ponts de 
vue - • frapper les intérêts améri- 
cains et occidentaux» - assure en 
revanche à Saddam Hussein un 
incontestable imperium en m a t ière 
terroriste . L’énumération des 
groupes ralliés à sa cause^ suffit à 
démontrer l’ampleur de la menace. 

O Le Front de libération de Ja 
Palestine (FLP), d’Aboul Abbas. 
Ce dernier condamnait déjà, en 
1974, les dirigeants palestiniens 
tentés d’accepter un • règlement . 


défaitiste et la création d’un Etat 
palestinien en carton-pâte ». Alors 
porte-parole du FPLP-commande- 
meat général, Abbas avait revendi- 
. qué le raid de Kyriath-Shmoneh, à 
. l’intérieur des frontières israé- 
liennes de 1948, reproch ant à Yas- 
. ser Arafat la «liquidation de la 
. cause palestinienne» . 

Aboul Abbas, depuis, a été élu 
membre du comité exécutif de 
l’OLP aux côtés de Yasser Arafat. 
Et son nom est devenu célèbre à 
l’occasion du détournement en 
-1985! au large de l’Egypte, d’un 
paquebot de croisière, 1* Achille- 
Lauro, par un commando du FLP. 
Cet acte de piraterie devait s’ache- 
ver par T assassinat d’un juif améri- 
cain paralysé, Leon Klinghoffer, 
tué de plusieurs balles dan» la tète 
et jeté par-dessus bord. 

Parvenu à conserver sa place au 
comité exécutif de l’OLP en dépit 
des pressions des Palestiniens 
modérés, Aboul Abbas a pris l'ini- 
tiative du raid du 30 mai 1990 sur 
les cotes israéliennes. Cette fois, 
l'OLP refusait de l’exclure en dépit 
de l’insistance des Etats-Unis. La 
rupture du dialogue américano-pa- 
lestinien était, du coup, consom- 
mée. Le FLP quittait alors progres- 
sivement la Tunisie pour la Libye, 
puis la Libye pour l’Irak, où il s’est 
rangé derrière Saddam Hussein. 

• Le Fatah- conseil révolution- 
naire. Son chef, Abou Nidal, a 
commencé sa carrière politique au 
début des années 70 comme repré- 
sentant de l’OLP auprès des autori- 
tés irakiennes . Partisan de la des- 
truction totale de « l’entité 
sioniste», il s’éloigne rapidement 
de l’organisation de Yasser Arafat, 
qu’il qualifie de e traître» pour 
fonder son groupe. En 1974, 3 est 
non seulement exdu de l’OLP pour 
indiscipline, sédition armée et 


meurtre d’un membre du Fatah 
mais aussi condamné à mort par 
contumace par un tribunal révolu- 
tionnaire de la principale organisa- 
tion palestinienne. 

Bagdad se refuse alors à livrer 
Abou Nidal, et ce dernier mène 
parallèlement une action terroriste 
contre les Arabes jugés • traîtres » 
à la cause palestinienne et contre 
des juifs - comme ce fut le cas lors 
des attentats contre la grande syna- 
gogue de Rome on le restaurant 
Goldenbeig, rue des. Rosiers à 
Paris. Le Fatah -conseil révolution- 
naire, après avoir accepté l’hospi- 
talité de l’Irak, s’est installé en 
1983 en Syrie tout en disposant de 
bases arrière en Libye et dans cer- 
tains pays de P Est. 

Le rapprochement syro- améri- 
cain et l’effondrement du système 
communiste dans les pays d’Eu- 
rope de l’Est ont conduit Abon 
Nidal, fortement soupçonné 
d’avoir commandité, voilà dix 
jours, l’assassinat à Tunis cPAbou 
Iyad, responsable des services de 
renseignement de l’OLP, à se rap- 
procher de Saddam Hussein. 

• Le Front populaire de libéra- 
tion de la Palestine (FPLP)-coni- 
nra o rientent général. Cette organisa- 
tion, fondée depuis plus de vingt 
ans, est toujours dirigée par 
Ahmed JibriL Ce nationaliste 
palestinien, formé per l’Académie 
militaire du Caire puis entré dans 
les cadres de l’armée syrienne, 
affirme avec oonstanœ son credo : 
•Les Israéliens, tous les Israéliens 
doivent payer le prix du sang pour 
leur présence sur le sol de ma 
patrie » Mais lui aussi range l’im- 
périalisme et les occidentaux dans 
le champ de ses cibles et considère 
durement les positions * x capitu- 
lantes» de Yasser Arafat ou toute 
tentative de négociations avec 


IstaEL Son groupe, qui compren- 
drait un nombre restreint de com- 
battants, est pourtant généralement 
considéré comme redoutable. Les 
Etats-Unis lui imputent en particu- 
lier l’attentat de Lockerbie, en 
1988, contre un Boeing de la Pan 
Am au-dessus de l’Ecosse, qui pro- 
voqua la mort de deux cent 
soixante-dix passagers . Hébergé et 
protégé par Damas il y a encore 
quelques mois, le FPLP-comman- 
dement général s’est à présent 
placé sous la bannière irakienne. 

Cette liste - sans prétendre être 
exhaustive - doit aussi compren- 
dre le FPLP de Georges Habache, 
qui s’est rapproché de Saddam 
Hussein, et l’Organisation du 
15 mai, dirigée par Abou Ibrahim. 
Voici donc une étrange légion com- 
posée des «jusqu’au^} curistes » de 
la cause palestinienne et rompue à 
ce qu’on appelle le terrorisme 
publicitaire, celui-là même qui 
compte sur l’écho des médias pour 
démultiplier l’impact de ses coups. 

Si tant est qu'il puisse exister des 
guerres «propres», ces groupes se 
sont déjà chargés de rappeler, 
comme mercredi 21 janvier à Bey- 
routh et à Baalbek, qu’il est ton- 
jours possible d’opposer à la 
technologie la plus fine une techni- 
que de harcèlement. Car le terro- 
risme ne se confronte pas à des 
Mini-mk mai» choisît des cibles qui 
n’en peuvent mais. D ne s’agit pas 
là d’une guerre des pauvres contre 
les riches, mais d’une guérilla saùs 
frontières aux champs de bataille 
toujours mobiles, qui se moque des 
vieilles règles de la guerre. 

LAURENT GREILSAMER 


(1) Terrorismes et guérillas. Gérard 
Chahand. 1985, Flammarion. 


Les chrétiens de Saddam 

« Il ûat arrêter la guerre », nous déclare à Paris * le patriarche irakien de l’Eglise chaldéenne 


Les appe& à & guerre sainte, lancés 
de Bagdad, ne devraient pas faire 
oublie r que i*Irak compte aussi des 
chrétiens, depuis Faube des temps. 
Leur nombre est loin d’être nég&gpa- 
Ne: 1 200 000 personnes, c’est-à-Ære 
près de 8 % de la poadaticn, sdon le 
recen semen t de 1987. La commu- 
nauté b pligg iwipftiTJHte -“ 

il y en a* quatorze au total - est 
nÿise chaldéenne (750 000 fidèles), 
mue à Rome depuis le seizième siècle 
mais jouissant d’une grande autono- 
mie. Swi pat ria rche , RaphaS 1* Bida- 
wid, est arrivé à Paris mercredi 
23 janvier, en compagnie de Mgr 
Ghiwarguis Sfiwa, métropolite de 
rpÿise assyrienne et de Mgr Avak 
Assadourian, archevêque arménien 
orthodoxe. 

Ces trois évêques se trouvaient à 
Rome quand la guerre à éclaté. Ils 
étaient chargés de promouvoir une 
solution pacifique, par mm «confé- 
rence c h ré ti enne pour la poix», réunie 
à Bagda d i » m q semâmes plus tôt en 
présence du ministre irakien des 
afiàires religieuses «Nous ne pensions 
v r aim ent pas que les host&tis auraient 
été dédavehées le 16 Janvier, affirme 
le patriarche chaldéen. Pourquoi n'a- 
t-on pas donné plus de temps à la 
paix? Je préfère cinq ans de pourpar- 
lers à un seul Jour de guerre. Cette 
guerre est sans proportion avec le but 
annoncé. Pour libérer le Koweït, fed- 
hat-il détruire Ilrak?» ■ 

Mgr Btdawid défend le principe 


d’une conférence internationale 
immédiate, sans le préalable qui serait 
Févacuation du Koweït eLa guerre, 
dWL ne résoud jamais rien. Il faut 
■■ l’arrêter et entamer des négociations. 
Nous voulons que Justice soit Jml£ pour 
tous, notamment pour les Palestiniens 
et les Liba n ais. Les Occidentaux ne 
veulent pas faire de Ben entre toutes 
ces questions. Pourquoi? (fret mai y 
a-t-il à entamer une négociation géné- 
rale? Les Libanais ne sentient-ib pas 
des êtres humains comme les Koweï- 
tiens?» Mgr Btdawid, qui a été pen- 
dant une vingtaine (Tannées évêque 
chaldéen de Beyrouth avant de deve- 
nir patriarche, ajoute avec vivacité : 
«(fr'estrce que les Occident a ux ont 
fait pour Us chrétiens du Liban? On 
est prêt à sacrifier tous les chrétiens 
d'Orient pour quelques barils de 
pétrole.» 

C’est une allusion très claire aux 
conséquences négatives que pourrait 
avoir la guerre sur les Eglises locales. 
Une allusion seulement, car le 
pat ria re fe chaldéen ne dit pas un seul 
mot qui le mettrait en contradiction 
avec M. Saddam Hussein. A Fenteo- 
dre, les chrétiens .d’Irak sont des Ira- - 
Jricits à part entière, et non des 
dtowns de seconde zone comme les 
chrétiens Font été depuis des siècles 
dans la quasi-totalité des pays de la 
région. 

Les appels à la guerre sainte (dft- 
had) ne le g&nènt-tts pas? Sourire et 
haussement d'épaule : « Voyez-vous, il 


y a deux sortes de djihad. L’un est 
islamique et se rapporte à la croyance 
des musulmans. L’autre est un djihad 
patriotique, un devoir pour tous les 
citoyens. La patrie est un devoir 
sacré.» Le patriarche ajoute que ces 
appels œ sont pas dirigés contre les 
chrétiens w»« contre les puissances 
occidentales considérées comme 
ennemies : «J'ai pris la parole à la 
télévision irakienne en août dentier 
pour apaiser les esprits. J'ai dit qu’il 
ne fallait pas confondre les chrétiens et 
les Occidentaux. Ce discours est tris 
bien passé. Mais si la guerre devait se 
prolonger, nos relations avec le petit 
peuple musulman pourraient se dété- 
riorer.» 


En fiberté leUpuse 
snrmBée 


Les Eglises d’Irak «ne font pas de 
politique». C’est dire qu’elles se gar- 
dent de toute critique à l'égard du 
régime. En échange, elles jouissent 
(Tune liberté religieuse réelle et d’une 
reconnaissance de leurs cultures et de 
leurs langues araméo-syriaques qui 
s’expriment à la télévision, dans de 
nombreuses revues, dans des chibs et 
des associations. 

Comme chacun sait, le ministre des 
affaires étrangères, M. Tarde Ariz, 
appartient à famille chald é enne 


Le patriarche a participé récemment à 
la première communion de son fils. 
C’est le seul membre non musulman 
du gouvernement, mais nn certain 
nombre d’autres chrétiens - comme 
le gouverneur de la banque centrale - 
occupent des fonctions importantes 
dans le secteur économique ou dans 
l’administration. L’armée aussi 
compte un certain nombre <Foffiders 
chrétiens qui avaient participé en pre- 
mière ligne à la guerre contre l’Iran. 
Apparemment, M. Saddam Hussein 
leur faisait plus confiance qu’à leurs 
collègues 

Les Eglises d’Irak sont exemptées 
d’impôts et jouissent d’autres petits 
privilèges. «Nous ne payons ni l’eau 
m rélectridté», affirme Mgr Assadou- 
rian. Mais elles sont censées s’autofi- 
nancer. S’il ne leur verse pas de sub- 
ventions, le régime est souvent 
généreux avec elles. On hn doit la res- 
tauration de nombreuses églises et 
couvents, au titre de la défense du* 
patrimoine nariouaL Récemment, le 
président irakien a même offert aux 
ch aidé en s un terrain de 

25 000 mètres carrés à Bagdad pour 
leur permettre d’y co n s truire un nou- 
veau patriarcat et une cathédrale. 
«Les plans étaient prêts, dit le 
patriarche. Mais maintenant, avec la 
guerre-.» 

Leurs bonnes relations avec les 
pouvoirs publics autorisent les Eglises 
à formuler un certain nombre de 
revendications, voire des protesta- 


tions. Elles se sont ainsi opposées, 
avec succès, en 1981, à renseigne- 
ment du Coran aux élè ves chrétiens. 
Et elles demandent aujourd’hui que 
les enfa nt s œ deviennent pas automa- 
tiquement musulmans si Tun de leurs 
parents se convertit à l’islam. De 
même réclament-elles la privatisation 
de leurs écoles qui avaient été natio- 
nalisées. «Cote nationalisation a fiât 
faillite », affirme le patriarche chal- 
déen. 

Avec ses deux c o ll è gue s, il a pu ren- 
contrer à Rome le pape et le prési- 
dent du conseil italien, M. Andreotti. 

Il espérait avoir aussi quelques ren- 
dez-vous à Paris, et pas seulement 
avec des autorités ecclésiastiques. Les 
trois évêques irakiens doivent aller 
ensuite à Londres, & Washington, au 
siège des Nations unies à New-York, 
et (feny plusieurs villes des Etats-Unis, 
comme et Detroit, où la dia- 

spora irakienne est nombreuse. 

«En attendant, on bombarde des 
Mises», affirme le patriarche chai-» 
dèeu. Cest, du moins, la télévision 
qui le dit Ne pouvant avoir aucun 
contact téléphonique avec Bagdad, le 
patriarche en est réduit, comme tout 
le monde, à regarder CNN dans la 
chambre de son grand bôtd parisien, 
où 3 est arrivé en tenue de dergyman, 
avec un passeport du Vatican. Ses 
deux collègues, en revanche, se sont 
présenté à Roissy avec des papiers 
irakiens, ce qui a provoqué quelque 
émotion... _ 

ROBERT SOLÉ . 


Pour comprendre 
l'après-guerre 

Suite de b première page 
C'est l'histoire d'un double 
engrenage qu'édaire le dossier 

- spécial que Ig Monde consacre à 
. la crise du Goffe : la marche vers 

l'annexion brutale du Koweït et 
les prémices du conffit, par la 
: mise en place dots la péninsule 
Arabique d’une machine de 
guerre capable de faire plier la 
quatrième aimée du monde. 

Cinq mois de manœuvres 
diplomatiques pour tenter de 
sauver la paix; anq mois de déci- 
sions mifitaires pour avoir des 

- chances de gagner la guerre; faf- 
faire des otages dont Saddam 
Hussein veut se servir comme 
monnaie d'échange ou comme 
«boudiers humains», avant de 
les relâcher pour essayer de s'as- 
surer les bonnes gûcss des opi- 
nions occidentales, pour rejouer 
le même jeu sinistre quelques 
semaines plus tard, cette fois 
avec les prisonniers de guerre; 
Fini puissance de la Ligue arabe, 
minée par les querelles de 
famille; les valses diplomatiques 
où les protagonistes agissaient 
plus par acquis de conscience 
que par conviction; les vaines 
tentatives de Saddam Hussein 
pour se poser en rempart de 
tous les Arabes et de tous les 
musulmans c ontre les infidèles... 

Le rreftre de Bagdad a commis 
deux erreurs : il a sous-estimé la 
détermination des Américrins, et 
accessoirement de leurs afiés, et 
B n'a pas compris que, les rap- 
ports Est-Ouest ayant basculé an 
1989-1990. il ne pouvait pas 
compter sur le soutien de 
l’URSS. Son ambition ne pouvait 
pas s’inscrira, comme cela aurait 
été le cas quelques années aupa- 
ravant, dans la rivalité entre les 
Deux Grands. L'Union soviétique 
est hors du jeu, provisoirement 
au moins; elle n'est plus en 
mesure d'avoir une politique 
extérieure autonome, et ne peut 
exister sur la scène internationale 
qu’en collant au plus près è la 
dpkjmatie américaine. 

L'Issue mfitare de la guerre ne 
fait guère de doute, mais 9 res- 
tera è la coalition internationale, 
qui se bar explicitement, avec la 
bénédiction des Nations unies, 
pour (a défense du droit, è 
gagner la paix. Car aucun des 
problèmes fondamentaux de la 
région n'aura été réglé. S Sad- 
dam Hussein survit aux hostilités, 
il risque, même vaincu, 
d*apparaltre comme un héros aux 
yeux des peuples arabes, parce 
qu’l aura été le premier Arabe à 
résister aussi longtemps à ta plus 
puissante armée du monde et 
parce quH aura été aussi le pre- 
mier è envoyer des missiles sur 
Jérusalem et Tal-Avtv. 

Ses voisins arabes le savent 
Nan qui sa sont engagés dans la 
coalition anti-irakienne plus par 
intérêt que par idéaksme. Comme 
le savent encore les dirigeants 
israéliens, qui risquent de se trou- 
ver confrontés à une pression de 
plus en plus vive de la commu- 
nauté mondiale pour qu’une 
conférence internationale se réu- 
nisse sur le problème palestinien; 
et ce, quels que soient les apai- 
sements que le président George 
Bush aura pu leir prodiguer. 

Le numéro hors série du 
Monde aide è connaîtra favant- 
guetre pour comprendre r après- 
guerre. 

DANIEL VERNET 

► «Gode : te guerre». Numéro 
hors -série. 36 pages. 32 F. En 
vente chez les marchands de 
journaux. 
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LA GUERRE DU GOLFE 


Manifestations et attentats dans le monde 

Cent soixante ressortissants irakiens arrêtés 
depuis septembre en Grande-Bretagne 


Plusieurs pays ont pris de 
nouvelles mesures à l'encontre 
des ressortissants Irakiens ou du 
Moyen-Orient De nouveaux 
attentats contre des intérêts 
occidentaux Ont eu lieu an Jor- 
danie et en Turquie. 

Invoquant des «menaces» sur ta 
sécurité nationale, la Grande-Bre- 
tagne a poursuivi mercredi 23 jan- 
vier sa politique d’expulsion de 
ressortissants irakiens : quatorze 
Irakiens - la plupart étudiants - 
ont embarqué dans la matinée à 
bord d’un avion de ligne jordanien 
en direction d’Amman (Jordanie). 
Placés en détention la semaine der- 
nière, ils sont partis de l’aéroport 
de Londres-Heathrow sous bonne 
escorte policière. Depuis le mois 
de septembre, cent soixante Ira- 
kiens et douze ressortissants du 
Moyen-Orient ont été arrêtés par la 
police ou les services d’immigra- 
tion britanniques. Soixante-seize 
d'entre eux ont été expulsés, les 
autres étant soumis & des restric- 
tions de mouvement. 

La Tchécoslovaquie a die aussi 


pris de sévères mesures à l’encon- 
tre des plusieurs ressortissants de 
pays arabes : le vice-ministre de 
l'intérieur. M. Jan Ruml, a 
annoncé mercredi 23 janvier que 
quarante personnes issues de ces 
pays seraient prochainement 
expulsées dans le cadre du renfor- 
cement des mesures de sécurité 
liées à la guerre du Golfe. Ces res- 
sortissants ont été placés en garde 
à vue. 

Quatre Irakiens, dont deux 
diplomates, ont également quitté 
mercredi 23 janvier la Thaïlande i 
(a demande des autorités, sans tou- 
tefois foire l’objet de mesures <fex- 

S alsion. Ni les autorités ai l’am- 
assade d’Irak n’ont fait de 
commentaire sur ces départs, qui 
ne seraient pas justifiés par des 
«preuves concrètes », selon des res- 
ponsables cités par le journal The 
Nation. 

Quant aux autorités cana- 
diennes, elles ont décidé mercredi 
d'expulser un diplomate irakien en 
poste à Ottawa. Depuis le dâmt du 
conflit du Golfe, trois diplomates 
irakiens dont la présence avait été 


Après la découverte d'un trafic de faux papiers 

Plusieurs milliers de Marocains 
sont menacés d’expulsion de Belgique 


BRUXELLES 

de notre correspondant 

Est-ce une coïncidence ou la 
volonté de certains responsables de 
soulever le problème de l’immigra- 
tion arabe clandestine au moment 
ou (a guerre du Golfe peut inciter à 
la fermeté un gouvernement qu’on 
dit divisé sur ce délicat problème? 
Toujours est-il que quelque cinq 
mille Marocains sont menacés 
d'expulsion après la découverte, 
lundi 21 janvier, d’une filière spé- 
cialisée dans la fourniture de faux 
papiers aux Maghrébins en situa- 
tion irrégulière. Au ministère de la 
justice, on indiquait mercredi 
23 janvier que les personnes 
concernées ne sont pas suspectées. 
a priori, d’activités ou de sympa- 
thies terroristes, mais qu'il est 
« possible que la découverte de ce 
réseau soit liée aux mesures visant 
à renforcer le contrôle de la com- 
munauté immigrée h en raison des 
appels irakiens à la guerre sainte. 
L’enquête se poursuit « en accord 
avec 1' ambassade du Maroc et avec 
sa coopération m. 

Spéculation 

immobilière 

Organisateurs du réseau, huit 
Marocains ont déjà été arrêtés. Ils 
opéraient à partir d’un magasin de 
vidéo du quartier de la gare du 
Nord, zone de Bruxelles où vivent 
de nombreux immigres. Le dossier 
des bénéficiaires de ce trafic va 
être examiné cas par cas par l’Of- 
fice des étrangers. Cela prendra 
évidemment plusieurs semaines, 
mais les premières expulsions 
interviendront dès les prochains 
jours. Elles ne seront pas automati- 
ques, car il sera tenu compte des 
situations familiales et de l'éven- 
tuelle bonne foi des intéressés, 
peut-être bernés par des gens aux- 
quels ccs » prestations de services » 
- allant du faux en écriture à l'or- 
ganisation de mariages blancs - 


auraient rapporté L milliard de 
francs belges (170 militons de 
francs fiançais) en six ans. 

En raison d’accords passés avec 
Rabat dans les années 70. les 
Marocains sont les plus nombreux 
parmi (es immigrés maghrébins en 
Belgique. Selon les ch i (Très offi- 
ciels, ils étaient (35 000 fin 1988. 
Mais, bien avant la découverte de 
la filière, les autorités pariaient de 
plusieurs dizaines de milliers de 
clandestins. A l’inverse de ce qui se 
passe dans les grandes villes fran- 
çaises, les immigrés ne vivent pas 
en banlieue mais au coeur de 
Bruxelles et d’Anvers, dans des 
quartiers laissés A l’abandon par la 
spéculation immobilière, ce qui est 
vécu encore plus difficilement par 
ceux des Belges qui n’ont pas les 
moyens de changer de domicile. 
Certains ministres s’inquiètent de 
pins en plus d’un récent sondage 
faisant apparaître un regain de 
l’extrême droite en raison de ces 
problèmes, sur lesquels des respon- 
sables socialistes ont cessé de tenir 
un discours angélique. 

H est certain qu’une vague d'at- 
tentats - à laquelle tout le monde 
pense, comme l'a montré une vive 
agitation dans les minutes qui sui- 
virent une explosion provoquée 
par un Belge déséquilibré mercredi 
matin dans le centre de Bruxelles - 
aurait des effets désastreux pour 
une communauté généralement 
paisible, peu encline à suivre quel- 
ques activistes, parmi lesquels les 
admirateurs - et les obligés - dq, 
l'Arabie Saoudite paraissaient, jus- 
qu'à présent, plus nombreux que 
ceux de l'Irak. Néanmoins, des 
propos exaltant Saddam Hussein, 
sur ies ondes de certaines radios 
libres arabes, après l’invasion du 
Koweït avaient suscité des protes- 
tations. notamment celle de 
M. Charles Picqué, un élu socia- 
liste, responsable de la région 
bruxelloise. 

JEAN DE LA GUÉRIVIÈRE 


Les cotes 

de M. Mitterrand et de M. Rocard 
sont en forte hausse 


La politique française dans la 
crise du Golfe suscite toujours 
l’adhésion massive de l'opinion 
publique. Selon nn sondage CSA 
pour le Parisien daté du 24 janvier, 
(a participation française i l’inter- 
vention militaire est approuvée par 
71 % des Français (I), au lieu de 
62 % au lendemain du déclenche- 
ment des opérations, le 18 janvier. 
Un autre sondage, réalisé lés 18 et 
19 janvier auprès de mille six per- 
sonnes par Louis-Harris pour l'Ex- 
press, montre que 68 % des Fran- 
çais approuvent l’action du 
président de b République. 

Les cotes de popularité de 
MM. Mitterrand et Rocard témoi- 
gnent également de celte adhésion. 
Selon un sondage BVA (2) publié 
par Paris-Match, elles enregistrent 
une hausse de cinq points en jan- 
vier. Le président de la République 


recueille 54 % (au lieu 49 % 
en décembre) d’opinions favora- 
bles et le premier ministre 45 % 
(au lieu de 40 %). Cette hausse est 
particulièrement nette chez les 
électeurs de droite (+ 8 points) et 
d’extrême droite. M. Mitterrand 
gagne dix-sept points chez la sym- 
pathisants du Front nationaL Dans 
le sondage Louis H ams-f 'Express, 
M. Mitterrand gagne dix-sept 
points (68 % d’opinions favora- 
bles) et M. Rocard quinze points 
(58 %). 


U) Sondage effectué ks 21 et 22 jan- 
vier auprès de huit tient dû-neuf per- 
sonnes. 

(2) Empiète réalisée du 12 âfl 19 jan- 
vier auprès de oeuf cent soixante-sept 
personnes. 


jugée u inacceptable» par le secré- 
taire d’Etat aux affaires exté- 
rieures, M. Joe Clarke, ont déjà été 
expulsés. Le gouvernement cana- 
dien, qui a annoncé qu’il n’accor- 
derait plus de visas aux Irakiens et 
aux Palestiniens, a demandé à ceux 
qui séjournent actuellement au 
Canada grâce à un visa de tou- 
risme de se présenter aux bureaux 
d’immigration. 

Marins espagnols 
déserteurs 

(Jn nouvel attentat a eu lieu 
mercredi 23 janvier contre des 
cibles occidentales : l’ambassade 
du Canada i Amman (Jordanie) a 
été l'objet d’une tentative d’incen- 
die crimineL Muni d’un bidon 
d’essence, un homme a aspergé la 
salle de réception avant d’être 
interpellé par deux gardes de U am- 
bassade. Quant aux deux attentats 
à la bombe perpétrés, toujours 
mercredi, i Istanbul (le Monde du 
24 janvier) contre tes bâtiments de 
deux représentations américaines, 
ils ont été revendiqués dans la soir 


Pour risques de troubles à Tordre public 

Dix-huit étrangers 
ont été expulsés de France 


Aux neuf Irakiens, trois Maro- 
cains. trois Algériens et un Liba- 
nais déjà expulsés de la France 
vers le Yémen, mardi 22 janvier an 
soir (le Monde du 24 janvier), *e 
sont ajoutés un Irakien qui a été 
expulsé vers la Tunisie et un Maro- 
cain, dirigé, & sa demande vers le 
Maroc, mercredi 23 janvier (1). 

Autant de mesures qui ont été 
prises en application de 1a «procé- 
dure d'urgence absolue a, sur déci- 
sion du ministre de l’intérieur. 
Selon M. Pierre Joxe, la présence 
de ces ressortissants en France 
« constituait, dans les circonstances 
actuelles, un pèrii grave pour l'ordre 
public es la sécurité intérieure ». 

Considérés comme « des propa- 
gandistes et des prosélytes du 
régime irakien », selon on respon- 


sable français de la lutte ami-terro- 
riste, «r voire des supports potentiels 
pour des groupes terroristes», ces 
ressortissants ont été interpellés 
mardi matin par les services de 
police. 

Parmi les expulsés figure notam- 
ment le dirigeant de la revue ira- 
kienne Kolf al Arab, publiée en 
France, M. Samir Tawfik Khairi, 
ainsi qu’un responsable marseillais 
du Front islamique du salut (le FIS 
algérien), M. Kourde Abdelmalek. 
Si les personnes interpellées fai- 
saient l’objet d’une sorveiBance de 
la DST, aucun élément donnant 
lieu à des poursuites judiciaires 

a Ua comité judéo-arabe pour la 
« noix civile » créé 1 Toulouse. - 
Un groupe de personnalités de la 
communauté arabe de Toulouse et 
du Conseil représentatif des insti- 
tutions juives de France .(CRI F) 
ont décidé, mardi 22 janvier, de 
créer un comité judéo-arabe pour 
la paix civile en France. M. Kader 
JellalL pour le collectif arabe, a 
lancé un appel à sa communauté 
lui demandant d’éviter de foire de 
la France «un second champ de 
bataille ». 

□ Des associations beats se 
regroupent pour « préicirer le dia- 
logue». - Pour la première fois 
depuis les «Marches pour l’éga- 
lité» des années 1983 et 1984, des 
associations de jeunes issus de 
l'immigration se regroupent pour 
tenter de définir une attitude com- 
mune face aux conséquences de la 
guerre du Golfe dans U Hexagone. 
Une quinzaine d'entre elles, 
implantées en région parisienne, 
viennent de créer le Re grou p em ent 
des associations issues de l’immi- 
gration (RAI)- «Nous voulons créer 
un réseau de solidarité pour traver- 
ser cette sale période, explique Tua 
des promoteurs du RAI, qai lance 
une campagne «afin de préserver 
les acquis du dialogue inter-com- 
munautaire (...) et pour que cette 
guerre ne soit pas le prétexte à une 
recrudescence de I' intolérance, de la 
xénophobie et de l'obscurantisme ». 
Les associations estiment que îa 
communauté maghrébine « fait 
déjà (...) les fixas aune tension » et 
que «dans lieux publics, l'humilia- 
tion est accentuée par les contrôles 
au faciès». Elles appellent aies dif- 
férentes communautés au dialogue, 
à la sérénité et au respect de tous 
dans la diversité des positions de , 
chacun». 


(armes, explosifs, par exemple) n’a 
pu être retenu à leur encontre. 

Les familles de deux des Irakiens 
expulsés ont aussitôt déposé un 
recours en annulation devant le tri- 
bunal administratif de Paris, ainsi 
qu'une requête à fin de sursis à 
exécution. Elles déclarent que 
MM. Faraj Abdulqadir et Adil 
Khdayir Alshamma travaillaient 
«dans un cadre strictement 
contractuel » i l’ambassade d'Irak à 
Paris, le premier en tant qu’inter- 
prète depuis 1980, en France 
depuis plus de dix ans, le second 
comme chauffeur, sur le territoire 
national depuis prés de trente ans. 
Tous deux ont des enfants nés dans 
L'Hexagone* donc de nationalité 
française, soulignent leurs familles. 
Celles-ci s’en prennent à ce qu’elles 
considèrent comme une a raton- 
nade administrative». Enfin, ies 
familles assurent que les deux rési- 
dents «se sont toujours et depuis de 
nombreuses années comportés de 
façon paisible et n’ont jamais porté 
atteinte à l’ordre public». 

Elu. 

(I) L’an des Irakiens expulsé mardi 
vert le Yémen a été refusé à l'entrée du 
terri loi/r yâménhe; il a été renvoyé vers 
te France. Un antre Irakien, interpellé 
mais non expolsé, a déposé une demande 1 
d’asile et son dossier est en cours (Tins- i 
traction. 

□ Arrestation de qnatre lycée*» «pd ! 
fabriquaient des engins explosif* «tt- 
f iww«- - Quatre élèves d’un lycée 
(renseignement professionnel de la 1 
banlieue sud-est de Lyon, âgés de dix- 
sept et dix-huit ans, ont été interpel- 
lés, mardi 22 janvier, par despoticaeis ! 
de la sûreté urbaine, alors qu’ils ache - 1 
raient de confectionner des engins j 
explosifs artisanaux. Gts adotesoena , 
d'origine maghrébine on c, setoc les j 
autorités judiciaires, indiqué qu'as se 
p rép ara ient à «soutenir Saddam Bus- 
sein». Placés eu gante à vue^ tes qua- 
tre lycéens devaient être présentés au 
parquet jeudi 24 janvier . - (Bur. rég.) 

Beaforcement des moym 
de communication 
avec le Golfe 

Le ministère des postes, des tête- 
commun i calions et de F espace 
vient d’annoncer pLusieurs mesures 
pour améliorer les communica- 
tions avec 1e Golfe, tant pour (es 
médias que pour les militaires sur . 
place. Ces derniers pourront télé- 
phoner i tarif réduit grâce à lu 
mise «m place de cartes «pastel», 
les communications étant débitées 
sar leur compte bancaire. Lettres 
et coin de leurs familles seront 
désormais acheminés gratuitement, 
comme Fêlaient déjà les lettres des 
militaires à leurs familles en 
France. 

Enfin, les transmissions par 
satellite des reportages télévisés i 
partir de Ryad, qui souffraient 
d’on certain engorgement 
(le Monde des 16 et 19 janvier), 
bénéficieront d’une station satellite 
de France Telecom installée dans 
la capitale saoudienne, pouvant 
transmettre vingt-quatre heures sur 
vingt-quatre. 


Devant la commission 

M. Chevènement 


rée par le mouvement clandestin 
Dev-Soi (Gauche révolutionnaire), 
qui a indiqué avoir og i «en toison 
du déclenchement de la guerre du 
Golfe par tes puissances impéria- 
listes». Ces explorions avaient fait 
un blessé. La France, elle, a 
démenti tout attentat contre l’am- 
bassade de France au Liban, mal- 
gré des informations contraires; 
dans la journée de mercredi, de 
source diplomatique i Paris. 

Les manifestations contre la 
guerre du Golfe se sont poursui- 
vies, mercredi, dans fa» pays de la 
coalition anti-irakienne. Cinq mille 
personnes ont défilé à Madrid 
(Espagne) et six mille à Barcelone 
afin de protester contre la « guerre 
du pétrole». Certains manifestants 
souhaitaient également apporter 
leur soutien aux trois marins espa- 
gnols qui auraient, «don des orga- 
nisations antimilitaristes, aban- 
donné lenr poste sur les trois 
navires de guerre partis relever les 
bâtiments espagnols croisant en 
mer Rouge. De petits défilés ras- 
semblant quelques centaines de 
personnes ont également eu lieu en 
Allemagne. 


Devant la commission de la 
défense de ('Assamblée natio- 
nale, le ministre de fa défense, 
M. Jean- Pierre Chevènement a 
expliqué, mercredi 23 janvier, 
quH fallait, pour tenter d'appré- 
cier les résultats des raide 
aériens des sinés en Irak et au 
Koweït se tenir à égale (Balance 
de deux tentatio n s extrêmes qui 
ont consisté à annoncer préma- 
turément une destruction quasi 
complète des forces iralriennéa 
pour expliquer ensuite que 
seule, ou presque, des leurres 
(faussas rampes de Isneanent. 
chars eh bois, etc.) avalant été 
détruits. 

M. Chevènement s’est dît assuré ' 
que toutes les installations électri- 
ques de Bagdad avaient été 


détruites. U a également confirmé 
que les pistes étaient régulièrement 
«traitées» de façon à éviter les 
réparations. L’audition du ministre . 
s’est faite, aux dires de plusieurs 
participants, dans un climat 
«grave et assez serein». Le ton dre 
commissaires, comme du ministre, 
était calme, chacun cherchant, 
semble-t-il, à éviter que des polé- 
miques naissent an sein de cette 
commission « sensible ». Interrogé 
sur ses propos du 17 janvier séton 
lesquels la France n’avait pas voca- 
tion à être engagée en Irak, 
M. Chevènement a mis en cause 
l’AFP, en expliquant que sa pensée 
avait été * déformée » (i). Le 
député UDF du . Maine-et-Loire, 
M. Hervé de Charette, (tri a' repro- 
ché. sur un ton contenu, ses déco- 
rations _ du matin même sur 
Europe ï (le Monde du 24 janvier) 
mettant en cause «le patriotisme» 
de MM. Giscard d'Estaing et dû- 


tes propos de M. Chevène- 
ment sur Europe 1, mercredi 
matin. 23 janvier, mettant en 
cause le «patriotisme» de 
MM. Jacques Chirac et Valéry 
Gjscard d'Estefog (to. JWo«to du 
24 janvier), I propos du contrat 
nucléaire passé avec l'Irak 
en 1975, ont été évoqués par 
deux sénateurs, MM. Chartes 
Pasqua, président du groupa 
RPR, et Roger Chbmud (Républi- 
cains et Indépendants), tors da- 
ta rencontra hebdomadaire des 
représentants des groupes par- 
lementaires avec, le premier 
ministre au sujet de b situation 
dans b Golfe. 

M. Pasqua a jugé les propos de 


M. • Chevènement «excessifs et 
regrettables», et M. China ud les a 
qualifiés d"« indécents» et «plus 
marqués par Ja maladresse que par 
le sens de la maîtrise ». Selon 
M. Marcel Lucotte, président du 
groupe des Républicains et Indé- 
pendants du Sénat, M. Michel 
Rocard a répondu qu’il «ne pou- 
vait pas aller sur le terrain de la 
polémique» et qu’il «transmettrait 
ces observations à M. Chevène- 
ment». 

M. Alain Juppé, secrétaire géné- 
ral du RPR, avait déclaré, plus tôt 
dans la journée, devant on groupe 
dé journalistes, que M: Chevène- 
ment, «incapable de contrôler ses 
nerfs, n’est pas digne d'itre minis- 
tre de la défense » etque ses propos 
« ternissent l'image de la France». 
Selon M. Jappé, le ministre de la 
défense «est en mauvaise posture» 


: iy- <"• j wm 


est une «péripétie historique » 


Devant prés de quatre mille per- 
sonnes réunies au Palais des 
congrès à Paris, mercredi soir 
23 janvier, M. Jean-Marie Le Peu 
a adressé, pour (a première fois 
depuis le début de la guerre, un 
message de solidarité aux soldats 
fiançais .' «Nous détestons la guerre 
au' ils sont forcés défiant mais nous 
les aimons car ils sont l'élite de la 
nation et du peuple fiançais», a dit 
M. Le Pen, en espérant qu*« iis sen- 
tent que nos Cours battent au 
rythme des leurs». « Ces soldais 
sont de la race de ceux oui n'ont 
pas besoin de salir et de haïr ceux 
qu'ils vont affronter», a-t-il pour- 
suivi, avant de les féliciter pour ta 
«mission de chevaliers» confiée 
aux aviateurs français chargés de 
faire des bombardements de jour à 
basse attitude. Sous les applaudis- 
sements, M. Le Pen a achevé cette 
■longue adresse en déclarant : «Sol- 
dats français du Golfe, mus pen- 
sons ce soir à mus fraternelle- 
ment. » 

Dénonçant «les généraux à la 
retraite, plus brillants à l’écran 
qu'ils ne u furent sur. le terrain », le 
président du Front national a réaf- 
firmé que « celte guerre n'est pas 
celle de la France», et il a souhaité 

2 n’«iu! terme soit mis le plus mpi- 
è ment possible i cet affronte- 
ment» car «t’avenir du peuple 
français n'est pas sur les bords du 
Golfe, il se Joûe ici». «Il s’agit . a 
affirmé le dirigeant d’extrême 
droite, d’une opération de police 


internationale exécutée avec la 
complicité de nos autorités politi- 
ques . au bénéfice des intérêts, 
camouflés sous le manteau the droit 
international, de puissances étran- 
gères , qui restent des puissances 
amies tant que nous avons les 
mêmes Intérêts. » 

« /'accuse te gouvernement et 
M. François Mitterrand, et ceux 
qui per complaisance, complicité ou 
aveuglement ont appuyé sa 
démarche, d'avoir essentiellement 
pensé à détourner l'attention du 
peupte fiançais des problèmes 
graves de son avenir et de son pri- 
sent», a ajouté ML Le Pen. qui 
estime avoir «le droit et le devoir 
de ne pas répondre à l’appel sour- 
nois à l’unité nationale lancé par le 
président de la République, qui en 
d'autres circonstances non a 
jamais donné l’exemple ». Le 
ministre de la défense est, selon 
lui, «l’archétype du politicien 
moderne qui n'a pas l'attitude de 
son opinion . Si M. Chevènement 
pense que cette guerre est une matt. 
ntise issue. Il eût dû, il peut encore 
démissionner . Les choses seraient 
claires. Il ne L'a pas fait » 

Dans iine entretien à l’AFP, 
quelques heures auparavant, Le 
Pen avait affirmé que ce conflit est 
«déjà, devenu une guerre mon- 
diale». mais que ce n’est qn’une 
«péripétie historique». U considère 
qne les envois de missiles irakiens. 
snr Israël constituent une «agres- 
sion évidente ». ' 


Des policiers refusent 

au président du Front national 
l’accès an commissariat de Vaulx-en-Velin 


M- Jean-Marie Le Pen s’en va 
refuser, jeudi matin 2 4 janvier, ren- 
trée dû commissariat de pûtioe de 
Vaubc-cn-VeUn (Rhône), où il vou- 
lait «témoigner sa sympathie aux 
pétition» après ks rioteôees d’octo- 
bre dernier dans cette banlieue 
populaire de Lyon. Le commissaire 
de police de Yaulx-ea-Veli» et son 
homologue de Villeurbanne, qui 
stteodaiëat devant la pote du com- 
missariat, Qot fait barrage i M. Le . 
Pen et i son entourage. 

Une légère bousculade a eu lieu 
avec l« deux commissaires, suivie 
d'une discussion au coure de 


laquelle M. Le Pen a argué, à la fois, 
de sa qualité de «simple citoyen» et 
. de cette de député européen pour 
pouvoir pénétrer dans te bâtiment. 
Les policiers ont réitéré tour refus de 
le laisser passer, expliquant que la 
porte testait ouverte pour les «vic- 
times» et tes personnes qui veulent 
porter plainte. M. Le Pen, qui visi- 
tait l’agglomération lyonnaise pour 
soutenir les candidats de son parti 
aux élections législatives partielles 
du 27 janvier, a fustigé tes ordres de 
la préfecture de police et, «d travers 
eœc. ceux du ministre de (intérieur». 
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rac compte tenu de la façon dont 
certains grands contrats auraient 
été conclus avec rirai de 1975 
a 1980. M. Chevènement avait 
suggéré que l’on soit « moins com- 
plaisant » i U égard de l’ancien pré- 
sident de la République et de son 
.ancien premier ministre, qui « ont 
donné tout son élan à la coopéra- 
tion franco- irakienne ». 

Le ministre a expliqué devant les 
commissaires qu’il répliquait aux 
attaques dont D était l’objet et qu’il 
n’acceptait pas certains discours le 
mettent en cause dans son râle de 
ministre de la défense. L’opposi- 
tion avait jugé trambigüe » sa posi- 
tion. n a précisé que les archives 
de son ministère pourraient éven- 
tuellement fournir des complé- 
ments d’information si la polémi- 
qué se poursuivait... n Depuis le 
début, je mène deux guerres à la 
fois», a-t-il affirmé en faisant allu- 


sion aux critiques dont il est J’ob^ 
jét. Député RPR de l’Aveyron, 
M. Jacques Godfrain a estimé, à (a 


sortie, qüe les propos du ministre 
étaient «mat venus» : e L’heure 
n’est pas. à la- polémique. Nous 
réglerons nos comptes politiques 
après cette qffaire du Golfe.» 

Le ministre a également été 

S uestioimé sur les performances 
es Jaguar français. Avant de 
répondue sur le matériel, il a jugé 
* remarquable » le travail des 
pilotes français qui effectuent leurs 
raids aériens. dans des conditions 
très dangereuses. A propos des 
Jaguar, fl a estimé qu’ils étaient 
parfaitement adaptés à leurs mis- 
sions. Mais il a reconnu que la 
priorité donnée au nucléaire dans 
les budgets défense avait eu des 
conséquences évidentes sur les per- 
formances des matériels conven- 
tionnels. . 


M. Jean-Pierre Chevènement 
s’est rendu, ensuite devant le 
groupe socialiste réuni spéciale- 
ment pour cette rencontre. Les 
. député socialistes ont d’ailleurs 
pris la décision de se retrouver 
tons les mardis « afin d’être réguliè- 
rement informés de l’évolution du 
conflit par les membres du gouver- 
nement». M. Chevènement a 
affirmé que «le déroulement des 
.opérations correspondait au rythme 
initialement prévu». 11 a expliqué 
que le conflit pouvait «être long» 
et qu’il faudrait y faire face avec 
«courage et lucidité». Il n’a pas 
caché que les forces françaises s’en 
tiraient pour l'instant très bien, 
mais qu’il ne fallait pas exclure 
d*avoir 7 par la suite, des pertes qui 
pourraient être <r substantielles »» 
et que, dans un esprit de responsa- 
bilité, il fallait y préparer l'opinion 
publique. 


M. Charles Josselin (Côte d' Ar- 
mer) a regretté qu’une fois encore, 
à l’occasion d'un conflit, «la vérité 


ail été la première victime ». 11 a 
souhaité qu’un dispositif spécial 
soit pris pour fournir une informa- 
tion de qualité. Les députés crai- 
gnent les effets dévastateurs d’une 
information, notamment télévi- 
suelle, non maîtrisée quand le 
conflit sera entré dans sa phase ter- 
restre. M- François Hollande (Cor- 
rèze), membre de la commission 
des finances, a souhaité que sa 
commission puisse se réunir pour 
examiner les questions relatives au 
coût des opérations. D’une façon 
générale, les députés ont exprimé 
le souhait que le Parlement soit 
. pins étroitement associé. Certains 
ont regretté que le Parlement ne 
soit pas réuni en session extraordi- 
naire. 

Le grouse a réaffirmé son sou- 


tien au ministre. «Le climat de 
polémique autour de Jean-Pierre 
Chevènement est non seulement 
dénué de fondement mais inaccep- 
table dans le contexte actuel», a 
affirmé le porte-parole du groupe 
socialiste, M. Jean Le Garrec 


M. Noël Josèphe a pris à partie le 
ministre en début de réunion, en 
regrettent en termes vifs, presque 
agressifs, que certains députés, 
appartenant notamment an cou- 
rant de M. Chevènement, n'aient 
pas pris leurs responsabilités lors 
du vote de U Assemblée nationale le 
16 janvier. Le ministre a rappelé 
que la grande majorité de ses amis 
avait voté la déclaration gouverne- 
mentale. 

. Aucune autre attaque frontale 
n’a eu lieu, mais, selon un dépoté, 


«on sentait, à certain moment, une 
certaine gêne». Une gêne provo- 
quée, notamment, par le sentiment 
diffus que le ministre jouait un peu 
trop du très classique appel & la 
solidarité et b l'imité derrière les 
armées françaises engagées au feu, 
pour écarter les questions gênantes 
on les mises en cause. 

PIERRE SERVENT 


(1) Le 17 janvier, lors de sa confé- 
rence de presse commune avec 
M. Roland Damas, M. Chevènement, 
rendant compte de la première mission 
des Jaguar qui avait eu lien dans l’après- 
midi, avait indiqué que d'autres missions 
françaises auraient lieu «sur des objectifs 
strictement militaires sur le territoire du 
' KaweD», conformément aux accords pas- 
sés pour la mise sous contrôle opération- 
nelle. • 


| | t f jwt». a-t-n aoume en raisam aiiu- nonneis. . puuuyuc. Le grouoe a réaflirmé son sou- n a eu lieu, mais, selon un députe, nelle. ■ 
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et, «pour s’en sortir, il a choisi le 
terrain de la ■« chicaya » politi- 
cienne». «M. Mitterrand, a-t-il 
rappelé, l’a dit à plusieurs reprises ; 
la politique de la France vis-à-vis de 
l’Irak depuis 1981 se situe dans la 
ligne de ce qui avait été fait 
avant. (...) Laisser croire que la 
France est responsable du surarme- 
ment irakien, c’est (...) porter 
atteinte au crédit de la France au 
moment même où elle est engagée 
dans la guerre. » 


ferait pas mieux de « mener la 
guerre à la tète de nos soldats et 
aux côtés de nos alliés, plutôt que 
dè faire la guerre aux leaders de 
l’opposition». M. Poniatowski 
estime que le ministre «voudrait se 
mettre en situation d’intouchable et 
se réserver le droit de critiquer qui 
bon lui semble», alors qn’îl a 
exprimé des «positions ambiguës 


et démobilisatrices depuis le début 
du conflit ».M. ‘Hervé de Charette, 


misérables» 

Pour le Parti républicain, son 
porte-parole, M. Ladislas Ponia- 
towski, s’est demandé si M. Chevè- 
nement avait été « mandaté par le 
président de la R&ublique pour bri- 
ser l’union nationale», et s’il ne 


délégué général des Clubs Perspec- 
tives et Réalités, s’est déclaré «stu- 
péfait et scandalisé» par les «atta- 
ques misérables ». de 
M. Chevènement contré MM. Gis- 
card d’Estaing et Chirac. Selon 
M. de Charette. « mettre en doute 
le patriotisme trun ancien président 
d Sr la République et d’un ancien 
premier ministre est indigne d’un 
membre du gouvernement». Il 
estime que dans les années 70, 


«quand le régime irakien n’était 
pas ce qu’il est devenu », la politi- 
que de la France à r égard de l'Irak 
était «légitime», mais que, ces 
dernières années, « alors qu’on 
connaissait les ambitions territo- 
riales de Saddam Hussein et les ris- 
ques qu’il faisait courir à la paix, 
M. Chevènement est allé en Irak et 
a continué à lui vendre des armes », 


Le bureau exécutif du Parti 
socialiste a exprimé sa « solida- 
rité » et son « amitié » i M. Jean- 
Pierre Chevènement, « Injustement 
attaqué par la droite», a indiqué te 
porte-parole du PS, M. Jean-Jade 
Queyranne. Celui-ci a souligné que 
ML Chevènement «remplit sa mis- 
sion de ministre de la défense dans 
le cadre des orientations définies 
par le président de la République, 
approuvées par le Parlement ». 


des jiiüeux politiques français 

M. Marchais durcit la position du PCF 


Le Parti communiste mobilise 
ses militants dans la perspective 
de la Journée internationale con- 
tre la guerre, qui donnera Heu i 
de nouvelles manifestations 
pacifistes, samedi 26 janvier, an 
particuGer à Paris, à 14 h 30. 
place da la République. M. Mar- 
chais insista de plus en plus tut 
la responsabilité des Etats-Unis 
dans le déclenchement et la 
poursuite des hostilités. Parallè- 
lement, la secrétaire général du 
PCF dénonce, è propos des pays 
baltes, la jeu des «forces da 
droite b en URSS. 

A quelques heures du d&at du 
mercredi 1 6 janvier sur la partici- 
pation de la France è la guerre du 
Golfe, te président du groupe com- 
muniste de l’Assemblée nationale 
avait présenté è ses collè gu es parle- 
mentaires les grandes lignes du dis- 
; cours qu’il s’apprêtait i prononcer 
en leur nom pour justifier le 
« non » du PCF à M. François Mit- 
terrand. M. André Lajoinie se pro- 
posait notamment de souligner 
qu’avant de décider de partir en 
guerre contre l’Irak les Etats-Unis 
et leurs alliés auraient pu attendre, 
au moins, que l’embargo décidé 
par rONU au début de la crise ait 
produit tous ses effets sur le régime 
de Bagdad. M. Ltÿoinie ne doutait 
pas de rester dans la ligne descro 
parti, puisque, lors de sa précé- 
dente intervention â ce sqjet. Je 
27 août, au Palais-Bourbon, fl 
avait souligné la nécessité de « don- 
ner aux décisions prises par la com- 
munauté internationale pour isoler 
l’agresseur toutes leurs chances 
d’avoir un effet». M. Lajoinie se 
trompait. 


faisant peut-être prévaloir ses vues 
personnelles. II en résulte un net 
durcissement des accusations por- 
tées contre les Et at s-Unis, illustré 
par la tonalité du discours que le 
secrétaire général du PCF a pro- 
noncé, mardi soir 22 janvier, à 
Paris, dans le contexte de la cam- 
pagne des élections législatives par- 


Ungage 

aux contestataires 

L’argumentation de M. Marchais 
est la suivante : la guerre «pouvait 
être évitée». Certes, c’est «le dicta- 
teur Saddam Hussein qui en a 
fourni la prétexte en annexant te 
Koweït», et le PCF ne saurait être 


'l’assassin du peuple kurde et des 
démocrates irakiens, que les pays 
occidentaux - dont la France - 
considéraient comme . leur fidèle 
ami et qu’ils ont surarmi». Mais, 
après l’invasion du Koweït, dont 
les Etat^-unis avaient été «préve- 
nus» et qu’ils ont «laissé faire», 
c’est George Bush, ajoute M. Mar- 
chais, « qui, dés le départ, a mani- 
festé sa volonté d’en découdre», 
puis « a systématiquement torpillé 
toute possibilité de solution pacifi- 
que». 

. Une telle explication donne évi- 
demment au secrétaire général du 
PCF la possibilité de s’inscrire 
aujourd'hui dans la tradition anti- 
américaine du monvement com- 
muniste dam 1e but de rassembler 
contre la guerre du Golfe tous les 


La CGT dénonce les «mesures d’exception» 


pour réfuter cette approche : plus 
question, pour l’état-major du 
parti, de paraître approuver te 
décision d’embargo. Désormais, u 
doit être clair, au contraire, qne 
cette décision dtembaigo a ete le 
premier «acte» de la guerre voulue 
par ML George Bush. Dnsapn dis- 
cours du 16 janvier M. ktjonne ne 
fera aucune allusion è I embargo. 

Cette anecdote est révélatrice 
parce qu’elle montre que, depuis s* 
réélection triomphale au secréta- 
riat général du PCFJJU 
vingt-septième congrès. .M - M ST 

dS Pèse de tout son poids rar tes 

prises de position, de soû parti en 


Le comité confédéral national de la 
CGT, réuni les 22 et 23 janvier, s’est 
élevé contre «les mesures d’excep- 
tion» qui serment mises en place par 
le gouvernement et certaines entre- 
prises qui « exploitent de façon indé- 
cente la gperre data le Gaffe». Selon 
la CGT, «des réquisitions, atteintes au 
droit de grive, et de mmifestatüm » 
frappent certains syndicalistes « dans 
des entreprises de la . métallurgie, des 
transports et. dans les arsenaux». 

La CGT considère que «la France 
.doit se désengager et rapatrier nos 
. troupes » actuellement engagées dans 
,Ie Golfe et assure «quTty a d'autres 
ïmoyens pour faire céder llrak que le 
-massacre de populations, dlnnocents 


et de destructions massives». Mercredi 
23 janvier, -lors d’une con f é re nce de 
- presse, M. Henri Krasndti, secrétaire 
général de la CGT, a, comme prévu, 
indiqué que le 45* Congrès de la 
confédération a été avancé au débat 
de l’année prochaine* du 26 au 
31 janvier 1992. En revanche, il a 
refUsé de confirmer que son départ 
mfierrândra è cette occasion- n parait 
néanmoins acquis que M. Krasuckï, 
soixante-six ans, abandonnera, lors du 
prochain congrès; 1e poste de secré- 
taire général qu'il occupe députe juin 
1982. M. Louis Vian net, actuel 
numéro deux de la CGT, pourrait hri 
succéder. 


Attaqué par l'opposition sur 
son attitude dans (e conflit du 
Golfs, M. Jean-Pierre Chevène- 
ment a répliqué en rappelant les 
accords da coopération nucléaire 
signés en 1975 par MM. Jac- 
ques Chirac et Valéry Giscard 
d'Estateg entre Paris et Bagdad, 
qui, a-t-ii souligné, « ont donné 
tout son élan à la coopération 
franco-irakienne» [le Monda du 
24janvi«l 

C'étaît l'époque où M. Jacques 
Chirac, alors premier ministre. 
qualifiait d’eami personnel» la 
chef de l'Etat irakien. 
Début décembre 1974, il se rend 
à Bagdad pour une visite offi- 
cielle de trois jours. la première 
d'un chef de gouvernement fran- 
çais en Irak. En septembre 
1975, M. Saddam Hussein visite 
le centre nucléaire de Cadarache 


(Bouches-du-Rhône), è l'issue 
d'un week-end passé en Pro- 
vence avec M. Jacques Chirac. 
Le 18 novembre, M. Michel d’Or- 
nano, ministre de l'industrie et 
de la recherche, signe à Bagdad 
trois «protocoles d'intention», 
dont l'un fixe un « cadre de 
coopération privilégié antre les 
deux pays» dans le domaine 
nucléaire. M. Valéry Giscard 
d'Estalng était alors président da 
la République. 

Il s'agissait évidemment d'ac- 
cords de coopération civile, aux- 
quels participa le Commissariat è 
l'énergie atomique, dirigé è 
l’époque par.M. André Giraud. 
Le matériel livré par la France, 
deux réacteurs de recherche, 
Tammuz-2, «maquette critique» 
d'une puissance de 500 à 
600 kilowatts, et Tammuz-1, de 


40 mégawatts, furent placés 
sous (a surva Stance de ('Agence 
internationale de l’énergie atomi- 
que (AIEA) dans le cadre du 
traité de non-prolifération des 
armes nucléaires. 

Estimant, avec de nombreux 
spécialistes, qu'il pouvait cepen- 
dant être détourné pour ta fabri- 
cation de plutonium destiné aux 
armes nucléaires, les Israéliens 
ont bombardé, è Tuwaîtha près 
de Bagdad. Tammuz-Î - sur- 
nommé «Osirak» par les techni- 
ciens et « 0 Chirac » par las oppo- 
sants au projet — le f juin 1981, 
peu de temps avant sa mise en 
routa, il n*a pas été reconstruit. 

J.-P. D. 


partisans de toutes les luttes anti- 
impérialistes et, par la même occa- 
sion, de préparer la phase suivante, 
qui consistera, inéluctablement, à 
souligner chaque jour davantage, si 
les hostilités durent autant que tes 
communistes l’annoncent, 
l’« aveuglement» des socialistes en 
général et de M. Mitterrand en 
particulier. 

Par contraste, l’analyse de 
M. Marchais sur l’évolution de la 
situation en URSS et dans les pays 
baltes apparaît plus subtile. Tout 
en reprochant à l’Union soviétique 
d’avoir « cautionné » à l’ONU le 
déclenchement de la guerre du 
Golfe et tout en condamnant <r/a 
répression policière et militaire en 
Lituanie et en Lettonie », le secré- 
taire général du PCF prend pour 
cible «les forces de droite, qui se 
sont trouvées avec Boris Eltsine un 
chef unique et se fixent désormais 
comme objectif immédiat le départ 
de Mikhaïl Gorbatchev et, avec 
celui-ci. la liquidation du rôle des 
communistes soviétiques dans le 
pays, de la perestroïka et du socia- 
lisme lui-même». Ce faisant, 
M. Marchais réussit l’exploit poli- 
tique de donner on gage aux mili- 
tants contestataires qui lui ont sou- 
vent reproché de ne soutenir que 
mollement M. Gorbatchev tout en 
renouant, là encore, avec les 
vieilles lunes manichéennes. 

ALAIN ROLLAT 


Le PS s’élève 
de la 

Le bureau exécutif du PS a 
adopté, mercredi 23 janvier, une 
déclaration dénonçant «le caractère 
inhumain, inacceptable, d’un certain 
nombre d’actions conduites par Sad- 
dam Hussein : tirs de missiles sur un 
Etat, Israël qui n’est pas partie pre- 
nante au conflit, en tenant en otage 
une population civile tout entière: 
utilisation de prisonniers de guerre 
dans une honteuse mascarade télêvi- 
sée contraire aux conventions de 
Genève». Le PS « réaffirme son atta- 
chement à la sécurité d’Israël et 
salue le sang-froid de son gouverne- 

EN BREF 

□ M. Denlan rassuré par ML Mit- 
terrand. - Interrogé, jeudi 24 jan- 
vier par Europe 1, M. Jean-Fran- 
çois Deniau, député UDF du Cher, 

1 ancien ministre, qui redoutait, 

! samedi 19 janvier, que la France 
ne devienne un allié «à temps par- 
tiel» [le Monde du 22 janvier) s’est 
dit « rassuré» par les déclarations 
du président de la République, le 
dimanche 20 janvier. L’ancien 
ministre a également apprécié le 
changement de comportement de 

J M. Jean-Pierre Chevènement, «qui 
, a compris qu’il faut qu’il soit clair 
; et qu’u soit net». M. Deniau a sou- 
haité aue, d’une façon générale, 
«dans la mesure où chacun fait son 
travail et dit ce qu’il doit dire», on 
en finisse avec « les polémiques per- 
sonnelles» éloignées «des réelles 
préoccupations des Français». 

□ M. Léotard : le droit d’IsraEL - 
Interrogé, jeudi 24 janvier, en 


contre la « prise en otage » 
population d’Israël 


ment et sa population», et indique 
qu’il «poursuivra ses efforts pour pré- 
parer une paix juste et durable pour 
tous au JPniche-Orieai, en multipliant 
ses contacts avec les partis de l’Inter- 
nationale socialiste des pays concer- 
nés par les événements en cours». 

Le bureau exécutif a approuvé la 
proposition de M. Pierre Mauroy de 
conduire une délégation en Israël la 
semaine prochaine, certains interve- 
nants soulignant, toutefois, la néces- 
sité - vis-à-vis des pays arabes et des 
différentes communautés en France 
- d’un rigoureux parallélisme entre 


direct de Jérusalem sur Radio J, 
M. François Léotard a souhaité 
que les Français prennent 
conscience «qu’un peuple à qui 
l’on propose en permanence tous les 
quarante ans des masques à gaz, 
c’est peut-être un peuple qui a le 
droit de dire son mot sur son terri- 
toire et sur son avenir ». 


□ M. Poperen : une session extra- 
ordinaire soumise anx «aléas de la 
conjoncture». - M. Jean Poperen, 
ministre des relations avec 1e Par- 
lement, a confirmé , mardi 22 jan- 
vier, au cours de la présentation 
des vœux & la presse, que la session 
extraordinaire du Parlement, pré- 
vue initialement le 28 janvier, 
aurait lieu dans « environ un 
mois» : «La date est encore sou- 
mise aux aléas de la conjoncture», 
a-t-il ajouté. Il a rappelé que «des 


CITIONS 


GOLFE 

clefs pour une guerre annoncée 

Alain Gresh, Dominique Vidal 


Très prochainement en vente chez votre libraire 


les démarches dirigées vers l’Etat 
juif et vers ses voisins. 

Le premier secrétaire avait reçu, 
mercredi matin, les représentants de 
plusieurs associations juives et 
beurs, nationales ou locales, dési- 
reuses de prévenir les réactions 
racistes et les afiTontements entre 
communautés. Les responsables 
socialistes et ceux de ces associa- 
tions ont décidé de se revoir chaque 
jeudi au siège du PS pour faire le 
point de la situation, notamment 
dans les quartiers «à risque». 


textes lourds, politiquement et 
techniquement» devraient y être 
examinés : projets de statut de la 
Corse, d’administration territoriale 
de la République et de dotation 
globale de fonctionnement (DGF) 
pour les communes. Il a indiqué 
enfin que d’autres textes impor- 
tants, dont le projet de statut des 
élus, étaient «quasiment prêts» 
pour le début de la session de prin- 
temps, 1e 2 avriL 


□ M. Valéry Giscard d’Estaïng 
déclare, dans un entretien publié 
par Paris-Match (daté 24 janvier), 
que la victoire des alliés dans 1e 
Golfe passe par «la destruction du 
potentiel militaire de l’Irak», maïs 
qu’il ne faut pas « •echerdier l’écra- 
sement de l’Irak, c'est-à-dire la des- 
truction de sa population et de son 
économie ». Selon lui, «l’Irak devra 
conserver ses frontières » et «c’est 
un Etal nécessaire à l'équilibre de 
la région». 


□ M. Michel Vaazclle, président 
de la commission des affaires étran- 
gères de l’Assemblée nationale, a 
déclaré, mercredi 23 janvier, sur la 
Cinq, qu’il faut «faire un effort 
d’imagination et de générosité pour 
essayer de trouver les voies diplo- 
matiques vers la paix, le plus tôt 
possible» et que la coalition doit 
éviter d’a entrer dans le jeu de Sad- 
dam Hussein », qui souhaite que la 
guerre « dure le plus longtemps pos- 
sible ». 










12 Le Monde • Vendredi 25 janvier 1991 






'• V - ' ' *1 . !.< '•>.’• 

. v 'Vv' 

-< 2 - ;•_• ; j_v * .“** ■ 





i* 4 - . ^"'-k ' •-■ ! -T*f < - *v*7 



AFRIQUE 


Tension entre Le Caire et Khartonm 


Le président égyptien Moubarak 
lance une mise en garde aux dirigeants soudanais 


Les relations déjà tendues 
entre Le Caire et Khartoum, du 
fait de leurs attitudes diamétra- 
lement opposées dans la crise 
du Golfe, se sont envenimées 
depuis le début des hostilités. Le 
président égyptien Hosnl Mou- 
barak a menacé, mardi 22 jan- 
vier, le gouvernement soudanais 
de représailles si une agression 
venant du sud était perpétrée 
contre l'Egypte. 

LE CAIRE 

de notre correspondant 

La mise en garde du président 
égyptien, lancée sur un ton visible- 
ment irrité, était une réaction aux 
manifestations anti-égyptiennes 
organisées par le Front islamique 
avec l’approbation de la junte sou- 
danaise, samedi 19 janvier â Khar- 
toum. Après avoir brûlé le drapeau 
égyptien, les manifestants avaient 
réclamé la destruction du haut bar- 
rage d’A ssouan. 

Tout en estimant que le Soudan 
n’avait pas les moyens d’attaquer 
le baut barrage, M. Moubarak a 


déclaré qu’il ferait «payer très cher 
aux responsables soudanais toute 
tentative d'agression de leur part». 
Selon des informations non confir- 
mées, l’Irak aurait envoyé des mis- 
siles Scud ou une escadrille de Mig 
au Soudan. Le haut barrage est non 
seulement considéré comme un 
symbole en Egypte, mais il est vital 
pour la vallée du NiL Quel que soit 
ie sérieux de la menace, les mili- 
taires égyptiens ont déjà envoyé 
des escadrilles d’intercepteurs et 
renforcé leurs batteries anti-aé- 
riennes autour du barrage. 

Crainte 
du terrorisme 

Le gouvernement égyptien a pur 
ailleurs expulsé quelque cinq cents 
ressortissants soudanais arrivés 
d’Irak et de Jordanie après le début 
du conflit Le ministère de l'inté- 
rieur craignait que des terroristes 
se soient infiltrés parmi les réfu- 
giés. Les autorités portuaires de 
Suez ont aussi refoulé un paquebot 
ayant à son bord des Soudanais 
tandis que la compagnie nationale 
Egype Air suspendait ses vols vers 
le Soudan et que l'université du 
Caire fermait sa branche de Khar- 


toum. Cette série de mesures pour- 
rait déboucher sur le rétablisse- 
ment du visa d’entrée pour les 
Soudanais, qui en étaient dispensés 
depuis une quinzaine d'années. 
Une décision qui aurait de graves 
répercussions, pour les centaines 
de milliers de Soudanais, résidant 
en Egypte et qui préfèrent vivre an 
Caire plutôt qu'à Khartoum. où les 
pénuries se multiplient au gré de la 
crise économique. 

Le gouvernement soudanais a 
tenté de réduire la tension en pré- 
sentant on message d’excuses â 
l'ambassadeur d'Egypte. Mais il est 
peu probable que cela suffise. 
Début janvier, le président Mouba- 
rak avait refusé d’adresser la 
parole au chef de la junte souda- 
naise, le générai Omar El Bechir, 
lors du sommet quadripartite 
(Egypte. Syrie, Libye et Soudan) 
tenu en Libye; Le Caire passera-t-il 
de la condamnation do gouverne- 
ment soudanais au soutien de Pop- 
position en exil? Les récentes 
déclarations pro-égypticnnes de 
plusieurs partis d'opposition sou- 
danais pourraient le laisser penser. 

ALEXANDRE BUCCIANT1 


SOMALIE 

Trêve des combats 

à Mogadiscio 

NAIROBI 

de nom correspondant 


Désertée parles deux tiers de ses 
habitants, abandonnée par ses der- 
niers expatriés, Mogadiscio 
connaît depuis trois jours une rela- 
tive accalmie. Après trots semaines 
d'affrontements entre rebelles du 
Congrès de la Somalie unifiée 
(USC) et troupes régulières, une 
trêve précaire semble s’&re établie 
dans la capitale à la suite d'un 
appel au cessez-le-feu. lancé lundi 
21 janvier par un «comité de 
réconciliation». Ce comité, regrou- 
pant des représentants du gouver- 
nement et des rebelles, cherche à 
régler la crise politique et à. mettre 
ou terme à la guerre civile. 

: . Outre le projet d’un gouverne- 
ment intérimaire, comprenant sept 
membres . de l'USC, le comité 
aurait fitit accepter an président 
Barré le principe de sa démission - 
réclamée obstinément par toute 
l'opposition. 

Pendant ce 4emps, à Rome, 
rUSC annonçait la création d’un 
«comité de salut national», ras- 


pn nopal groupe de guérilla du 
nord, le Mouvement national 
somalien (MNS), à dominante 
tssak. 


ASIE 

JAPON 

La visite de E Gorbatchev à Tokyo 
devrait avoir lieu à la mi-avril 


DIPLOMATIE 

Premier voyage aux Etats-Unis 
d’un chef d’Etat mongol 


TOKYO 

de notre correspondant 

La visite de M. Gorbachcv au 
Japon devrait en princip e avoir lieu 
entre le 16 sont 

en tout cas tes dates qui ont été rete- 
nues lots deseutrçtieBsqu'reus; tes- 
22 et 23 janvier à Moscou, le ministre 
des affaires étrangères japonais. 
M. Nakayama, avec Je président 
soviétique. Ces dates ne sont cepen- 
dant qu’ « indicatives ». ont précisé les 
Soviétiques, qui ont laissé entendre 
que la situation intérieure en URSS 
ou la conjoncture internationale pour- 
raient amener Moscou à chan g er ses 
pians. 

Si elle a lieu, cette visite de 
M. Gorbachcv serait la première d'un 
«numéro un» soviétique à Tokyo. 
Elle pourrait donner lieu au règlement 
du contentieux territorial sur l'archi- 
pel des Kouriles. En dépit des inten- 
tions manifestées dans te esrete diri- 
geants nippons, à la suite de 


rhuervention militaire dans te Répu- 
bliques baltes, de suspendre Tarde 
humanitaire et technique de 100 mü- 
lioos de dollars promise ca décembre, 
Tokyo a décide en définitive de la 
^maintenir.- Lc-4o qâlé. éc on omiq ue 
conjoint nippo^ôvrétiqtle se' réunira 
te 30 janvier à Tokyo/ 1 

. Lois de là visite de il Gorbachev, 
il est prévu la signature de onze 
accords sur des questions délicates 
telles que ta sécurité en matière 
d'énergie nucléaire. Si un compromis 
est trouvé sur la question des quatre 
îles du sud des Kouriles occupées 
depuis 1945 par les Soviétiques, les 
deux pays devraient en outre conclure 
on traité de poix. Une concession ter- 
ritoriale de Moscou pourrait avoir 
pour contrepartie une manne japo- 
naise importante. Mais on en est 
encore loin et, se! ou des sources an 
ministère nippon des affaires étran- 
gères, les Japonais mit été déçus par 
les propos évasifs de leurs interiocu- 
tetns. 

Ph. P. 


Le président Bush a reçu, mer- 
credi 23Janvier, à Washington le 
chef de Tétât mongol. M.Punsal- 
maagiyn Otcfairbat, qui a pris ses 
fonctions l’été dernier après les 
premières élections dé m oc rati ques 
de Thistoire de la Mongolie. Il 
shpt ée la pr em i èr e visite ■»- 
Etats-Unis <TunÆngcanbtie cette 
République populaire enclavée 
dflfc hUhte ÆffJRSS. A celte 
occasion, M. Bush a fait réloge de 
l'évolution démocratique récente 
de la Mongolie et annoncé qu'il 
avait décidé de lui octroyer le 
bénéfice de la clause de la nation la 
pins favorisée. U a levé pour 
Oulan-Bator certaines dispositions 
de l'amendement Jackson-Vanik 
qui empêchent l’octroi de cette 
clause aux pays n’ayant pas de loi 
libérale en matière d'immigration 
et imposent des droits de donane 
prohibitifs sur leur produits impor- 
tés aux États-Unis. 

fi J'ai clairement exprimé le 
ferme soutien que les Etats-Unis 
sont prêts à offrir au fur et à 
mesure que la Mongolie avance vers 


A TRAVERS LE MONDE 


ALBANIE 

Fin des mouvements 
dégrève 

Les mouvements de grève, qui 
touchaient depuis plusieurs jours 
Tirana et certaines villes de pro- 
vince, ont pris fin mercredi 23 jan- 
vier au tende main de la publication 
d'une nouvelle loi réglementant le 
droit de grève. Une grève des 
transports en commun avait para- 
lysé pendant deux jours Tirana, 
Korcft (sud-est) et Dura s, le princi- 
pal port d’Albanie, dont les 
dockers avaient cessé le travail 
depuis plus d’une semaine. 

Les grévistes ont cessé leur 
mouvement après des négocia- 
tions avec des représentants du 
gouvernement, mais aucune infor- 
mation n’a été pubffôe sur d’éven- 
tuefles concessions frites aux gré- 
vistes. La nouvel le loi interdit les 
grèves & caractère politique et 
autorise tes arrêts de travail ayant 
pour but f l'amélioration des 
conditions de travail L de vie. les 
salaires . la sécurité sociale ». La 
grève ne peut être déclarée que si 
une majorité se prononce en sa 
faveur dans une entreprise. 

Plus de mille cinq cents Alba- 
nais, qui s'étaient réfugiés en 
Grèce ces dernières semaines, 
sont revenus dans leur pays. Si les 
autorités d’Athènes affirment que 
ce retour est spontané, certains 
témoignages tendent à prouver 
que les Albanais ont été refoulés. 
Des témoins ont ainsi assuré que 
la poSce fait signer eux réfugiés un 
papier et les conduit h la frontière 
en bus pour les remettre aux auto- 
rités albanaises. - (AFP.) 


CUBA 

Décès du général 
José Abrantes , 
ancien ministre 
de l'intérieur 

Le général José Abrantes, 
ancien ministre de l’intérieur, 
condamné en septembre 1989 à 
vingt ans de prison dans ie cadre 
de I' e affaire Ochaa», est mort 
funtfi 21 janvier d'un infarctus du 
myocarde, selon (e quotidien du 
Parti communiste cubain Gtmnta. 
Quelques heures après avoir souf- 
fert d’un malaise, l'ancien ministre 
avait été transporté de te prison à 
l’hôpital de Guanajay, près de La 
Havane, pour y être réanimé, 
affirme te journal, cité par l*AFP. 
L’affaire Ochoa avait éclaté pen- 
dant l’été 1989. L’ancien com- 
mandant du corps expéditionnaire 
cubain en Angola, (e général 
AmalçlQ Ochoa. avait été accusé, 
en compagnie de treize autres per- 
sonnes, de trafic de drogue et de 
trahison. I( avait été fusillé, avec 
trois autres officiers supérieurs, te 
13 juillet 1989. Les services du 
ministère de l'intérieur avaient été 
impliqués dans cette affaire, qui ne 
s’est sans doute pas Hm’néo h un 
trafic de drogue, mais aurait pu 
couvrir un complot contre le 
régime castriste. Après avoir été 
destitué de son poste de ministre, 
le général Abrantes avait été 
condamné en septembre 1989, 
officiellement pour abus de 
confiance, négligence et malversa- 
tion. 


RWANDA 

Les rebelles 
prennent le contrôle 
de la ville de Ruhengeri 

Les reb aBes du Front patriotique 
rwandais {FPRJ ont annoncé s’fttre 
emparés de Ruhengeri, une des 
principales villes située su nord- 
ouest du pays, h 1a suite d'une 
attaque-surprise lancée à faut» tfci 
mercredi 23 janvier. La nouvette a 
été donnée te même jour, de Paris, 
par le ministère français des 
affaires étrangères. Les quelque 
cent cinquante soldats français, 
basés à Kigali, ont évacué, mer- 
credi soir, cent quatre- vingt -neuf 
étrangers - dont quarante-trois 
Français et dix Belges - a-t-on 
appris à Nairobi QCénya) de source 
diplomatique. 

Selon un officier rebette, phi» d e 
cinq cents combattants du FPfi 
ont participé à l'attaque menée par 
le commandant Aggray Kayitate. 
ancien aide de camp du chef 
rebefte Fred Reiigyema, tué en 
novembre dernier. Cet assaut,' 
a-t-il sotâgné. est te plus impor- 
tant tancé contre les forces gou- 
vernementales depuis cette data. 
Le FPR contrôlerait actueüemem 
une large zone le long de la fron- 
tière ougandaise. Les rebeSes du 
FPR, pour te pfcpan des «dés da 
l'ethnie tutsie, minoritaire au 
Rwanda, ont envahi le nord-est du 
pays le 1 e * octobre. Es ont été 
repoussés au-delè de la frontière 
ougandaise, mais ont continué 
depuis leurs opérations de harcèie- 
inent. - /AFP. Reuter.) 


EUROPE 

URSS : les tensions dans les Républiques baltes 

L'armée soviétique occupe 
un nouveau bâtiment à Vilnius 


Au lendemain de la déclaration de 
M. Mikhaïl Gorbatchev, qui a 
annoncé use enquête sur les actions 
des troupes soviétiques dans les 
Républiques baltes, une imité (Tune 
vingtaine de militair e conduits par 
deux dirigeants du Parti commu- 
niste lituanien (prtnoyiétiqne^ a 
pris 1e contrôle, mercredi 23 janvier, 
d’un dépôt de papier, fournisseur 
des journaux et des maisons d'édi- 
tion à Vilnius. " 

C’est le neuvième bâtiment 
occupé de force es Lituanie par les 
troupes soviétiques depuis ie début 
de l’année. Parallèlement, le Parle- 
ment lituanien a voté à l’snammRé 
un message demandant au président 
soviétique de donner l’ordre à l’ar- 
mée d’évacuer tous les bâtiments 
qu'elle occupe. La répause de 
M. Gorbatchev à ce message «sera 
le meilleur moyen de vérifier la sin- 
cérité de ses paroles », a déclaré le 
président lituanien, M. Vytantas 
Landsbergis. 

De son côté, le président letton, 
M. Anatolijs Gorbounovs, a indiqué 
à son retour de Moscou qu'il avait 
rejeté un appel de- M. Gorbatchev 
demandant à te Lettonie de renier 
sa déclaration d’indépendance. 
k G orbatchev m'a demandé de geler 
la déclaration d’indépendance et de 
réintégrer le cadre de la Constitution 


soviétique, a déclaré M. Gorbounovs 
devant le Parlement de Riga. 3 fais il 
est impassible de renier des lois déjà 
votées, rt les lois qu’il veut nous fibre 
admettre sont inacceptables.» 

Le dirigeant letton a proposé au 
Parlement d'accepter, « pour sauver 
la Lettonie du totalitarisme», d'en- 
tamer des négociations avec Mos- 
cou, mais uniquement avec des 
interlocuteurs qui reconnaissent le 
gouvernement nationaliste de Riga- 
n a également proposé rbrganisatioD 
<Tun référendum sur l’avenir de la 
Ironie, sans préciser toutefois si 
consultation se tiendrait avant 
ou dan* le cadre du référendum 
prévu à l'échelle de toute l'URSS te 
17 mats. 

A Washington, la Chambre des 
: mp réj ffn mnfs a condamné mercredi 
à l’unanimité la répression dans les 
pays baltes et demandé an président 
Bush d'envisager des sanctions éco- 
nomiques si cette politique se pour- 
suivait. Le porte-parole de te Mai- 
son Hlanchf! M- Madin Fîtzwater, a 
déclaré que la tenue du sommet 
Bush-Gorbatchev-, prévue du 11 au 
13 février; était toujours e une ques- 
tion ouverte» et dépendait notam- 
ment de la situation dans les pays 
baltes. ~ (AFP, AP, ReuterJ 


Trois jeunes Estoniens 
pris entre la Suède et le Danemark 


une plus grande liberté», a déclaré 
M. Buslr àf l’issue de deux heures 
d'entretiens avec M. Otcfairbat. 
« L’approche positive de votre parti 
envers les réformes a suscité des 
changements pacifiques », a-t-il 
ajouté, avant de souligner que la 
Mongolie avait été l'nn des pre- • 
miers pays à condamner l’invasion . 
du Koweït le 2 août dernier. - 
(AFP.) 

jo La Chine proteste contre la 
.visite à Tairian de M. Fauroux. - 
[Pékin a officiellement protesté 
^contre le caractère « absolument 
\ inacceptable » de te visite* Taïwan 
au début de l’année de M. Roger 
Fauroux, ministre fiançais de l’in- 
dustrie, a annoncé mercredi 
23 janvier l’agence Chine nouvelle. 
Cette protestation a été remise le 
10 janvier dernier à l’ambassadeur 
de France en Chine, mais Pékin 
aura attendu la Gn de te visite â 
Paris de son ministre du plan pour 
la rendre publique. - (AFP. APJ 

EN BREF 

□ BIRMANIE : le prix Sakharov 
à ne dissidente. - Le Parlement 

^ européen a décerné mercredi 

23 janvier le Prix Sakharov 1990 à 
i M M Aung San Suu Kyt, chef du 
! principal parti politique birman, 
i emprisonnée depuis dix-huit mob 

par le régime militaire. U est peu 
; probable que la dissidente birmane 
i puisse se rendre à Strasbourg pour 
! recevoir son prix, Rangoon venant 
i de décider de te maintenir en 
détention. 

| c EL SALVADOR la guérilla 
accise l’armée da massacre de 
qtdaze personnes. - Le Front F ara- 
bcfldo-Marti de libération natio- 
nale a accusé l’année saWado- 
rienne du massacre, mardi 
22 janvier, de quinze personnes 
dans le village <TE1 Zapote, 

□ MAU : deux morts et des 
dizaines de blessés, selon les autori- 
tés. - Les émeutes do lundi 21 jan- 
vier à Bamako ont fait deux morts 

. et trente-cinq blessés, dont cinq 
sérieusement atteints, a affirmé, 
mercredi, te ministre de te défense. 
Aucun bilan n’a été donné pour te 
journée de mardi, qui aurait fait 
quatre morts «au moins», selon 
d'autres témoins (le Monde du 

24 janvier). Des chars ont été 
déployés dans la capitale et tontes 
les écoles du pays sont fermées 

a PAPOUASIE-NOUVELLE- 
i GUINÉE ; accord de paix aree tes 
séparatistes de Boagalnrflkr. - Le 
gouvernement papou a conclu un 
accord de paix avec les séparatistes 
de nie de Bougainville, mettant fin 
â une rébellion gui durait depuis 
j deux ans et avait fait phts d’une 
centaine de morts, a anrxmcéjeodi 
i 24 janvier le ministre des affaires 
! étrangères. Sir Michael Somare. - 
i (Reuür.) 


COPENHAGUE 
de notre correspondants 

Sachant, sans doute, que le 
gouvernement danois s'était 
déclaré prêt è accuaffir tous tes 
Baltes - y compris les gouver- 
nements an sxU - qui seraient 
contraints de fuir leur pays si ta 
répression æ poursuivait, trois 
, jeunes Estoniens,, débarquant 
du ferry-boat à Heteingborg, en 
Suède, ont franchi le détroit et - 
se sont précipités au corpmts- 
sariar de police d'Eteenettr (an f 
nord da - Copenhague)- pour 
demander h bénéficier du droit 
d'asile. Us ont expliqué qu'ils 
avalent dû quitter Talltn en 
catastrophe pour ne pas être 
incorporés, dans l'armée rouge, 
qui recherchait tes «déserteurs* 
des trois Républiques. Le com- 
mtesaire de pofice, tout disposé 
i è répondre h cette demande., 
avertissait qlors, comme l’exige 
le règl e ment, l’Office danois des 
étrangers, et, h sa grande sur- 
prise, à était prié per ses supé- 
! rieurs, de réexpédier les trois 
jeunes gens à Heteingborg. 

| S’ils avaient réussi è aborder 
i directement dans lUe danoise 
{ de Bornholm, en mer Baltique, 

Panique 
sur le rouble 

Sortie de la pretuUn page 

Le KGB, déjà érigé en dispensa- 
. leur de raide mteraationaie, est une 
fois de plus mis à contribution ; il 
pourra aller jusqu’à * prendre direc- 
tentent te contrôle des ètabüssemena 
bancaires » dans tes cas difficiles,, 
précise 1e décret «fapplicatioa. 

- M. Anstoli Sobtc h afc. te maire 
progressiste de Leningrad, a soutenu 
le decret présidentiel, de même que 
le gouvernement de Russie, qui tient 
malgré tout à marquer sa diffé- 
rence : son chef, M. Ivan Sflæv, 
estimé que te délai de trote joues est 
trop court et que le plafond de 
200 roubles fixé aux retraités est 
trop bas. Q sera élevé à SCO. 

! 

i sarksnkms-nfgge 

Cela dit, de nombreux écono- 
mistes s’interrogeât non seulement 
sur te justice mfis aussi sot Feffica- 
cdté de cette réforme. L’argent qui 
ciicuteh sous la forme de billets de 
30 et 100 roubles est estimé à 
47 milliards de roubles. Cest un 
tiers des liquidités en circulation, 
l’équivalent des salaires et retraites 
payés dans tout le pays « un mob, 
et use somme importante au regard 
’ des 200 milliards de roubles que 
représente, selon les estimations, U 
.demande non satisfaite. Mais te 
' montant de ce que l’on appelle 
. P« économie de Fomàre», autrement 
dit les avoirs des trafiquants et 
' mafieux de tout poil, s'élèverait, loi, 

; à 400 milliards de roubles, soit près 
de dix fois ce qqi va être retiré de te 
gradation. 

Au surplus, pas mal de ces trafi- 
quants avaient eu vent de rameurs 
■ d’une telle réforme et ils n’accep- 


ou s’ils étaient venus de chez 
éux en avion, 3s n'auraient ren- 
contré aucun problème. Mais 3s 
avaient eu le mafoeur de réussir 
è s'échapper en faisant un. 
détour par la Einlande et te 
Suède. Conformément è la let- 
tre ds la convention internatio- 
nale des réfugiés, la Suède 
seule était habilitée è les pren- 
dre en charge (te choix de la Fin- 
lande. du fait da sa situation 
politique, étant hors da ques- 

, tKH$ , j, y,, , j , ■ ; 

’ ' Les Otite jannovgahs-ont vai- 
nement essayé da foira com- 
prendre è l'administration 
danoise qu’ils ne souhaitaient 
pas rester en Suède, car ils 
n'avaient aucune confiance 
dans ce pays qui était l'un des 
seuls du monde Sbre b avoir 
reconnu l'annexion de leur 
patrie par Staline en .1940. Rien 

-rt'y a fort.. B leur a fallu repas- 
ser è contrecœur le détroit du 
Sund sans avoir pu entrer en 
contact avec le ministre, de la 
justice qui, dît-on, serait bien 
embarrassé... . 

CAMILLE OLSEN 


tarent plus les grosses coupures 
depuis quelques semaines. Pour eux 
comme pour bien d’autres, la princi- 
pale leçon à tirer sera une nouvelle 
perte de confiance dans les caisses 
d’épargne et dans le routée en géné- 
ral, un nouveau repfi vers les vatears 
refuges (or et bijoux) et surtout vers 
les devises étrangères, qui devien- 
nent de plus en plus la seule vraie 
monnaie soviétique. 

Le marché ook 
de bi place Bouge 

Aussi, le vrai reproche que l’on 
peut Sure à cette mesure est qu’dle 
reste dans le cadre administratif et 
policier, familier, et ne «'accom- 
pagne d’aucune réforme économi- 
que, d'aucune définition de nou- 
velles règles da jeu qui offriraient la 
perspective d’un nouveau départ et 
limiteraient beaucoup plus sûrement 
la vaste zone laissée à V« économie 
de l’ombre». Il est donc tout à &ït 
abusif de comparer cette action, 
comme l’a iait mercredi soir le jour- 
nal télévisé, à la réforme monétaire 
allemande de 1948, point de départ 
du nouveau deutsebemark. Tout 
avait été mis alors en jtiace en Alle- 
magne pour fe démarrage de l'scti- 
vité économique, la nouvelle mon- 
naie avait été immédiatement 
convertible. Id, rien n’est fiât dans 
ce sens et le rouble, moins converti- 
ble que jamais, est tombé mercredi 
sur 1e «marché noir de 1a place 
Rouge» 4 quarante roubles pour un 
dollar, contre vingMrois 1a vcüle. 

MICHEL TATU 
(Lue également page 29) 
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Le défi lancé à M. Chirac 


L’élection législative partielle de Paris 


Treize candidats sont en lice 
pour (e premier tour, dimanche 
27 Janvier, de l'élection législa- 
tive partielle provoquée par la 
démission de M*» Michèle Bar- 
zach de son mandat de député 
de la treizième circonscription 
de Paris, qui correspond à la 
moitié sud du quinzième arron- 
dissement. La campagne est 
dominée par la compétition 
entre M» Barzach et le candidat 
RPR René Galy-Dejaan, maire du 
quinzième arrondissement 


Par son initiative, M 1 * Barzach a 
lancé un défi à M. Chirac. Au travers 
de sa candidature sauvage, c'est en 
effet le leadership du mains de Paris 
sur sa vilte qu'eue tente d'égratigner. 
L’ancien premier ministre ne s’y est 
pas trompé. Il a pesé de tout son 
poids dans la campagne coordonnée 
per son premier adjoint, M Jean 
Tibéri, donnant par là-même crédit à 
la thèse séton taqudfe une victoire de 
la can<tiHat« dissidente serait pour lui 
un grave revers. 

Contre M* Barzach, la 
« machine » RPR fait flèche dé tout 
bois. A la «candidate de la division», 
i «l’égérie des médias», die oppose 
M. Gaiy-Dejean, maire du quin- 
zième arrondissement, ancien chef 
de cabinet de Georges Pompidou, 
soutenu à Paris par le CNI et 
rUDF(l). 


Plutôt inhabituelle à Paris, .cette 
bagarre à droite rend les pronostics 
aléatoires, dans une circonscription 
où M. Chirac avait recueilli on peu 
{dus de 58 % des voix au second tour 
de réfection présidentielle de 1988. 
Les événements internationaux, qui 
se sont précipités depuis la déxnis- 
skra tonitruante de M™ Barzach, et, 
à Lyon, de -MM. Michel Noir et 
Jean-Michel Dubernard, ajoutent 
encore à l'incertitude. 

Dans cette affaire, le Parti socia- 
liste présente un profil bas. Le can- 
didat PS; M. Alain Hubert, qui doit 
tenir compte, contrairement à ce qui 
s'était passé lors de l'élection de 
1988, de la présence de deux candi- 
dates se réclamant de l'écologie, 
assure que le scrutin du 27 janvier 
n’aura pas d’enjeu national et réfute 
les accusations du RPR, qui estime 
que tries socialistes feront tout pour 
emmerder Chirac» et qu’ils sont 
donc prêts è voter pour l’ancien 
ministre de la santé. «C’est tpte ana- 
lyse à courte vue. Barzach est en ape- 
santeur. on ne sait pas où elle va 
retomber ; mais elle est foncièrement à 
droite. Si nous voulons un jour pren- 
dre la mairie, U n’est pas de notre 
intérêt que se constitue un centre 
droit», mdiqoe-t-il. il n’empêche, la 
défaite d’on candidat du maire serait 
pourtant, pour eux, bien tentante 

GILLES PARIS 


«En apesanteur» 


Ces atouts (sans compter le 
«sésame» que constitue la présence 
de M. Chirac) seront-ils suffisants? 
Sénateur de Paris, M. Jean Chérioux, 
qui «laboure» la circonscription 
pour le compte de M. Galy-Dgean, 
ne sous-estime pas Je dimat particu- 
lier de cette élection partielle. «Si 
China est perçu comme le maire de 
Paris, c’est tout bénéfice pour Galy- 
Dejean. Si, à l’inverse, les gens consi- 
dèrent plutôt que c’est le président du 
RPR qui s'exprime, çajpeui jouer en 
faveur de Barzaeh», estime-triL 


(1) Outre M“ Barzach et M_ Galy-Oe- 
jean, sont également candidats M. Alain 
Hubert pour Je PS, M. Roger Gauviit pour 
le PCF, M“ Jju»re Sdineiter pour les Verts 
et M. Serge Martinez pour le Front natio- 
nal. M- Agnès Cttadec porte les couleurs 
de Génération écologie. M. Marc Taponier 
(«Oqpniser-partagGr»}, M” Simone Caillot 
(«Union civique»), M. Louis Girard 
(«Trop d’immigrés, la France au Fran- 
çais»), M. Gérard Dancho (sans étiquette) 
sont également sur les rangs, au . même titre 
que M. André Dupont, oBas Moana Agni- 
goi («pacifiste, humaniste, citoyen du 
mande»), et que M. Alain Kroger, rédac- 
teur en chef du magazine 7 à Paris, qui 
avau déjà présenté des candi da t s à Paris 
aux élections municipales de 1989. 


La croisade de M™ Caillot 


M— Simonne CaBot, candidate 
de l'Union civique, ne sera pas 
élue député de Paris maïs efle 
s'en moque. SI elle est venue 
faire campagne, comme les 
c grands ». mercredi matin 
23 janvier, sur le marché de le 
rue Lecourf». en compagnie de 
son suppléant. M. Jean-Claude 
Delarue, membre du Conseil 
économique et social, c'est uni- 
quement pour crier son désarroi. 

Cela fait six mois que cette 
femme de caractère vit caff ou- 
trée dans sa voiture, dans l’indif- 
férence générale, devant fa prai- 
rie de Saint-Lô. pour s'opposer 
pacifiquement è un remembre- 
ment agricole e autoritaire s qui 
menace de 1a priver d'une partie 
de sa propriété d’Angov'rtle- 
sur-Ay (Manche). Comme, sur 
place, personne ne veut l'écou- 
ter, efle est « montée » b Paris, 
pour taie brève croisade contre 
«routes tes combines poütico-fi- 
nendères qui déshonorent notre 
pays et transforment notre Etat 
de droit en Etat de passe-droit » 
et contre ta «toi de Vichy » régis- 
sant les opérations de remem- 
brement en mBteu rural. 

Dans l'arène électorale du 
quinzième arrondissement, 
M— Caillot remplace an compa- 
gnon d'infortune administrative, 
M. René Espanol, cet entrepre- 
neur de Fréjus qui poursuit de sa. 
colère M. François Léotard dans 


una autre «bataille», celle de 
Port-Fréjus. Sous le coup d'un 
mandat d'amener, M. Espanol 
est. «passé à la clandestinité». 
M*- Caillot a donc pris le relais, 
avec lé soutien de l’Association 
des usagers et de l'administra- 
tion et des services publics 
(ADUA), qta prêche la désobéis- 
sance civile b tous iss citoyens 
écrasés par l’Etat 
Et oHe s'en prend è M** Bar- 
zach, coupable è ses yeux de 
s'ôtre «acoquinée» avec M. Léo- 
tard - «te baron de Fréjus» - au 
sein de ta Force unie. « Etes-vous 
solidaire des manipulations 
immobilières de Port-Fréjus ? », 
demande-t-elle publiquement è 
M~ Barzach. Elle n'épargne pas 
pour autant le candidat du RPR, 
M. René Gaiy-Déjean, disqualifié 
far «la poétique agricole produc- 
tiviste et polluante» incarnée à 
ses yeux par M. Jacques Chirac. 
Et encore moins le candidat 
du PS, M. Alain Hubert doué au 
pilori pour soutenir « un gouver- 
nement qui encourage, è l’op- 
posé des balles paroles de 
M . Mitterrand , le saccage de 
l’environnement à la tronçon- 
neuse ...» 


Au soir du scrutin, de toute 
façon, M- CaïBot s'enfermera de 
nouveau dans sa voiture en 
espérant désespérément de 
donner un jour mauvaise 
conscience à quelqu'un... 

A.B. 


le journal mensuel 

de documentation politique 


après-demain 


Fondé par la Ligue 
des droits de l'homme 


{non vendu dans les kiosques) 


offre un dossier complet sur : 


LES INTÉGRISMES 
ET LES FEMMES 
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à APfëSOBMSN, 27. m JarntMant. 
7501* Ptrfs. m apédfiaM I» do ssier 
dm mandé ov ISO F pour l'tbouwmnt 
tnmml fSO *■ tfécoooaâti, efd dort» dmi 
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□ M. Tonhoa (RPR) se juge 
proche de M. Noir. - Venu soute- 
nir, . mercredi 23 janvier, à Lyon, 
M. Hervé Fabre-Aubrespy, candi- 
|.dat RPR contre M. Michel Noir, 
dans la deuxième circonscription 
du Rhône, M. Jacques Toubon, 
député (RPR) de Paris, a expliqué 
qu’il pourrait « être très proche de 
Michel Noir et dit programme dp 

• « Nouvelle démocratie», même s’il 
le juge « peu novateur». M. Tou- 
bon a nié avoir été contacté par 
M. Noir pour rejoindre' un éven- 

• tud nouveau groupe parle mentaire 
à l’Asssemblée nationale : «17 est 

•clair que cela ne part pas se faire, a 
précisé le député de Paris, parce 
que la démarche a un caractère de 
pur carriérisme personnel. » 
' M. Toubon a néanmoins reconnu 
que des députés «mai dans leur 
.peau» ont fait l’objet d’approches. 
- (Corresp.) 


M m Barzach à la recherche d’une carte d’identité 


M» Michèle Barzach est fasse de 
Ere des appréciations sur fa couleur 
de son tailleur, la marque de son 
parfum, ou encore le charme de 
son sourire. Fatiguée d'entendre 
parier de son «cBvorce» avec le 
RPR et de -ses relations conffic- 
tueles avec M. Jacques Chirac ou 
M. Alain Juppé. Elle ne souhaite 
pas non plus que l'on s’attarde sur 
les mauvais coiqra que mukipfie la 
machine RPR. Dont acte. Mais 
alors, de quoi souhaite-t-elle par- 
ler? D'elle. De ses idées. De son 
combat. De la «justesse» des unes 
et du bien-fondé de l’autre. 

* M- Michèle Barzach. femme 
politique, est donc «née» le 
samedi 17 février 1990. Née 
orpheline et dans les larmes. Ce 
jour-là, face è des caméras indis- 
crètes, elle a appris qu'eOe était 
« virée » du bureau politique du 
RPR. Ses «compagnons» venaient 
de hri signifier son congé. Celle 
dont M. Chirac disait, avec une Infi- 
nie délicatesse, «e/te me doit sa 
carrière. J'en m fait mon ministre 
de b santé, mon acÿofrit à te mai- 
rie, et Je l'ai imposée dans te quin- 
zième arrondissement aux législa- 
tives et aux municipales», était 
donc désormais priée de se 
«faire» toute seule. 

L'occasion lui en sera donnée 
moins d’un an plus tard. Le jeudi 
6 décembre 1990, M. Michel Noir 
annonce’ avec fracas, depuis sa 
mairie de Lyon, sa démission du 
RPR et de son mandat de député. 
Quelques heures plus tard. 


M“ Barzach prend la môme déci- 
sion. «B faut savoir quitter un che- 
min lorsqu'il conduit è l'impasse», 
dôclare-t-eUe alors pour expliquer 
son geste. De cette démission, 
M* Barzach est fière et ne le cache 
pas : «Oui. je trouve ça pas mai 
courageux. C’est un vrai retour aux 
sources du gaullisme , » Car, 
contrairement au maire de Lyon, 
l'ancien ministre de fa santé sait 
qu’elle prend de gros risques en 
revenant, dans ces conditions, 
devant les électeurs de sa circons- 
cription. 

Inlassablement, depuis trois 
semaines, sur les marchés, dans 
les réunions électorales, elle vient 
leur parier du renouveau de ta poé- 
tique, de ta nécessité de l'union de 
l'opposition, des bienfaits de l'Eu- 
rope, du refus des thèses du Front 
national. Inlassablement, on lui 
répond RPR, rupture, tromperie, 
compromissions avec ta gauche. 

Dans un hôtel du quinzième 
arrondissement, une cinquantaine 
de femmes sont venues écouter ta 
candidate. Elle se présente : 
s Gaulliste de cœur et de convic- 
tion.» Elle s'explique: s Aujour- 
d'hui. la confiance est rompue 
entre la poétique et les citoyens. Si 
je reviens devant vous, c'est pour 
retrouver ce contrat de confiance.» 
Ole se justifie : « J*ar quitté te RPR. 
perce que tout y est figé, parce 
que toute l'énergie est consacrée à 
b querelle des chefs.» 

Quelques femmes prennent 
consciencieusement des notes, ou 


lisent leurs questions «sponta- 
nées» : «Pourquoi provoquez-vous 
une nouvelle division ? S François 
Mtterrand vous propose un poste 
de ministre, V accepterez-vous? 
Cherchez-vous è être élue avec tes 
vobe socialistes ?» Face è ces mffi- 
tantes orthodoxes en service com- ■ 
mandé, M~ Barzach ne parvient 
pas toujours à cacher son agace- 
ment Non, elle ne sera pas minis- 
tre d'un gouvernement de gauche, 
parce qu'elle ne pourrait «jamais 
cautionner une politique qui n'est 
pas b sienne»; oui, efle est ancrée 
dans l'opposition et, affirme-t-elle. 
«on peut sur ce sujet, regarder à la 
loupe tous mes votes, tout ce que 
j’ai écrit, tout ce que j’ai dit, je suis 
Cfe«?J. 


Le «vieux mégot» 
dn RPR 


Cherche4-efle à s'extraire de ces 
polémiques, en évoquant la ques- 
tion de b protection sociale, de b 
construction européenne ou des 
retraites? Une voix s'élève pour ta 
ramener sans ménagement è des 
considérations plus prosaïques : 
« Pensez-vous que te RPR n’a pas 
de réponses à tous c es pro- 
blômes-iô? Pourquoi ne les avez- 
vous pas proposées lorsque vous 
en étiez membre?» Et M" Barzach 
ét8it priée, une fois de plus, de 
s'expliquer, de se justifier. 

Depuis son apparition sur la 
sqène politique, en 1988, elle ne 
fait d'ailleurs que cela. Lorsqu’elle 
égayait de son sourire le moindre 


document électoral du RPR, on 
s'étonnait des choix militants de 
cette femme, médecin-gynécolo- 
gue, analyste, volontiers fron- 
deuse, farouchement anti-Le Pen à 
une époque où le mouvement gaul- 
liste n’était pas insensible à ces 
arènes d’extrême droite. 

A ceux qui doutaient de l'authen- 
ticité de son engagement aux 
côtés de M. Chirac, elle répondait 
avec enthousiasme : «Une foule 
RPR, c’est formidable, parce 
qu’eBe applaudit à te fois lorsqu'on 
dit non au racisme et quand Pas- 
qua propose une pofîtique mus- 
clée. » Pour prouver se sincérité, 
M** Barzach ne ménageait ni ses 
efforts ni son temps, entretenant 
alors trop volontiers, pour son 
malheur d'aujourd'hui, l’image de 
la femme politique née dans le sa- 
lage de M. Chirac. 

Lorsqu'elle a pris ses distances 
avec le RPR. on l'a sommée, è 
nouveau, de rendre compte de ce 
péché et de justifier cet Œdipe, 
forcément ingrat, à l'égard de ce 
parti qui lu avait tout donné. Après 
avoir existé «par» le RPR. M 01 Bar- 
zach n’existe que «contre» lui. 
Pour reprendre une expression 
qu'elle affectionne, combien de 
temps encore le parti gaulliste va- 
t-il lui «c citer è b peau comme un 
vieux mégot»? En sollicitant le 
vote de ses électeurs le 27 janvier. 
Mme Barzach leur demande beau- 
coup plus qu'une victoire électo- 
rale : une carte d'identité. 

PASCALE ROBEHT -DIARD 
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Quatre ans après 8a découverte 


Des chercheurs américains sont parvenus 
à «fahriquer» le gène de la myopathie de Duchenne 


■ 

Le pays perdu de Philippe Bidart 


Décidemment tout va très vite 
dans la recherche sur les myopa- 
thies. Un peu plus de quatre ans 
après ta découverte, par Anthony 
P. Monaco (Boston), du gène de 
la myopathie de Duchenne. une 
équipe de chercheurs du Baylor 
Collège of Médiane et du Hughes 
Medical Institute de Houston 
annonce, dans le prochain 
numéro de la revue scientifique 
britannique Nature ; qu'elle est 
parvenue à « fabriquer i expéri- 
mentalement la partie de ce gène 
responsable de la production de 
dystirophine (une protéine dont 
l'absence est en partie à l'origine 
de l'apparition de la maladie). 
Cette découverte, qui ne 
concerne pour l'instant que l'ani- 
mal. pourrait permettre, dans 
quelques années, chez l'homme, 
(a mise en œuvre de véritables 
thérapies géniques. 


Pour bien comprendre son impor- 
tance, un rapide retour en arrière 
s'impose. 1 986 : Anthony Monaco 
annonce la découverte imminente 
du gène de la myopathie de 
Duchenne. Deux ans plus tard, on 
apprend que ce gène est situé sur 
f un des bras du chromosome X et 


SCIENCES 


Les cosmonautes 
soviétiques 
montent une grue 
dans l’espace 


Les deux cosmonautes soviétiques 
Victor Afanassiev et Moussa Mana- 
rov, qui séjournent actuellement à 
bord de la station orbitale Mîr, ont 
effectué, mercredi 23 janvier, une 
nouvelle sortie dans l'espace. Un 
séjour de 5 heures 33 minutes, qui a 
permis aux deux hommes de fixer, , 
sur la paroi extérieure de Mir, une 
véritable «grue spatiale». 

Pouvant se déployer jusqu’à près 
de 14 mètres de loqg, cote structure 
en forme de flèche télescopique faci- 
litera désormais les remaniements 
architecturaux du complexe orbital, 
en transportant d'un endroit à l’autre 
des constructions de grandes dimen- 
sions et de masses importantes. Au 
cours d’une des prochaines sorties 
inscrites au programme des cosmo- 
nautes, elle devrait notamment trans- 
férer vers le modale astrophysique 
Kvant des panneaux solaires actuel- 
lement fixés sur te module KristalL 

Une fois te mon tage de la grue ter- 
miné. Victor Aûnassiev et Moussa 
Manarov ont eu te temps de récupé- 
rer, sur la surface extérieure de leur 
station, une installation Ferrite 
contenant des échantillons de matè- 
riaux ferro- 

magnétiques. Ces derniers ont été 
exposés au vide cosmique pendant 
plusieurs semaines, et leur comporte- 
ment à l'environnement spatial *a 
maintenant pouvoir être étudié. Les 
cosmonautes ont remplacé ces échan- 


tillons par un spectrométrie Sprout-5. 
destiné & l’enregistrement et à la 
mesure des flux de particules élémen- 
taires de haute énergie. 

Cest la deuxième sotie d*Afànas- 
siev et Manarov depuis le début du 
mois. La première, effectuée lundi 
7 janvier et presqœ aussi longue que 
celle d’aujourd’hui (S heures 
18 minutes), leur avait permis de 
réparer récoutiflc du sas principal de 
sortie de la station, dont l’une des 
charnières avait été endommagée par 
l’équipage précédent. - (AFP.) 


qu’il est d’une taille considérable 
(plus de deux millions de bases). 
Dés cette époque, il apparaît que 
seule une partie de ce gène a une 
activité de synthèse protéique. Peu 
après, la molécule dont ce gène 
assure la fabrication est isolée. U 
s’agit d’une protéine, la dystrophine, 
dont l’absence - ou sa mauvaise 
transcription - serait en grande par- 
tie à l'origine des symptômes dont 
souffrent tes enfants myopathes. 

L'un des obstacles auquels se 
heurtaient les chercheurs était 
l’extrême complexité du gène de la 
dystrophine. Une complexité telle 
qu'elle semblait empêcher tout 
espoir de clonage. En travaillant sur 
1a souris, l'équipe du docteur Cbeng 
Chi-lee vient, sembte-t-ïL de trouver 
le moyen de contourner la difficulté. 
Elle vient en effet de réussir à fabri- 
quer un «mini-gène» de la dystro- 
phine contenant «seulement» 
14 000 bases. Selon des expériences 
faites in vitro, ce fragment de gène 
suffit à assurer la production de dys- 
irophine. 


productive en dystrophlne. Preuve 
de la faisabilité - chez ranimai a 
sur des cdlnles somatiques - de thé- 
rapie génique, la production de dys- 
trophine s’est mise très vite à aug- 
menter. 


L’équipe de Houston n’a pour 
l'instant pas encore réussi & fabri- 
quer un mini-gène de la dystrophine 
humaine, mais cela, pense -t-c lie, ne 
devrait pas poser trop de problèmes 
dans la mesure où il existe une 
grande similitude entre le gène de 
l’homme et celui de la souris. 

Toujours est-il qu’one étape 
impartante permettant d’envisager - 
pas avant cinq ans selon les spécia- 
listes, - la mise en oeuvre d’une thé- 
rapie génique chez les enfants 
atteints de myopathie de Duchenne 
vient d’être franchie. Peut-être ce 
traitement pourrait-il être utilisé en 


Le procès des seize militants 
de l'organisation indépendan- 
tiste basque Ipamtarrak, s'est 
poursuivi, mercredi 23 janvier, 
devant la seizième chambre 
correctionnelle du tribunal de 
Péris. Philippe Bidart, le chef 
présumé du groupé, a été eu 
centre d'une journée émaillée 
d'incidents. 


complément d'un autre, lui aussi 
expérimental, consistant à injecter, 
au niveau des muscles atteints, des 
cellules musculaires saines, les myo- 
blastes, de manière à régénérer 1e 
tissu musculaire (le Monde du 
1 1 juillet 1990}. A moins que les 
médecins ne préfèrent, dans un pre- 
mier temps, pratiquer des thérapies 
géniques «classiques», consistant à 
mserrer dans te génome des cellules 
musculaires des enfants atteints le 
gène - ou plutôt le fragment de gène 
- codant pour la synthèse de La dys- 
trophine. 

FRANCK NOUCHI 


Uae étape 

inqHMtante 


Les chercheurs américains sont 
même allés plus loin en insérant ce 
mini-gène de souris dans des cellules 
rénales de singe connues pour 
n’avoir qu’une très faible capacité 


SPORTS 


SKI : troisième du super-G aux championnats du monde 


Franck Piccard libéré de ses angoisses 


Lant ern ent, les mots sont sor- 
tis de la bouche de' Philippe 
Bidart. Quelques mots bien arti- 
culés, scandés hauts et forts : 
« Jaun prostdsnta I ... » (monsieur 
le présidant!). La réplique du 
président Jean-Louis Matières 
est bnmédiatQ. sans appel : «En 
fiançais I J» vous son St voua ne 
déposez pas en français la 
SRence, hésitation, puis mur- 
mures dans la sstte . Ma Y ami 
Choucq se lève et demande è 
déposer des conclusions per- 
mettant & ses céans de s’expri- 
mer en basque. Une fols encore, 
la réponse n’offre aucune discus- 
sion possible : « Vous les dépo- 
serez après. Je vous apporte ta 
réponse. £Hb est sknpie, oBs est 
claire. Ou Jl parte français, ou B 
sortis 

Les avocats se consultent, 
s’approchait du box, échangent 
quelques mots avec le chef pré- 
sumé dTparretarrak, puis retour- 
nent s'asseoir. La président lui 
propose «une dernière fois la 
parole, an fiançais». Les regards 
sa figent dans le public. On 
hésite, on attend la dérision, on 
se prépare à l'incident que ne 
manquera pas da provoquer un 
trop long séance. Un mot tombe 
- « Bien 1» - et ta tension se 
relâche. Puis la vote repart, tou- 


jours aussi grave, toujours aussi 
sèche. La téta est droite, les 
mains Immobiles, s Le fait que 
vous nous interdisiez de nous 
exprimer en basque apporte le 
preuve que. dans l'Etat fiançais, 
il est impos&Bjfe d'être basque. 
Pour trouver notre place, nous 
dsvona renier notre langue, 
renier notre histoire. Nous 
devons récrier tous en chcsur 
s Nos ancêtres les Gaulois » ... SS 
j'accepte de parler votre langue, 
c'est pour vous axptiquer les rai- 
sons et les mènes de le lutte du 

peuple basque.» 


La langue basque 


Pendant vingt 'minutes. Phi- 
lippe Bidart revient air le passé 
de sce peuple qui a résisté A 
toutes les invasions», sur l'orge- 
nisatipn de l'ancien royaume de 
Navarre en sept provinces — 
trois au nord, -quatre au sud 
a dont chacune disposait de sa 
liberté», sur la formation des 
royaumes de France et d'Es- 
pagne. A nouveau, H accuse : 
e Notre liberté a succombé au 
centralisme monarchique. La 
révolution apportera te e otp de 
grêce pendant ta nuit du 4 août. 
(..J Von deux cents ans que la 
Pays Basque n'existe plus, que 
l'Etat français centralisateur et 
jacobin essaie d'éliminer toute 
spécHtcké basque. Cotte politi- 
que va on partie réussir grâce è 
l'école française obligatoire , 
grâce A. Is* radio et télévision 
françaises, et grâce i UtpoBtique 
de tou r iati fhati on. Mus les Bas- 
ques ont au préserver leur per- 
sonnalité grâce A notre langue, 
l'ousksra» 


Enfin, il condamne la «parois - 
non tenue» de François Mitter- 
rand : «£h 1981 , B avait promis 
de créer un département basque, 
cette proposition est passée mat 
oubliettes. Pour nous, les vérita- 
bles malfaiteurs sont ceux qui 
manquent à tour parole. » 

Philippe Bidart sa rassoit Mais 
Joseph Etchebeste, le prévenu 
suivant, ne se lève pas. Touché 
par une balle kirs dèson arresta- 
tion, lé 20 février 1988 au Bou- 
cau, Il se déplace désormais en 
chaise roulante. Pas plus que 
son ami, il ne reviendra sur les 
faits, les armes trouvées en leur* 
possession, le gilet pare-balles, 
les fortes sommes d'argent Ou 
reste, les questions ne lui seront ■ 
même pas posées. Les réponses . 
sont invariables : «Je suis 
gudary (combattant), i 0 ne suis 
pas membre d'un groupe tarro- ' 
liste, je suis membre de là résis- 
tance basque.» 

Juste avant d’en terminer, 
Joseph Etchebeste lance un der- 
nier slogan : «Gora Euskatri 
Askatuta I Gora Iparretarrak » 
(Vive le Pays Basque libre I vive 
t par retarrafcj. eGoral * reprend la 
centaine de sympathisants qui 
assistent A l'audience. Immédia- 
tement, la salle est évacuée sous 
les cris : « Las prisonnière è la 
maison I. Amnistie complète I» 
Une dernière fois. Phinppé Bïdard 
se lève pour protester contre 
«ce diktat ». Dehors retenti s s e nt 
déjà T hymne basque puis ie 
choit des combattants. La troi- 
sième journée de procès 
s'achève. Elle n'a pas duré 
une heure et demi 

NATHANIB. HERZBERG 


Honneur au pays hôte: la 
deuxième journée des cham- 
pionnats du monde de ski alpin, 
mercredi 23 janvier à Saalbsch, 
a été celle du ski autrichien. Ste- 
fan Eberharter, le plus jaune 
membre de l'équipe nationale, 
s'est montré le plus rapide lors 
de l’épreuve du super-G. Il 
devance d'une seconde et cin- 
quante-quatre centièmes le Nor- 
végien Kjetiz-Andrô Aamodt. 
Champion olympique de la disci- 
pline, la Français Franck Piccard 
obtient la médaille de bronze 
(nos dernières éditions du 
24janvierl. 

SAALBACH 


mao.ee. U a déjà participé & trois 
championnats da monde sans suc- 
cès. L’erreur ne lui est pins per- 
mise. 


CATASTROPHE 


L’universitaire Patrick Griolet débouté par le trtaal de Pars 


Le solefl a bien tenté de réchauf- 
fer l'atmosphère, mais la mission 
s’est révélée difficile après le gel de 
la nuit Sous les sapins recouverts 
de givre les skieurs se préparent. 
Ils ôtent blouson et survêtement 
avant d’affronter le froid es les 
pièges de la piste. 

Franck Piccard fait partie de ce 
petit groupe de coureurs qui. 
ensemble, s'échauffent avant “ef- 
fort. Le visage fermé, 1e champion 
'est soucieux. Au terme d’une mau- 
vaise nuit, fl n’a pas réussi A échap- 
per au doute. Il a peur de ne pas 
être à la hauteur des espoirs que 
son titre olympique, obtenu à Cal- 
gary en 1988. a mit naître. Skieur 
vedette de l’équipe de France, 
homme-phare d’un sport perpé- 
tuellement à la recherche d idole, 
l'enfant timide des Saisies a du 
mal à vivre la célébrité. 


La première 
bosse 


□ «Succès total» de te mise en 
orbite géostatioamire dTatetnt Ü-F2. 
- Le déploiement des panneaux 
solaires et des antennes d'Eutdsat- 
II-F2, ainsi que les trois mises à feu | 
successives du moteur d'apogée de ce 
satellite lancé dans la nuit du 15 au 
16 janvier par une fusée Ariane-4, se 
sont déroulés «de manière parfaite », a 
annoncé, mercredi 23 janvier, l'organi- 
sation européenne des tefeemmuaka- 
tions par satellite Eutclsat. Placé 
depuis 1e 21 janvier sur son orbite 
géostationnaire, i 36 000 kilomètres 
d’altitude, te deuxième eaempbire de 
cette nouvelle génération de satellites 
de téfeommumeatioas «est maiiuc- 
mNtriaaé renia Tenvém son atti- 
tude définitive pour l'exploitation». 
Emrisat IMF2 devrait prendre, à la mi- 
avril, la rdève da tout premier satellite 
Eridsat 1-Fi, placé en orbite en 1983. 


e J’aimerais beaucoup que Luc 
Alphand ou Jean-Luc Crétier, qui 
ont autant de qualités que moi, 
montent sur le podium. Ainsi Je ne 
serais plus le seul à être guetté par 
toutes les caméras, à être poursuivi 
par les porteurs de micros », aime- 
t-il répéter. Mois la situation tarde 
à se modifier, Il doit toujours assu- 
mer, seul, son rôle de champion. Et 
là, au départ de ce super-G, U sait 
qa’il lut faut réussir une perfor- 


Mais Franck est inquiet Tracé 
par un entraîneur norvégien, le 
parcours lui a semblé très difficile 
lors de la séance de reconnais- 
sance. Il craint particulièrement la 
première bosse, située cinq 
secondes après le départ, qui lui 
paraît «monstrueuse». Alors, il 
choisit de profiter du peu de temps 
qu’il lui reste avant de s’élancer 
pour regarder sur on écran de télé* 
vision comment ses prédécesseurs 
négocient l’obstacle. 11 voit Marc 
Girardelli rater son saut, il 
constate que le Suisse Franz Hein- 
zer ne réussit pas très bien sa 
réception. 

Il part donc avec une légère 
appréhension. « Je n'ai pas adopté 
un bon rythme au sommet Mon 
deuxième saut a été mauvais et, 
après, je n'ai retrouvé la trace 
idéale que dix portes plus loin ». 
Amères constatations de fin de 
course. Les regrets ne changent 
rien an résultat Franck a bean être 
fier de sa prestation dans la 
deuxième partie do tracé, «qui 
était plus exigeante H plus techni- 
que », son nom ne reste pas long- 
temps affiché en haut do tableau 
lumineux. 

Un Norvégien d’abord pois r Au- 
trichien Stefan Eberharter vien- 
nent lui ravir cette première place 
qu’il a espéré, pendant 
quelques minutes, conserver. Mais 
que pouvait-il face A un jeune 
Autrichien qui avait effectué un 
premier saut parfait? Comment 
rêver devant un concurrent qui 
expliquait, après la course : 
e davantage, c'était que je connais- 
sais déjà la pente grâce aux 
entraînements pratiqués ici depuis 
longtemps. »? 

Franck Piccard est pourtant heu- 
reux. «Gagner me médaille. Même 
de bronze, c'est déjà un beau 
cadeau», lance-t-fl aux donneurs 


Léger séisme 
en mer Egée 


Jean Vautrin n’est pas un plagiaire 


s’est produit le 23 janvier dans ta 
mer Egée à 114 kilomètres au sud- 
est de Salonique, ville dans laquelle 
fl n’a pas été ressenti. Seule la 
péninsule de Chalridiqne. en effet, a 
été légèrement secouée. 

M. Haroun Tazîeff avait annoncé 
1e 4 janvier dernier, en se fondant 
sur la méthode VAN - très contro- 
versée par 1a très grande nuÿoriié 
des sismologues du monde - qu’un 
séisme avait torde chance de surve- 
nte entre te 8 et te 22 janvier dans ta 
région de Salonique «soit dans un 
rayon de quelques kilomètres autour 
de la station (à Assuras, à une ving- 
taine de kflanètres au nord-nonLest 
de Salonique, NDLR), avec une 


La première chambre da tribu- 
•nul de grande instance de Paris, 

1 présidé par M. Diet a rendu mer- 
credi 16 janvier un jugement 
déboutant entièrement M, Patrick 
’ Griolet qui accusait l’écrivain Jean 
■ Vautrin de ravoir plagié dans son ' 
‘roman Un grand pas vers le Bon 
\Dleu. 


magnitude d'environ 5,5 
Bichter. soit dans un rayon d’une 
cinquantaine de kilomètres avec une 
magnitude de l’ordre de 6,0. Une 
magnitude plus élevée encore si Pipi- 
r entre est plus éloigné d'Assiros 
encore.» 


| M. Patrick Griolet est un univer- 
■sitaire qui a consacré ses 
'recherches à la présence franco- 
phone en Louisiane. Il a publié ses 
travaux dans deux livres, Cadjins 
et Créoles en Louisiane et Mots de 
Louisiane, étude lexicale d’une 
francophonie, publiés respective- 
;ment en 1986 et 1987. Le 6 mars 
. 1990, fl avait assigné Jean Vautrin 
i en contrefaçon, estimant que l’écri- 
! vain s’était entièrement nourri de 
son travail pour écrire Un grand 


pas vers le Bon Dieu qui venait 
d’obtenir le prix Concourt 


en novembre 


Peut-on «plagier» un diction- 
naire? Un chercheur qui recueille 
la littérature orale et le langage 
d’une population peut-il avoir des 
droits d'auteur sur le matériel fol- 
klorique qu’il a collecté? Telles 
étaient les questions auxquelles 
devait répondre te tribunal, saisi, 
par un chercheur qui ne réclamait 
1 rien moins que la saisie du prix 
Goncourt et la moitié des droits 
.d’auteur déjà touchés par Jean 
Vautrin. 

Sa réponse est sans ambiguïté et 
■ insiste sur 1a frontière qui sépare 
l’étude historique de la création 
romanesque : e L'auteur d’un dic- 
tionnaire ou d’un lexique f —) ne 
dispose de droits essentiellement 
que sur les textes explicatif et les 
défiait ions qui y sont introduits 
i (...). alors que les mots, de mime 
, que les expressions boues de leurs 


D’hutte part, il ne fruit pas oublier 
que ta Grèce est tu des pays d’Eu- 
rope les plus sismiques. De 1904 à 


1984, ou y a dénombré 32 733 
secousses, (soit 409 en moyenne per 
an) dont 4 080 de magnitude égale 
ou supérieure i 4 (soit 31 en 


est produit 916 secousses de magni- 
tude égale ou supérieure à 4 (soit 
152 en moyenne par an). De plus» 
tonte la région qui s’étend de te Bul- 
garie A la Cbrioédom^. en passant 
par Salonique, est particulièrement 
connue pour sa si solicité. On y a 
ressenti de viokats tremblements de 
terre, natam niant en 1902, 1904, 
1932, 1978. La secousse principale 
de 1978 tua une cinquantaine de 
; pe r sonnes et en blessa environ 150. 


associations: faisant -partie du 
domaine public, sont insusceptibles 
d'appropriation ». •' 

Même chose pour les. contes et 
les chansons qui, e extraits du 
- patrimoine culturel d’un peuple, 
relèvent du domaine public, de 
sorti que celui qui en réalise la 
publication, n'ayant pas plus de 
droit qu’un autre à l'effectuer, ne 
peut-en retirer le principe d’un droit 
privatif». 

Le tribunal . met enfin en évi- 
dence 1e caractère original de la 
création littéraire de Jean Vau- 
trin : eLes termes, les locutions, 
voire les chansons qu'il ne nie pas 
avoir . puisés parmi d'autres 
ouvrages, dans ceux de Patrick 
Griolet, Jean Vautrin les a utilisés 
en hfs mêlant à des- mots d'ancien 
français, ou tirés de l'argot, ou à 
des -néologismes de son cru pour 
aboutir à une langue particulière 
qui n'a pas la prétention d'être du 
cadjin. et créer ainsi une ouvre 
romanesque originale, reflet de sa 
personnalité, ou le style, comme 
l'action, les personnages et 
l'enchaînement des scènes doivent 
tout au talent de cet écrivain. » 

Les romanciers peuvent donc 
écrire sans crainte : les lexico- 
graphes du Larousse, du Robert ou 
du Littré ne pourront pas se pré- 
tendre les co-autenrs des mots 
qu’ils utilisent En revanche, 
Patrick Griolet n’a pas été 
condamné pour diffamation 
comme te demandait le défenseur 
de Jean Vautrin, M* Bènazeraf. 
Déposée en dehors des délais pres- 
crits, sa demande n’a pas été jugée 
recevable. M. Griolet supportera - 
néanmoins la charge des dépens. 

P..L 


de leçons. Il estime qu’il a rempli 
son contrat : «Je devais obtenir 


EN BREF 


une médaille, aujourd’hui je la -, 
porte. » Il patte de premier succès 
et semble avoir enfoui très loin ses 
angoisses «Tavant-cotusa 

SERGE BOLLOCH 


D TENNIS : championnats inter- 
nationaux d’ A retraite. - La You- 
goslave Monica Setes et ta Tchéco- 
slovaque Jana Novotna 
s’affronteront, samedi 26 janvier à 
Melbourne, en finale des cham- 
pionnats internationaux d'Austra- 
lie. La championne de Rdand- 
Gaurros s'est qnalüïée, jeudi 24, en 
battant difficilement ('Américaine 
Mary Joe Fernandez 6-3, 0-6, 9-7. 
Jana Novotna qui, i vingt-deux 
ans, disputera sa première finale 
j d’un tournoi du Grand Chelem, a 
battu plus facilement l'Espagnole 


Arantxa Sanchez 6-2, 6-4. Mer- 
credi. Guy Forger avait été battu 
eu quarts de finale par Boris 
Becker (6-2, 7-6, 6-3) (nas dernières 
éditions du 24 janvier). 

O FOOTBALL : championnat de 
France. - Quatre marches en 
retard du championnat de France 
ont été disputés mercredi 23 jan- 
vier. Mec et Saint-Etienne se sont 
imposés sur leur terrain, respecti- 
vement face à Nantes (2-0) et Tou- 
lon (34)). Brest « Soctanx ont été 
tenus en échec (0-0) par Par» SG 
et Montpellier. 


□ IntepeBctia* de ptariens colabo- 
ntem d’ne revue d'extrême 
poche. - Ptoteurscoflaborareuis de 
Maaûcus, une revue de soutien aux 
détenus, ont été interpellés, mercredi 
23 janvier par tes poBeieis 4a setycce 
régional de police judiciaire (SRPJ) 
de Ve» ailles (Yvelines). Séton les 
enquêteur*, ces per so n nes, dont 1e 

nombre n'a pas été précisé, seraient 

«dans la mouvance d’Action tBrtcte». 
Un communiqué de ta Commission 
1 pour Pnf ffmteaffftrt des prisonniers en 
lotte (proche de retutme gauche), 
indique que la police serait interve- 
nue data le cadre des investigations 
sur te diffusion, en novembre 1990, 
J d* documents coreemam ta eonrtnic- 
tkmdetxxivcauxétabOssemejaspénN 

‘nerniaires. 


Alpes-Maritimes a condamné, mer- 
credi 23 janvier, A des pemeade deux 
ans d'emprisonnement A douze ans. 
de lécfusktt crimmcSe cinq membres 
d’un dub de motards de Grasse, tes 
Sannatcs (le Monde du 23 janvier). 
M. Gilbert Tanbeote. trente-deux 

ans, reconnu coupable du montre. Je 

29 décembre 1987. de Rocfa Isnard, 
chanteur de rock du groupe Rxncœur 
et fondateur des Sarmates, a été 
condamné à douze ans de réclusion 
aîmindte. MM. Fzrid El Bagacbi, 
Alain Bernaud et Pascal Vebrdo dut 
été condamnés i trois ans d’empri- 
sonnement dont un avec sursis. 
ML Frédéric Entière a été condamné 
& trois mois de prison ferme et vingt 
et un avec sursis. 


□ Deax A donc us de prison pon- 
tes Snstfel - La cour d’assises des 


□ Le Conseil d'Etat annule né 
décision concernant me candidate 
an CAPES handicapée. - MiretUe 


Stickei, handicapée motrice céré- . 
bra] de trente-trois ans. et titulaire. • 
depuis 1982 d’uae maîtrise de 
sciences physiques, avait été recàr 
Jée au CAPES de sciences phÿsi-, 
quel en 1988 pour la troisièmes 
année consécutive [te Monde do - 
23 février 1989). Le motif: une 
noté éliminatoire & répreuve orale 
dé montage de chimie pour 
laquelle elle avait bénéficié d’une 
assistance, ne pouvant seule procé-. 
der aux manipulations. Mais cette' 
fois, le Conseil d’Etat a jugé qu’il 
n 'appartenait pas au jury d’appré- 
cier l’aptitude physique d’un can- 
didat, et que les aménagements 
dont bénéficiaient les handicapés 
Ion des épreuves avaient pour seul 
objet de rétablir r égalité entre tes 
-'candidats. 
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ARTS 


Une vitrine pour le Sud 


Le Musée des arts d’Afrique et d'Océanie fait peau neuve. Son ambition 
faire comprendre aux Occidentaux lès cultures de l'hémisphère Sud 


La giande bâtisse néo-classique 
qui déploie sa colonnade et ses 
bas-reliefs à l’orée du bois de Vin- 
cennes est signée Albert Laprade. 
Ce collaborateur du maréchal 
Lyautey participa â la construction 
des quartiers européens de Casa- 
blanca et de Rabat. Il dessina cet 
édifice pour l'Exposition coloniale 
de 1931, dont il fut l’un des com- 
missaires. Le bâtiment Ait, ensuite, 
affecté an nouveau Musée dès 
colonies, baptisé, en 1946, Musée 
de la France d "Outre-mer puis 
Musée des arts africains et océa- 
niens avant de recevoir l'appella- 
tion, il y a quelques mob, de 
Musée des arts d'Afrique et 
d’Océanie (MAAO). 


Fresques 


Cette valsé des étiquettes résume 
le malaise d'on établissement à la 
vocation bousculée par la marche 
de l'Histoire et du goût Ses coBec- 
tions, dont il n’existe aucun inven- 
taire complet, étant évacuées, au 
fur et à mesure de ses mutations, 
kdans des réserves où elles s’entas- 
sent en strates significatives. ■ 
Des circonstances de sa nais- 
sance, il garde an bel aquarium 
tropical, des salons signa RuhL 
manu et Printz, aux meubles de 
bois précieux, des fresques kilomé- 
triques où sont évoquées pêle-mêle 
la République et la Justice, la 
Force de f Afrique et la Civilisa- 
tion en marche. Le hall est 
immense, la saSe des fêtes, récem- 
ment restaurée, vaste comme un 
porte-avions. Si ses volumes ne 
manquent - pas d’une certaine 
allure, ils s’accordent mal avec les 
exigences d'un musée-Anssi, rejeté 
à la périphérie de Paris, à l'écart 
des circuits touristiques, loin d’une 
administration centrale qui le 
tenait pour négligeable, le MAAO, 
jusqu’à nue date récente, végétait 
avec de maigres crédits. Les 
conservateurs, de bonne volonté, 
mais peu formés à cette tâche, 
finissaient par baisser les bras. 

Pourtant, l'intérêt manifesté par 
les grands musées étrangers pour 
les arts «premiers» et le succès 
d’initiatives privées, comme celle 
de la Fondation Dapper, réveillè- 
rent quelques peu la Direction des 
musées de France (DMF^. D'au- 
tant qu'une coterie particulière- 
ment active, animée par Jacques 
Kerchache, danMit h»* Instamment 
["ouverture, au sein du Grand Lou- 
vre, d’un espace dédié à ces rivüi- 
satïons. Le nouveau directeur de h 
DMF, Jacques Sallois, décidait de 


tirer dé sa torpeur le musée dn bois 
de Vmcennes, qui devenait, .par 
ailleurs, la Ü* section des Musées 
de France, c’est-à-dire une basé 
d’études ouyerte en direction de 
l'Afrique et de l’Océanie. 

. Son. conservateur, Henri Mar- 
chai, à ses deux adjoints, Jean Pol- 
let et Roger Boulaÿ, sont épaulés 
par on comité scientifique chargé 
de réfléchir. à sa nouvelle stratégie. 
A sa tâte, un universitaire grand 
connaisseur, de l’archéologie afri- 
caine, le professeur Jean Dévissé. 
«Cet établissement doit être la 
vitrine (ter cultures de l'hémisphère 
sud, explique-t-il. Celles-ci ont leur, 
propre logique, leur propre évolu- 
tion. leur propre chronologie histo- 
rique. Il s'agit défaire connaître ces 
valeurs à l'Europe, défaire com- 
prendre aux visiteurs pourquoi ces 
civilisations ont produit de tels 
objets. L'esthétique né sent pas dis- 
sociée de son substrat culturel. 
Dans vingt ans, le MAAO devrait 
être l’endroit par excellence destiné 
aux Occidentaux désireux de com- 
prendre l’Afriqi te et l'Océanie.» . 


par le reversement de fonds qui 
dorment dans les réserves de cer- 
■ tains établissements comme l’en- 
semble polynésien du musée de 
Saint-Germain-en-Laye. Mais il 
faut aussi dresser l’inventaire sys- 
tématique de toutes les pièces dis- 
posées ici ou là. Un travail qui a 
pu Être fait par Roger Boulay pour 
l’art kanak. «Je n'exclus pas que 
l’on retrouve des objets apparus tris 
tôt dans notre pays, dès le dix-sep- 
tième», affirme Jean Dévissé, qui 
ajoute.: «Le MAAO doit être un 
établissement dynamique, aux par- 
cours modulables en fonction des 
nouvelles découvertes (archéologi- 
ques en particulier), qui font évoluer 
très rapidement notre connaissance 
de ces civilisations. Cette dynami- 
que, il faudra la faire admettre aux 
conservateurs. Cela met en cause la 
distribution d’un bâtiment très 
beau mais aussi peu fonctionnel 
que possible , et dont l'aménage- 
ment intérieur pose des problèmes 
quasiinsurmontables. A terme, une 
nouvelle construction est indispen- 
sables. 


Des collections 
encore trop minces 


Mais pour mener à bien cette 
ambition, dont Jean Dévisse est 
aujourd’hui le pivot, il faut former, 
pour le musée de la porte Dorée, 
une véritable équipe et ne pas se. 
contenter de compétences mises 
bout à bout, lin énorme travail sur 
les coDectians est également néces- 
saire. En dépit de quelques acquisi- 
tions, celles-ci sont encore trop 
minces. Surtout si on les compare 
aux richesses du récent Musée des 
arts africains dé Washington. Elles 
peuvent heureusement s’enrichir 


Car, pour devenir le pâle que 
Jean Dévissé appelle de ses voeux, 
il faut aménager an MAAO une 
grande salle d’exposition tempo- 
raire, un centre de documentation, 
une bibliothèque et un auditorium, 
sans parier des espaces d’accueiL 
Ces déclarations d’intention doi- 
vent être étayées par un soutien- 
sans faille de la Direction des 
musées de France et une nouvelle 
ligne de crédit Si le premier est 
acquis, la seconde est toujours 
beaucoup plus problématique. A 
moins que le secrétariat aux grands . 
travaux ne s’en mâle. 


EMMANUEL DE ROUX 
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L’ombre de Kantor à Beaubourg 


Sous des couvertures informes 
dorment des individus anonymes, 
sur un châflt est étendu un clo- 
chard, dans un cadra vide pose une 
Marna en bas note. Six une chaise 
est assis, accablé, un homme en 
noir, le visage à demi caché par un 
foulard : 3 représente l'autoportrait 
da l’auteur, son double. On le sait, 
fauteur n'est pas là. fl avait cfit Je 
no reviendra jamais, c'était le titre 
de son précédent spectacle au 
Centre Georges-Pompidou. Kantor, 
juif polonais, est mort perdant les 
répétitions de celui-ci, qui s'appela 
Aujourd'hui, c'est mon anniver- 
saire. Mais sa troupe, le Cricot 2, a 
décidé de le présenter en l'état, 
c'est-à-dire sans la dernière main 
du maître, sans son habituelle pré- 
sence. 

Et cette confusion organisée 
dans laquelle Kantor trouve son 
expression prend ici une étrange 
violence, comme affolée par cette 


absence. On retrouve les person- 
nages connus : le curé, les 
hommes en noir aux costumes éft- 
més, les putains et les mères, les 
soldats, les fossoyeurs, la Mort La 
Mort est une infirmière en longue 
blouse blanche, une vieille femme 
aux cheveux défaits qui entrdho en 
procession les larves cachées sous 
lès couvertures, transformées en 
Mûmes è béquilles blanches. Se 
danse avec un porteur d'eau juif. 
Lazare retourne dans son cercueil, 
une botte de magicien. Sur un air 
de tango qui revient, lancinant, le 
curé esquisse quelques pas avec 
l’infante. Un artifleur poussant un 
petit canon chante l'hymne a Be- 
rtrand, des Stras coiffés d’une sorte 
decagoJeA étoile rouge tabassent 
un vieil homme sur l'air de Plaine, 
ma plaine... Rarement, Kantor a 
évoqué aussi directement les 
déchûmes de son pays. Le specta- 
cle se termina sur la fureur de sol- 


dats encagés qui sa débattent et 
crient. Il ne se termine pas d'ail- 
leurs, il reste en suspens, comme 
une phrase essentielle interrompue 
brutalement. D n'y a plus que des 
souvenirs, des images qui retracent 
les épisodes d'un désespoir toni- 
truant, zébré d'ironie, d" agressivité. 
L'ordre et le sflence n'atteindront 
jamais Kantor. 

COLETTE GODARD 
h- Centre Georges- Pompidou, 
20 h 30, le dimanche à 16h, 
relâche le mardi, jusqu'au 
4 février. Tél : 42-7442-1 9 
► Le Centre Georges- Pompidou 
et le CNRS organisent des Jour- 
nées Tadeusz Kantor, avec un 
programme vidéo, les 25. 26, 
28 janvier, de 14 h à 20 h dans 
la petite salle du 1 ■•sous-sol. 
Deux rencontres avec les comé- 
diens. animées per Dans Bablet. 
ont lieu les 30 janvier et 
1* Février, à 17 h. dans la grande 
salle du 1* sous-soL 


o DaH ao centre d’une polémique à 
Barcelone. - Plusieurs intellectuels 
catalans protestent contre la vente 
de re n trap risfr exploitant Les droits 
d’auteur des ouvres de Salvador 
Dali, Us demandent à l’Etat espa- 
gnol d’assumer via condition d'hé- 
ritier universel du patrimoine artis- 
tique de Dali o,. et dénoncent «la 
passivités dis. ministère devant le 
fut qu’une entreprise étrangère 
aperçoive les droits, économiques s 
dû peintre, mort il y a deux ans. 
Selon le quotidien barcelonais El 
Periodico, la société gérant les 
droits des ouvrés de Dali, la 
Demait ProArte, intallée en Suisse 
et dirigée par M. Robert Des- 
chamcs, de nationalité française, a 
été vendue récemment au groupe 
britannique Henry Ansbacfaer pour 
une somme de 15 millions de dol- 
lars. 


a André Chas tel et Pltallft. - 
L’Institut culturel italien et le 
Musée dn Louvre organisent, le 
25 janvier à 18 heures, sous la 
direction de Michel Laclotte et 
avec la parti ci pari ou d’Alessandro 
Bettagno, de Giuliano Briganti, 
d’Enrico Castelnuovo, de Pierre 
Rosenberg, tf Antoine Schnapperet 
de Federico Zeri, une table ronde 
sur le thème « André Chaste! et 
l’Italie». 


CINEMA 


A l'américaine 

Avec «Netchaiev», Jacques Deray est de retour 


>50, nie de Va renne. 75007 
Parte. Tél. : 42-22-12-78. - 


1 Un attentat a lien à Paris, bou- 
levard des Italiens. Immédiate- 
ment, la nouvelle circule : <r Net- 
chaiev est de retour, s Avec un 
groupe de terroristes venus dn 
Proche-Orient - le film de Jacques 
Deray a été tourné l’an dernier, 
'avant même le début de la «crise. 
Sous ce nom de révolutionnaire 
russe, se cache - A peine - un cer- 
: tain Daniel Lau rançon, gauchiste 
que l’on croyait mort à Gibraltar 
quelques années plus tôt, dans des 
circonstances assez louches. Ses 
anciens amis, soixante-fauitards 
devenus notables, sont inquiets. 
Marroux, le grand patron de la 
DST, est préoccupé. Daniel est tra- 
. qué dans Paris par les terroristes 
•qu'il décide de lâcher. 

L’histoire d’abord semble très 
compliquée, mais elle s’éclaire 
assez vite. Dan Franck et Jacques 
Deray ont tiré d’un roman de Joige 
Semprun on scénario qui privilégie 
l’action, le suspense et les motifs 
; psychologiques. Quand la politique 
apparaît, dans les images ou les 
dialogues, on s'ennuie naice que 1e 
; mécanisme raison d’Etat - terro- 
risme — trahison noos fait penser à 
un cinéma des années 70 complè- 
tement dépassé aujourd’hui. 

Heureusement, la mise en scène 
est précise, dynamique, «A l’améri- 


caine», ce qui fait passer les 
invraisemblances. Elle est 
envoûtante, parfois, dans l’errance 
de Daniel, sa course contre la mon- 
tre. Le vrai retour est celui de Jac- 
ques Deray, qui s’était égaré dans 
Maladie d’amour et les Bois noirs. 


Un bon polar 
psychologique 


Pourquoi se refuser le plaisir 
d’un bon polar psychologique, 
dans lequel on attend, avec une 
impatience soigneusement entrete- 
nue, la rencontre décisive Mar- 
roux- Dan ieL c’est à dire Yves 
Montand- Vincent Lindon? Mon- 
tand assume son âge, son person- 
nage est fatigué, désabusé. Un bon 
rôle, mais l'acteur tient A son 
mythe et le ramène sur le tapis en 
prouvant qu'il peut encore jouer 
du revolver. La vraie vedette, c’est 
Vincent Lindon, métamorphosé, 
fiévreux, débarrassé de son roman- 
tisme d’adolescent prolongé. Si 
Patrick Chesnais. Maxime Leroux, 
Jean-Claude Dauphin en restent A 
des archétypes, Miou-Miou a deux 
ou trois seines remarquables et 
Mireille Perrier, en serveuse de 
bistrot, rayonne de vitalité et de 
séduction. 

JACQUES SICUER 


NANTERRE 
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DANSE 

Le tango des diplomates 


Le Ballet du Rhin remonte 
la célèbre « Table verte » de Kurt Joos 

MULHOUSE 


de notre envoyée spéciale 

Des diplomates palabrant et ges- 
ticulant autour d'uue table, l’échec 
de négociations, la déclaration de 
guerre, la Mort attendant son 

butin Une chose est certaine, qui 

vient d'assurer à Mulhouse l'im- 
pact de la sexagénaire et célèbre 
Table verte de Kurt Joss, et devrait 
lui garantir encore une heureuse 
longévité, c’est son tenace parfum 
d'actualité. 

En 1932, Kurt Joos n’est guère 
connu hors des frontières de son 
Allemagne natale, oû il dirige la 
Folkwangschule d’Essen - il aura 
pour élève, beaucoup plus tard, 
Pma Bausch, - lorsqu’il décide de 
participer au concours organisé A 
Paris par Rolf de Maré et les 
Archives internationales de la 
danse. Il compose la Table verte et 
la présente au Théâtre des 
Champs- Elysées le 3 juillet, avec 
son groupe F olkwa n gt ans bühn e, 
rattaché à l’Opéra d'Essen. U rem- 
porte haut la main le premier prix 
(25 000 francs). Sa réputation 
démarre aussitôt comme une 
traînée de poudre, c’est le cas de le 
dire. Sa troupe prend son indépen- 
dance et devient les Ballets Joos. 


des Ballets du Rhin, sa cinquan- 
tième Table verte. Ce sont surtout 
les masques grotesques des diplo- 
mates - crânes hypertrophiés et 
bosselés, fronts plissés, maquillages 
charbonneux - qui ont collé à la 
Table l’étiquette «expression- 
niste». 

Pour le reste, cette « Danse de 
mort en huit tableaux», c'est son 
sous-titre, frappe par son extrême 
économie de moyens. Simplicité de 
la chorégraphie - une modem 
dance A l’allemande, héritée de 
Laban et de Wigman, - de la musi- 
que pour deux pianos de Fritz 
Cohen, des costumes hors temps et 
hors espace de Hein Heckroth. Des 
rideaux noirs pour tout décor. 
Force et sobriété des images racon- 
tant cette chronique d’une guerre 
ordinaire : le départ des soldats, 
les femmes, mères et fiancées 
essayant en vain de les retenir, la 
bataille, le massacre, et de nouveau 
A la fin, comme en boucle, les 
diplomates préparant sans doute la 
prochai ae guerre, sur un air de 
tango. 

Sous la férule que l'on dit fort 
exigeante d’Anna Markard, le Bal- 
let du Rhin donne de l'œuvre une 
interprétation concentrée et fer- 


vente. En première partie, il pro- 
- outre un Tatra de Dale 


Chronique 

d’une guerre ordinaire 


L’année suivante, la montée du 
nazisme le contraint à fuir avec ses 
danseurs. Ils s'installent en Angle- 
terre. En 1940, le ministère anglais 
de la guerre leur demande d’orga- 
niser une tonraée dans tout le pays 
avec la Table verte. Après. Ta 
guerre, ce ballet-culte - comme on 
ne dit pas encore - est réclamé A 
Kurt Joos par diverses compagnies 
A travers le monde. Depuis' sa 
mort, en 1979, c’est sa fille, Anna 
Markard, qui se voue A cette tâche. 
A Mulhouse, elle confiait qu’elle 
remettait 1& sur pied, A l’invitation 


pose 

Brannon que l’on oubliera vite - 
une attachante version des Dark 
Élegies d’Antony Tudor : la dou- 
leur, cette fois, d’une population 
de pêcheurs ayant perdu leurs 
enfants en mer, sur les déchirants 
Kindertotenlieder de Mahler. On 
accordera à Jean-Paul Gravier, 
nouveau directeur du Ballet du 
Rhin, un certain souci de cohé- 
rence dans ses programmes. 

SYLVIE DE NUSSAC 


► Après Mulhouse, le Ballet du 
Rhin donne le même programme 
au Théâtre municipal de Colmar, 
téf 89-41-29-82 (26 Janvier) 
•t è celui de Strasbourg, tél : 
88-75-48-23 {les 8, 9, 10. 12 et 
18 février). 
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CULTURE 


COMMUNICATION 


MUSIQUES 

Terne Christophe Colomb 

Une comédie musicale pâlichonne au Dejazet 


Christophe Colomb était un 
homme de nulle part qui allait vers 
nulle part Homme sans passé, sans 
ascendance, né à Gènes vers 1451, 
il a d'abord bourlingué pendant 
quinze ans en France, au Portugal, 
en Angleterre avant de trouver te 
soutien d’Isabelle de Castille pour 
s'embarquer vers un hypothétique 
Nouveau Monde. 

Pour Jean-Marie Lecoq et Louis 
Dunoyer de Segonzac, loin d’être 
un héros sans peur et sans 
reproche, Colomb est un homme 
de chair et de sang, inlassable pèle- 
rin et bon catholique. Hs ont donc 
imaginé une rencontre au clair de 
lune avec une bande de bohémiens, 
qui vont jouer avec lui les épisodes 
de sa vie. 

L’idée de départ était séduisante, 
promesse d’une comédie musicale 
enlevée. Mais l’action ne décolle 
jamais, les acteurs pleins de bonne 
volonté claironnent des airs sim- 
plistes, variations lassantes sur un 
même thème. Noyé dans un décor 


de bric et de broc, Christophe 
Colomb, la voix caverneuse, raide 
comme un piquet, ressemble & la 
statue du Commandeur. 

C’est à se demander pourquoi 
Isabelle de Castille lui a accordé 
confiance et crédit sans même 
demander de caution; comment 
les marins affamés n'ont pas jeté 
par-dessus bord ce capitaine qui 
leur serinait des cantiques de foi et 
d'espérance ; pourquoi, enfin, l’In- 
quisition, s’est acharnée sur ce 
malheureux. 

Pendant deux heures on s'occupe 
A chercher - en vain - la différence 
entre cette pâtisserie de carton 
pâte et une fête lycéenne de fin 
d’année. Et on rêve d’entendre 
convenablement chantées les aven- 
tures de cet homme de nulle part, 
qui méritait mieux. 

BÉNÉDICTE MATHIEU 
► T. L. P. Dejazet. 41. Bd du 
Temple. Paris 3*. Ou mardi au 
samedi, à 20 h 30 ; le dimanche, 
à 15 h 30. TA. : 42-74-20-50. 
De 30 F à 180 F. 2 h 15. 


f Al DROUOT RICHELIEU 

I |] 9, RUE DROUOT, 75009 PARIS 
I ■ i Tél.: 48 00 20 20 -Télex .'DROUOT ©42 260 
| Informations téléphoniques permanentes 

DROIOT en français et anglais au: 48 0020 17 

, ‘hiv-V, Compagnie des commissaire* prlseurs de Paris 

Saut tndtcattona parHcuUéram. laa eMpc aUl on a auront Beu 
la mflfr dès vantes. «tell fié ISA. * ExpoeftionJematfnrfela vente. 
Régisseur O.SJ»„ «4, rue La Boétie. 75008 PARIS. 45 «3 12 86. 

SAMEDI 26 JANVIER 

& 9 - 1 6 h «Dans te cadre du Prix d'Amérique», l'Art et le Cheval. - 
M- MILLON. ROBERT. 

LUNDI 28 JANVIER 

S. 2 - 14 h 15 Art précolombien. Ait d'Extrême-Orient. - M° AD ER. 
PICARD, T AJ AN. MM. U Veet et Portier, experts. 

S. 4 - Tableaux modernes et contemporains. 

M- PESCHETEAlf-BADiN. FERRI EN. 

S. U - Dessins, tableaux 19* et modernes. Meubles et objets d'art. 

Tapis. - M«* BINOCHE. GODEAU. 

S. 14 ~ Tableaux, céramiques, argenterie, mobilier Empire. 

M*» LAURIN, GUILLOUX. BUFFETAUD, TAILLEUR. 

S. 16 - Tableaux, mobilier, objets d'art. - ARCOLE (M- OOER, 
DUMONT). 

MARDI 29 JANVIER 

S. 2 - 14 b 15. Suite de la vente du 28 janvier. - M° AD ER. PICARD, 
TAJAN. 

S. 9 - Armes anciennes, souvenirs historiques. - M* JUTHEAÜ. 
M. Dey, expert. 

MERCREDI 30 JANVIER 

S. I et 7 - 14 b 30. TABLEAUX ANCIENS. - M- AD ER. PICARD. 

TAJAN. MM. Turquin. Herdhebaut et La treille. Ryaux, 
experts. (Catalogue : veuillez contacter le poste 469). 

S. 10 - Tableaux, mobilier, objets d'art et instruments de musique. - 
ARCOLE (M- OGER. DUMONT). 

& 13 - Meubles et objets d'art. - M- LENORMAND. DAYEN. 

S. 14 - Successions D. EG. G.U.R et appartenant i divers. Tableaux, 
livres, porcelaines des 18* et 19*. bronzes, fauteuils, bibelots 
divers, tapis, - M" AD ER, PICARD, TAJAN. 

S. 15 - Tah., bib., mob. - M* BOlSGlRARD. 

JEUDI 31 JANVIER 

5. I et 7 - 14 h 30. Suite de la vente du 30 janvier. - M** ADER. 
PICARD. TAJAN. 

S. 9 - Textiles d'Orient. - M> BOlSGlRARD et M” MILLON, 
ROBERT. 

VENDREDI 1- FÉVRIER 

& 5 «6 - Il fa Vitraux du 14* S. à l'an nouveau. I4h Mobilier ancien 

et Empire. - M" LiBERT et CASTOR. 

S. 13 - Tableaux, bibelots, meubles anciens et style- - M*» AUD AP. 

GODEAU. SOLANET. 

S, 16 - Bib„ racub. - M< BON DU. 

ADER, PICARD. TAJAN, IL rue Favori (75002). 42-61-80-07. 

AUD AP. GODEAU. SOLANET, 32. rue Drouot (75009). 47-70^7-68. 
BINOCHE. GODEAU, S, rue La Boétie (750081. 47-42-784)1. 
BOlSGlRARD, 2, rue de Provence 1 75009». 47-70*1-36. 

D. BONDU, 17, rue Drouot (75009). 47-70-36-16. 

JUTHEAU, 13. tue de la Grange-Batelière (75009). 48-00-95-22. 

LAURIN. GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR, (anciennement 
RHEf MS-LA URJN), 12. rue Drouot (75009L 42-4641-16 
LENORMAND. DAYEN, 12, rue HippoJyie-Lebas (75009). 42-81-50-91. 
LIBERT, CASTOR. 3. rue Rossiiü (75009L 48-24-51-20. 

MILLON. ROBERT. 19. rue de la Goage-Baidiêrc (75009). 48-00-9*44. 
OGER. DUMONT. 22. rue Drouot (75009). 42-46-96-95. 

P ESCHETEA L'-B A D I N, FERRI EN, 16. rue de la Grange-Batelière 
(75009). 47-70-88-38. 
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JEUDI 31 JANVIER 
19 h (TOKYO) et 1 1 h (PARIS) 

TABLEAUX MODERNES ET CONTEMPORAINS 
Gravures, dessins, aquarelles et peintures 
M- MILLON, ROBERT. conmtesaRes-prtsm 
Cabinet d'expertise CAMARD 

Exposition Hôtel OKURA le 30-1 10(19 b a le 31-1 HVI5 h. 



Les sautes d’humeur 
de Guy Chadwick 

House of Love à l’Olympia, l'occasion 
de parcourir le registre émotionnel du leader du groupe 

LYON inédit dont ta pochette est orné 


de notre envoyé spéciai 

Quoi qu’il es dise, House of 
Love c’est Guy Chadwick. Un 
grand maigre an visage chiffonné, 
renfrogné, à la voix douce . En 
i trois albums, Guy Chadwick s’est 
solidement établi an point de pas- 
: sage entre les marges du rock et le 
i grand public. On entend le dernier 
45 tours du groupe, The Beatles 
and the Slones (car, en plus, Chad- 
wick a du calot) sur les FM les plus 
conservatrices, mais les plus inté- 
gristes des anglophiles ne lui ont 
pas encore retiré leur confiance. 

En décembre 1989, aux Trans- 
musicales, House of Love inaugu- 
rait un nouveau guitariste, Simon 
Walker, qui remplaçait Terry 
Bickeis. Cette année, Walker a dis- 
paru des affiches de la tournée, 
mais joue toujours sur scène. 

On peut observer les configura- 
tions successives du groupe avec 
l’attention qu'un kremlinologue 
portait & la tribune du mausolée de 
Lénine, et avec des résultats tout 
aussi hypothétiques. Guy Cbad- 
wick est un autocrate cyclothymi- 
que pour qui les gens et les choses 
sont d'abord des obstacles. 

Il se lance dans d'interminables 
polémiques avec son ancien guita- 
riste, aligne quelques frasques soi- 
gneusement recensées par la presse 
britannique, sort, en guise de troi- 
sième album, une compilation de 
faces B de 45 tours en affirmant 
que c’est la meilleure chose que le 
groupe ait jamais produite. 

Pendant ce temps, en France, la- 
maison de disque Phonogram se 
refuse à sortir l'œuvre tant que la 
précédente (un album tout à fut 


Chroniques d’entre chien et loup 

A mi-tournée, Thiéfwe, rocker patient, passe par le iénith 


Hubert-Félix Thiéfaine vit à 
Besançon. Il en a acquis le sentiment 
de la province : l’ennui des après- 
midi sans édat, les demis avalés au 
calé du coin, entre la sortie du lycée 
et l’heure do couvre-feu - 
sept heures - quand les bonnes gens 
rentrent à la maisoo pour la nniL la 
télévision, avec sa cohorte de 
voyages avortés et de guerres sans 
fin, ses amours, pas toujours réjouis- 
santes, pas a mal non (dos. La pro- 
vince française a le spleen plutôt 
douiUeL 

Depuis quinze ans qu'il compose 
des aire de rode n’roO. Thiéfaine n'a 
pas perdu son public : seizr-dix-tiuit 
ans. lycée os néo-punks en mal de 
poésie offensive. A la moitié d'une 
tournée de sept mois, les salles sont 
toujours pleines. Ceux du temps de 
Lorefei ont grandi, fondé des 
familles. Mais d'autres sont venus, 
vagues successives qui savent Thié- 
faine par cœur, depuis les tubes de 
son premier disque d'or. Tout corps 
vivant branché sur le secteur étant 
appelé à s'é/nouwir #1978) aux titres 
phares de ses Chroniques bhiesymen- 
Udes, sorti en octobre dernier chez 
Justine/WMD (aujourd'hui FNAC 
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Le Réformateur 

de Thomas BERSHARD 
mise en scène André ESGEL 
avec Sérac MERLIN 


29 Janvier —24 Février 


Music). Les ventes d’un neuvième 
album, enregistré i New-York, pro- 
duit par r Américain Barry Reynolds 

g lana nue Faithfuh, Joe Cocker), 
nt pâlir la concurrence,, malgré la 
discrétion des critiques. 

Sur scène, Thiéfaine a choisi un 
décor mi-français, mi-américain, un 
vienx tonneau rempli de braises pour 
réchauffer les paumés pendant les 
mâts d’hiver et de discrètes vespa- 
siennes pour rappeler que la vie n'est 
pas d'une gaieté folle. En 
deux heures et demie. 1e rocker 
patient, en costume et en santiags. 
trace un chemin en ligne droite , 
avec cinq musiciens (guitare, cla- 
viers, basse, batterie- percussion et 
saxo) qui sonnent si classiquement 
rock qu’on s'ennuie un peu. Certes, 
les textes, prosaïquement charnels, 
ne sont pas à proprement parier de 
ceux que Ton Redonne dans sa salle 
de bains, mais ils accrochent. On 
voudrait Thiéfaine pics mélodique, 
moins bulldozer. Lui veut nous en 
donner pour notre argent. C'est un 
contrat de quelques heures. 

VÉRONIQUE MORTAK3NE 

► Au Zénith, tes 25. 26 ot 27. à 
20 heures. TéL : 42-08-004)0. 


PRO 


[TOÎET-ïtEOmi 

THEATRE cSSHfGfT OE PRR1S 

le 

tourment 
de Dieu 

Aiain Bosquet 

Cor.cccnie KOUDART-Kt’JCoN' 
THEATRE DEPiNAl 


■ Ctv «WnfUMLRKiH hen rnwrf. d«èç 
fotYàovt i vartanre. part** mm. S «p» 
s’xcurdt U ctiangemc. fnrtfm. 
K>ri(MAiraiKpsaTOic.[k Jcmie KcscKe » 

P UAKCA MU - L £ FtGAfiO. - Sotpmn 
«Mtfc.-UflKsfiii'fKctKh. ,A. CAÉÀMS 
• LC *ICMVŒ de I tùhtrsiat - Usclnstc 

pejarff... wtrtdc et prtaraïc mé&atUR 
IdËuo. in tnm. ta •M.iwKfbMl 

et otrtxrrc 1 T t'tv.hjntcTSrm. •a.HF.LHST 

■ lEÇUtTILHtS - C.rw cétawm fril 
b<i%u b (un K Ot i I bumutif- Cirowcnoror 
ijai hUe l'nn-niK'lcf ex t'm Je m nv&ni- 
(tria «pwtnKllrv - Ix TutrocM df Uw* « 
■ak NmVkmji do «xuu.or... - *■ VI [Ul \ . 
L£ .Vf HV£L flBStUinrtVR - OU» 

VpoA c bCJuU- hrmellc. M U M yn—l fc- 
jfc. uo hitua «lui» «■« w. itwte* i fwe 
■*)utirc I» »cp» cntmk< ks. lara »)./- 
JLeSEH ifGAKOiCftre . L*r fteinv*.' 
lourde en fvlitl Ntohruf» Joor us te w- 
irK stund le twnp- jw«. - V-<ïïF 7 f - 
LHVM*\tTE UHASCHE - Un hxvu- 
de (no en intcKmencc ciqacw m rfurmr 
Hr«ff L"T rmeôfcml. •O^ILHtL'sr -H 
i fini t 


4831 11 45 || L oC. : 42.78.46.42 


Coiffant .Havas au potean 

M. Hersant entre an capital 
de « l’Est républicain » 


inédit dont ta pochette est ornée 
d’un papillon) n’a pas terminé sa 
carrière commerciale. 

Pourtant, la musique de House 
of Love ne ressemble pas seule- 
ment à cette image de créateur 
atrabilaire. Le signe particulier du 
son House of Love se trouve dans 
les sautes d’humeur effray ante s des 
guitares, qui commencent un mor- 
ceau en arpèges exquis, pour le 
finir saturées, mutantes. R y a deux 
arts, sur scène, le groupe reprenait 
I Wcouut Be Your Dog. des Stooges 
- le rock le plus sauvage. - et ou 
morceau des Beatles. Mais cet éto> 
trocardiogramzne agité trouve sa 
cohérence dans l'écriture de Guy 
Chadwick. Maître de la chanson 
d’amour implorante, dés rêveries 
solitaires, fl croit an rock comme 
béquille émotionnelle. 

Sur scène, le groàpe fait de la 
musique, chante, plus qu’il ne 
joue; du rock'n’rolL Derrière de 
jolies lumières, quatre garçons 
ordinaires (même pas assez mal 
habillés pour être i la mode de 
Manchester), qui bougent peu, 
arrivent i émouvoir. 

A Lyon, en ce début dé tournée 
française, House of Love se fait à 
la fois incisif et insidieux, direct et 
tortueux. Les guitares passent de 
texture en texture, la virtuosité ne 
se calcule pas en fonction du nom- 
bre de notes i la minute, mais de 
la réponse exacte i un besoin. Guy 
Chadwick, distant, finit par sourire 
à la fin du concert- Cest bien le 
moins,. de la part du martre de 
maison. 

THOMAS SOT1 N EL 

► La 24 janvier, à l'Olympia, 
Paris. Le 25. à l' Aéronef, Ulte. 
Le 26. i la salle de la Cité, 
Rennes. 


Le groupe Hersant a pris, fo- 
23 janvier. 24 % de L'Est R^m- 
bffcaîn. La rédaction du quoti- 
dien de Nancy a décidé iramé-, 
diatement un grève de vingt 
quatre heure pour protester con- 
tre r absence de transparence de 
l’accord et exiger des garanties 
pour son indépendance. 

M. Robert Hereant doit remercier à 
nouveau la boonc.éftrite qui le fevo- 
xire périodiquement en janvier. H y a 
cinq ans, en'plrine uève des confi- 
seurs, le patron du Figaro* rachetait te 
groupe de presse de M, Jeao-Charfes 
Ligne!, qtn édite notamment te Pro- 
grès de Lyon (le Monde daté 5 et 6 
janvier 1990). Le rendez-vous de jan- 
vier de cette année avec l'Est républi- 
cain a hù-anssi été couronné de suc- 
cès. 

Il a été préparé 4u domicile pari- 
sien de M. PÜfippe Hersant, fils de 
M. Robert Herèant et patron de 
l’Union de Reim^ aux alentours du 
20 décembre.. Au tenue de cette réu- 
nioo te groupe de M. HenanL en jta 
de son entrée au capital du groupe de 
pre s s e FEst républicain, devait dans ta. 
foulée racheter Tun dà quotidiens du 
groupe, rArdenruôs (Charievfile-Mé- 
oères). Le scénario a cepe n d ant subi 
de légères retouches. 

Avec la bé&érfictkn de M. Gérard 
Lignac, PDG de CEst républicain, le 
groupe Hetsant est bien encré à. hau- 
teur de. 24 % dans le capital dn 
groupe de presse nancéfen i la faveur 
d’un n accord de d’association et de 
coopération» (22 96 allant à France- 
Antilles, société mite de l'Union et 
2 % à une autre filiale, France 
Régions Participations). Le montant 
• de la transaction est demeuré secret 
Le reste des ports du capital de l'Est _ 
républicain mis en vente par sa 


Multi-Média Futur - soit 14,6 % sur 
un total de 38,7 % - reste dans l'es- 
candie dn groupe nanoflen, plus par- 
ticulièrement dans une de ses filâtes 
créée en 1924, ta Société photogra- 
vure de fEst-Dtalogae et commmnca- 
tioh. En re van c h e, le rachat de PAr- 
derauûs aurait été remis sine die et 
remplacé par un échange de partkipft- 
tions creusées mtre VAxdamais et 
VUnitm, chaque titré prenant 24 %<ht 
c a pi H (te son bomoîogae . Une réa- 
mon devait avoir lieu jeudi 24 janvier 
au journal de Chatievflte-Mérières 
afin d’en informer le p esaonnA 
Ce double accord entre 
MM. Gérard Lignai PDGet princk 
pal actionnaire de PEst républicain, et 
le gpoupe Hersant a sergé ta surprise 
an sein dn quotidien où Ton parte- de 
* tournant historique». Depuis plu- 
sieurs semaines, on savait que deux 
groupes, Havas et Hessant, étaient en 
hcc pour cacheter les paris de Multi- 
Média. Futur. Mais fl sembk que là - 
démission suprise de M. -^flippe 
Santini, FDG (TAvàm; Havas ^lédia 
. et chargé du dossier an sein d'Ha vas 
(Je Monde du 15 dSoenfore art 

èrit échouer sa candn^nrerReatô 
seul w Tes rangs, te groupe Hersant 

hA nJfjrjqn't un pfiiy fr f* 

groupe de presse pntf&dwtoü»; qui 
ménage également Tayean; fois 
sur te plan local et sur le p^n dno- 
péeo . L'Antennabi ccaoâàebt de 
l’Union, a pour gros. cfieat de. son 
imprimerie un- journal pxâtàt du 
groupe Hersant, Reims Magazine En 
outre, rintérét 'du groupe -Hmffirt en 
Europe de fEs pounait s’apptçecsnr 
le nonvd accord conclu arec l'Est 
répuUkann Un accord qui n’a pu se 
taire qu’à l’occasion des luttes inter- 
nes qui, depuis 1973^ déchirent, les 
actionnaires du grand , quotidien 
régional <fe Nancy. • 

YVES-MARIE LABÉ 


Trois ans après sa privatlsadon . . 

La faillite de FMI coâte 40 niilp de francs 
aux auteurs et prodnctemf français 

Franco-Média International vfjès partoiaire» fuumeiers dont 

fauréov^ipufa^ CQCT- n *|g cWx j US8a i t TFi 1 Antenne 2, FR 3 

rtiercmSsart te* productions, cette ^ jg SFP, toujours actionnaires 
société avait été dtacr è tanwnt prf- minoritaires de la société. & si ce 
vatbée en juin 1987. Deux ans dépôt de bilan n’allait coûter 40 mü- 
pfus tard, eon repreneur, la Navf- . ta “t - Ie totti des impayés 
oatîon mixte. la cédMtàsontouri à ta fin de : 1990 - aux producteurs et 
unSnirsteïû ju-ivuMnüjnitûui Mt aidons fiançais. Des soaélés <Tau- 
^ Gé ” teur, comme la SACEM-SDRM et 

tTmwge (GCJ). Ses pertes repre* rADAMI, des sociétés de production 
sentent le double de son chiffra comme Tâécip, Tdfnmce et Hams- 
(f affaires- • ter îpà n'avaient pas besoin de cda. 

Cest la fin de rune de ces déà- .. 

soins sagss de randiovisnd HBfflE-ANGEL GAY 

makAancetae; dont la création avait , 

été imposéei im service pabtic rfcaj- LODtfiSaDt la SéparaÙOa 

ente fait et andiomuel 

commerciaux des chünes en une 

société unique de commercîafisstioo . 

« Les journalistes CFDT 

souhaitent maintenir 

wâ«t été co nt raintes de lu aban- Jjfl S6Ili SJflldiC&t 


La privatisati on de 1987, malgré 
ou plan de lestructaratioe drap otn a n , 
n'arrange rien. FMI y perd progressi- 
vement ta distrfontion de pro- 
grammes culturels qu'elle assumait 
jioqa’id pour 1e compte du mimstèie 
des affaires étrangères, ainsi que les 
mandats de commercialisation des 
chaînes. ■; 

En 1989, h C ompagn ie de naviga- 


détient avec son alliée beige Tracte- 
bd^ i OO, ime sodéeé noureflomest 
crue. An tenne <fïm montage finan- 
cier ti o mpüqné, GCI rené 1,6 mfl- 
tioo de fcancs pour son aoq ms itio n , 
mais reçoit en échange 4,1 mffions 
d’apport en omnpte connut au tra- 
vers d’une nouvelle structure dont 
die détient 70 % et la MSxte-Tracte- 
bd, tes 30% restants. Amant dire 
que tes rtnetems financera k achat 
AqjourtfhirL FMI est couraûrte de 
déposer son bJtan. ses coaqa a 1989 . 
- tardivement arrêtés - fmàa appt* 
raître un trou de 30 miflhms de 
faaspcar un chiffré (faftascs <te- 
14 raaSons s ede m ent Les respoosa- 
tfcs de GG contestent les co nd itions 
de ta vente et assignent ta Compa- 
gnie de navigation mixte en justice. 
Us Pucousent notamment d'avoir 
caché tes conciusions d’uâ aucGt 
dénonçant la gestion de FMI. 

Sans nier rctisteace de l’andit, ta i 
Navigation mixte rejerte toute acco- 
sation de piddieation de taux tatan et 
refuse de taire jouer ta garantie de 
pasrif qu’eSe-raeme et Tzactebel ont 
signée un de ta cession de FML 


Elle a le sentiment que GCI veut 
taire payer son incapacité i tron- 


* ’ 


Conte^aDt la séparaiàoa 
entre écrit et aadiomiei 

Les journalistes CFDT 
souhaitent maintenir i, 
un seul syndicat 

Le bureau national du Syndicat des 
journalistes CFDT vient de se pronon- 
cer» r tnan i nut é moins une absten- 
tion pour le maintien d’une structure 
unique regroupant tous les journalistes 
an sein de la centrale syndicale, fl 
cooteste ainsi les dérisions du Aa-mwr 
congrès de ta FTILAGCFDT (Fédéra- 
tion d» travaüleura de Pinfonnation, 
dn livre, de l’audiovisuel et de la 
odture), tenu à ta mLjanvier. Ce der- 
nier avau décidé <te séparer ^jurna- 
ustea de Paudiovisud et de récrit, tes 
pramera rejoignant les employés et 
ta ftriK jcas de ta radio-TV, les qwwrk 
conrtituant avec techniciens et 
employés du livre un syndicat de 
■ écrit. 

twn pw branebes profcsâonadks, 
censée éviter tes corporatismes, les 
JOMteûstes mit toujours opposé ta 
de teur roétkr et lanSs^ 
ounertnxrtare commune. La nouvdte 

PW b fédération 
■*** goût des joornaEstes. 

^«^udiovisuri en jaiticulier, où 
te rapports arec le pussent syndicat 
des emphqës et tedmicieas, te SURT 


-n» 


:;-*c vaiüg 


-C 


ÎSiSSKaift" 





V. 











£.#***■ - ■ 

tm#** 

# _ , 

’ - -«4- V 

? * ** 










oVt - v. • ’ ' 

i : : .''.¥ /' i; '#SÉ5 


1981, coup de tonnerre dans l’univers du son: Philips invente 
le Compact Disc et amorce lès années laser. 

Dans le sillage de cette révolution, plus personne n’écoutera 
la musique comme avant. 

Installant de nouvelles références, mondialement adoptées, 
Philips ne cesse alors de prolonger les applications de sa 
découverte. 

Viennent successivement : 

Le Laser Disc (Compact Disc Vidéo), qui ajoute l’image au Son 
laser. . 

Le CD ROM et sa fabuleuse capacité de stockage d’informations. 


Le “Bitstream” nouveau perfectionnement technologique qui 
accroît l’excellence du CD Audio. 

Mais derrière ces innovations, d’autres se profilent, par exemple: 
Le Compact Disc Interactif (CD Audio + Vidéo + Interactivité) et enfin, 
la dernière innovation de Philips : la Digital Compact Cassette (DCC). 
Aujourd'hui en décernant à JanTimmer, président de Philips le titre 
d’“Homme de la décennie;' le Midem 91 consacre certes une 
success story, mais surtout il récompense l’action ininter- 
rompue d’une marque attachée à promouvoir les mutations 
technologiques, pour porter à leur plus haut niveau les standards 
audiovisuels. 


PHILIPS C’EST DEJA DEMAIN 



JAN TIMMER PRESIDENT DE PHILIPS, ELU "HOMME DE LA DECENNIE: 
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EXPOSITIONS 

CENTRE GEORGES 
POMPIDOU 

Place Georges-Pompidou (42-77- 
12-331. T.Lj. sf mar. de 12 h à 22 h, 
gam„ dim. et Jours fériés de 10 h à 

ART ET PUBLICITÉ 

Grande galerie 
5 étage. Entrée :16F. 


AU BONHEUR DU TEMPS : AGEN- 
DAS, ALMANACHS ET CALEN- 
DRIERS. Salle d'aczuaütô de la BPI, rez- 
de-chaussée. Jusqu'au 25 février 1991. 

JOSEP MARIA JUJOL Architecte 
1879-1949. Gâteries comemporwnas. 
Jusqu'au 25 février 1991. 

TADEUSZ XANTOR. Galerie du 
fomm. Jusqu'au 4 février 1991. 

JEAN PROUVÉ. Galerie du Cci. 
Entrée : 16 F. Jusqu'au 28 janvier 
1991. 

ALBERTO SCHOMMER. Portrais 
(1969-1989). Galerie de la BPI 2 
étage. Jusqu'au 11 mars 1991. 

TÉLÉ-VISIONS D’EUROPE. Galerie 
du forum. Jusqu'au 4 février 1991. 

NANCY W1LSQN-PAJIC, Galerie du 
Forum. Jusqu'au 17 février 1991. 
Musée d’Orsay 

I, me de BeBechasse (40-49-48-14). 
Mar., va ru, sam., mer. de 10 h à 18 h, 
jeu. de 10 h I 21 h 45. dim. de 8 h à 

19 h. Fermé la lundi. 

DE MANET A MATISSE. SEPT 
ANS D’ENRICHISSEMENTS AU 
MIMÉE D’ORSAY. Entrée ; 27 F (bidet 
d'accès au muséej. Jusqu'au 10 mare 
T 991. 

Palais du Louvre 

Parte Jaqfsrd - edcé jardin des Turte- 
ites (40-20-61-51). TJ.j. sf mar. de 9 h 
è 17 h 15. 

LA ROME BAROQUE DE MARATT1 
A PIRANÊSE (1650-1760). PevfBon 
de Flora. Entrée : 30 F (prix d'entrée du 
musée). Jusqu'au 18 février 1991. 

SCULPTURES FRAN.AISES NÉO- 
CLASSIQUES DU MUSÉE DU LOU- 
VRE (1 760-1830]. Gâterie et sale Mol- 
I ton. Entrés : 30 F (prix d'entrée du 
musée). Jusqu'au 30 juin 1991. 

Musée d’Art moderne 
de la Vnie de Paris 

I I, av. du Président-Wilson (47-23- 
61-27). T.Lj. sf tan. et jours fériée de 
10 b à 17 h 30, mer. jusqu'à 20H30. 

L’ART EN BELGIQUE - FLANDRE 
ET WALLONIE AU XX- SIÈCLE. Un 
point de vue. Entrée : 15 F. Jusqu'au 
10 mars 1991. # _ . . 

IMAGES INVENTÉES, ù photogra- 
phie créative belge «fane les années 
cinquante. Entrée : 28 F. Jusqu'au 
3 février 1991. 

Grand Palais 

Av. W.-CbureW, pl. Clemenceau, av. 
Gai-Bsanhower. 

JACQUES-HENRI LARTIGUE. 
Rivages. (42-89-64-10|. T.l.j. sf mer. 
K mer. de 12 h ft 19 h. Entrée : 12 F. 
Jusqu'au 19 août 1991. 

LE MAROC VU PAR LES GRANDS 
ARTISTES. Galeries nationale» (42-89- 
54-10). T.l.j. sf mer. de 10 h à 20 h. 
mer. jusqu'à 22 h. Entrée : 33 F. Jus- 
qu'au 25 février 1991. 

SIMON VOUÇT. Galeries nationales 
(42-89-23-13). T.l.j. if mar. de 10 h à 

20 h, mer. jusqu’à 22 h. Entrée : 33 F. 
Jusqu'au 11 février 1991. 

Musé* d'Art moderne 
de la VBIe de Paris 

1840 : LE DERNIER VOYAGE DE 
NAPOLÉON. 150 anniversaire du 
retour des cendres. Hôtel national de» 
Invalides, égfise duDOme. place Vauban 
(45-55-92-30). T.l.j. de 10 h à 17 h. 
Entrée : 25 F. Jusqu'au 17 mars 1991. 

L'ARBRE ET LES NAÏFS. Musée 
d'Art naïf Max Fourny - hsüa Saint- 
Pierre, 2, rue Ronsard (42-68-74-12). 
T.l.j. sf km. de 10 h à 18 h. Emrée : 
22 F. Jusqu'au 11 mars 1991. 

ART ÉSOTÉRIQUE DE l'HIMA- 
LAYA. La donation Lionel Fournier. 
Musée national des Ans asiatiques - 
Gurinei, 6. pf. dténa (47-23-61-65). 
T.l.j. sf mer. de 9 h 46 à 17 h 15. 
Entrée ; 23 F. Jusqu'au 28 janvier 
1991. 

ARTISTES TCHÈQUES ET SLOVA- 
QUES. Musée du Luxembourg, 15. rue 
de Vaugirerd (42-34-26-95). T. LJ. sf 
hBL de 11 h à 19 h. Jusqu'au 27 janvier 
1991. 

JANE EVELYN ATWOOD. Grand* 
Halle de la VHtotte, 211, av. Jean-Jau- 
rès (42-49-30-80). TJ-j. sf (un- de 12 h 
à 19 h. Entrés : 20 F pafflat couplé avec 
Photos de famUta -. 40 FJ. Jusqu'au 
17 février 1991. 

NIXI DE SAINT PHALLE. Musée du 
Am décoratif». 107, nia de fSvoB (42- 
60-32-14). T.LJ. sf mar. da 10 h à 18 h. 
Jusqu'au 28 janvier 1991. 

LES DESSOUS DE LA VOLE. Paria 

souterrain. Pavillon de l’Arsenal. 
21, boulevard Morfend (42-79-33-97). 
TJ.j. sf lun. de 10 h 3Q à 18 h 30. cSm. 
de U h à 19 h. Jusqu’au 31 mers 
1391. 

J AN DIBBETS. Centre nmonel de te 
photographie, Patete de Tokyo, 13, av. 
du P réside RT-Wrison (47-23-36-53). 
TJ.j. cfmar.de 10 h à 17 h. Fermeture 
dimanche « tend» de rat**» ahri que te 
1 mai. Emrée : 25 F (entrée du musée). 
Ou 24 janvier 1991 au 20 mai 1991. 

LE FAUBOURG SAINT-GERMAIN : 
LE QUAI VOLTAIRE. Mllfée de te 
Léÿon d'honneur, 2. nue BeBechaase. 
T.l.j. sf jours férié» da 14 h B 17 h. 


AGENDA 

JEUDI 24 JANVIER 


i Entrée : 10 F. Jusqu'au 24 février 
! 1991. 

j MARK FELDSTEIN. Bibliothèque 
Nationale, galerie Colbert. 6. rue des 
Petits-Champs, 2, rue VJvtera» (47-03- 

81-26). TJ.J. sf dim. de 12 h à 18 h 30. 
Jusqu'au 9 février 1991 . 

L'HOMME AU TRAVAIL : LE 
GESTE ET L'IMAGE. Atget, Seo ber- 
ger, Artaud, Ganne, Fehar. Feufllie. 
Cetera nationale des monuments histo- 
riques, hôtel de Sully , 62, rue Saint-An- 
toine (42-74-22-22). TJ.j. de 10 h à 
18 h. Entrée : 16 F. Jusqu'au 27 janvier 

1991. 

HYMNE AU PARFUM. Musée des 
Arts de te mode. 109, me de «vos (42- 
30-32-14). T.Lj. sf mar. de 12 h 30 à 

18 h, dim. de 11 h à 18 h. Entrée : 
20 F. Jusqu'au 3 février 1991 . 

LE MEUBLE RÉGIONAL EN 
FRANCE. Musée national des arts et 
traditions populaires. 6. av. du Mahat- 
ma-Gandhi (40-67-90-00). TJ.J. sf mar. 
de 9 h 46 à 17 h 16. Entrée: 16 F (prix 
d'entrée du musée). 10 F le dim. Jua- 
qu'au 26 février 1991. 

LE MOBILIER SORT DE SA 
RÉSERVE. Musée des Arts décoratifs, 
107, me de Rivoli (42-6032-14). TJ.J. 
sf mar, de 10 h à 18 h. Entrée : 20 F. 
Jusqu'au 7 février 1991. 

LES MYSTÈRES DE L'ARCHÉOLO- 
GIE. Les sciences A te recherche du 
passé. Caisse nationale des menu- , 
marna historiques, orangerie de l'hôtel 
de Sully - 62, rue Semt-Amoina (42-74- 
22-22). T.Lj. de 10 h à 18 h. Entrée : 

23 F. Jusqu'au 27 janvier 1997. 
MYTHOLOGIE ET RELIGION 

POPULAIRES CHINOISES. Musée 
K wok On. 41, rue des Francs-Bourgeois 
(42-72-99-42). TJ.j. sauf sam., dim. de 
10 hè 17 h 30. Entrée : 10 F. Jusqu'au 
15 mars 1992. 

MÉMOIRES D’EGYPTE. Bibliothè- 
que Nationale, 1, rue Vfvienne (47-03- 
61-10). TJ.j. de 10 h à 20 h. Nocturne 
le sam. jusqu’à 23 h. Entrée : 35 F. 
Jusqu'au 17 mars 1991. 

NADAR. Caricatures et photogra- 
phies. Manon de Balzac. 47, me fiay- 
nouard (42-24-56-38). TJ.j. sf lun. et 
jours fériés da 10 h à 17 h 40. Entrée 
15 F. Jusqu'au 17 février 1991. 

LA NUIT DES TEMPS. Musée de 
l’Homme, palais de Chaütot, place du 
Trocadéro (45-53-7060). TJj. sf mat. 
et jours fériés da 9 h 46 à 17 h 15. 
Emrée : 25 F. Jusqu'au 31 décembre 

1992. 

L'ORIENT D'UN DIPLOMATE. 
Musée de l'Homme, palais de Chai Bot, 
place du Trocadéro (45-53-70-80). 
T.Lj. sf mar. et fêtes de 9 h 45 à 
17 h 15. Entrée : 25 F. Jusqu’au 

19 mai 1991. 

PANORAMA DES PANORAMAS. 
Centra national da la photographie. 
Pelais de Tokyo. 13. av. du Président- 
Wilson (47-23-36-53). T.Lj. sf mar. de 

9 h 45 à 17 h. Fermeture exception- 
nellB le cHmanche 31 rai et te lundi 1 
avril ainsi que le mercredi 1 mal. 
Entrée : 2S F (entrée du musée). Du 

24 janvier 1991 au 20 mai 1991. 

LE PARIS DE BOUBAT. De 1948 à 
nos jours. Musée Carnavalet. 23. rue 
de Sévigné (42-72-21-13). TJ.j. sf lun. 
de 10 h à 17 h. jeu. Jusqu'à 22 h. 
Entrés : 28 F. Jusqu’au 31 janvier 
1991. 

LES PEINTURES AU FEUTRE DE 
CLAUDE AVELINE. Musée BourdeBe. 
16. rue Amolne-Bourdelto (45-43- 
07-27). TJ.J. sf hm. et jours fériés da 

10 h à 17 h 40. Entrée : 16 F. Du 

29 janvier 1991 eu 10 mars 1991. 

LA PHOTOGRAPHIE JAPONAISE 
DE L'ENTRE-DEUX GUERRES. Du 
pictorialisme eu modernisme. Palais 
de Tokyo. 13, av. du PréskJeTO-Witsan 
(47-23-36-53). TJ.j. «f mar. de 9 h 45 
à 17 b. Entrée : 25 F (comprenant l'en- 
semble des expositions). Jusqu'au 
! 4 février 1991. 

PHOTOS DE FAMILLE. Grande «rite 
j da te V3ten». net. 211. av. Jean-Jaurès 
(42-49-77-22). T.I.). sf lun., de 12 h à 
1 19 h. Entrée : 30 F. Jusqu'au 17 février 
j 1991. 

: SALON DE LA MARINE 1990. 
Musée de te Marine, palais da ChaOtot, 
place du Trocadéro (46-53-31-70). 
TJ.j. et mar. de 10 h à 18 h. Entrée : 
22 F. Jusqu'au 25 février 1991. 

LES STYLES DE BOUCHARD. 
Musée Bouchard, 25. rue de l'Yvette 
(46-47-63-46). Mer. et sam. de 14 h à 
19 h. Fermé les qiàrua derniers jours de 
chaque trimest r e (15 au 31 mars, 15 au 

30 juin). Entrée : 20 F. Jusqu'au 14 
septembre 1991. 

DEV) TUSZYNSKf. Musée d’art fiif. 
42, rue dea Soutes (42-57-84-15). T.l.j. 
sf ven. at sam. de 15 h à 18 h. Jus- 
qu'au 31 janvier 1991. 

VOYAGES DANS LES MARCHES 
TIBÉTAINES. Musée de l'Homme, 
palais de Çhefflot. place du Troeedéro 
(45-53-70-60). TJ.j. sf mer. et fêtes da 

9 b 45 à 17 h 75. Entrée : 25 F. Jus- 
qu'au 1 octobre 1991. 

CINTRE 

CULTURELS 

LES AMOUREUX A L'IMAGE. 
Bibliothèque Force y. Mie) de Sens. 
1, rue du Figuier (42-78-14-60), TJ.j. sf 
dim. et lun. de 13 h 30 à 20 h. Entrée : 
15 F. Jusqu'au 23 mars 1991. 

L’ART (NUIT AUTOUR DE LA COL- 
LECTION DE CAPE DORS ET 1930. 
Service culture, ambassade du Canada. 
5, rue de Constants» (45-51-35-73). 
T.Lj. sf Km. da 10 h à 19 b. Jusqu'au 

10 février 799). 

AUX SOURCES DU MONDE 
ARABE, L’ARABIE AVANT L'ISLAM. 
Institut du monda arabe, 1, rue des Foc- 
sés-Samt-Bomard (40-51-38-38). T.Lj. 
sf (un. dé 13 fi à 20 h. Entrée : 20 F. 
Jusqu’au 31 décembre 1993. 


! JOSÉ BALMES ET SES ÉLÈVES. 

, Maison de l'Amérique latine. 217, bd 
i Saint-Germain (42-22-97-G0). TXj. sf 
sam. et dim. de 10 h à 22 h. Jusqu'au 
3) janvier 1991, 

BILL BRANDT. L'Angleterre dea 
armées 1930 à 1945. Es p e c e photo- 
graphique de Paris, nouveeu forum des 
Haltes, plaça Carrée - 4 à 8, grands 
galerie (40-26-87-12). TJ.j. sf lun. de 
13 h à 18 h. sam., dim. jusqu'à 19 h. 
Entrée : 10 F. Jusqu'au 3 février 1991. 

MARX 8RUSSE. Long distance - 
cuivras récentes de France, de Cotée 
et du Japon. Institut néerlandais. 
121. rue de Ute (47-05-65-99). TJ.j. sf 
hm. de 13 h à 79 h. Jusqu'au 3 février 
1991. 

KRONAN - UNE MERVEILLE D'AR- 
CHÉOLOGIE. Centre culturel suédois, 
hôtel de Marte 11, tue Payante (42-71- 

82-20). T.l.j. sf lun. de 12 h & 18 h. 
Jusqu’au 17 février 1991. 

LES MAISONS DE COLETTE. La 
Louvre dea Antiquaires, 2, place du 
Palais-Royal (42-97-27-00}. TJ.j. sf lun. 
et fêtas de 11 h à 19 h. Emrée : 20 F. 
Jusqu'au 7 avril 1991. 

ARTURO MARTINI. Hôtel de VîJte. 
este Saint-Jean, rue Lobau, porche côté 
Seine. T JJ. sf km. de 11 h è 19 h. Jus- 
qu'au 7 avril 1991. 

JEAN-PIERRE MOREAU. Centre 
d'animation et de loisirs Vateyre, 
24. rue Rocbechouarr (48-78-20-12). 
TXj. sf dfm. de 14 h à 20 h. Ou 28 jan- 
vier 1991 au 9 février 1991. 

REFLETS. Centre culturel espagnol. 
7, rue QuentinSatichart (40-70-92-92). 
TJ.j. sf dim. et lun. da 14 h 30 à 
19 h 30. Jusqu'au 15 mars 1991 . 

SAINT BERNARD ET LE MONDE 
CISTERCIEN. Conciergerie, palais de 
Saint-Louis, 1. quai de i'Horfoge (43- 
64-30-06). T.l.j. de 10 h à 17 h. 
Vlaites-conf. le 23 janvier, 8 et 22 
février. Rendez-vous à 14 h 30 1, qusi 
de I'Horfoge. Entrée : 30 F. Jusqu'au 

28 février 1991. 

TRAVAUX DES ÉLÈVES DIPLÔMÉS 
AVEC LES FÉLICITATIONS DU 
JURY. Ecole nationale supérieure des 
Beaux-Arts. II. quai Matequais (42-60- 
34-57). Da 13 h à 19 II Jusqu’au 
27 janvier 1991. 

DANIEL TREMBLAY. Fondation 1 
fuâonate des srtt graphiques et plasti- 
ques, bôtsl Salomon de Rothschéd - 1 1, 
nie Berryer (45-63-90-55). T JJ. sf mar. 
da -1 1 h à 18 b. Jusqu'au 28 janvier 
1991. 

JEAN VILAR A CHA1U0T. Théâtre 
national da ChaRoL 1. plaça du Traca- 
dérc (45-06-14-60). T.LJ. af dim. da 
19 h 30 à 20 h, asm. et dm. de 14 h à 
15 h. Ou 24 janvier 1991 au 9 mata 
1991. 

VLADIMIR YANKREVSKY.- Parte 
Art Cerner, 38, rue Falguière (43-22- 
39-47). TJJ. «f dfciL. fan. et jours fériés 
de 14 b à 19 h. Jusqu'au 2 mars 1991. 

GALERIES 

JOKANNA AAim Gâterie J. Mous- 
sJon, 1 10, rua VieîBe-tki-Temple (48- 
87-75-91). Jusqu'au 20 février 1991. 

ROGER ACKUNG. Galerie Lrage-Se- 
lomon, 57. rue du Tempta (42-78- 
1 1-7 11 Jusqu'au 9 février 1991. 

HENRI-GEORGES ADAM. Gâterie 
lnard. 179. boulevard Saint-Germain 
(45-44-66-88). Jusqu’au 23 février 
1991. 

GREGORY AMSUOFF. Gâterie Vidât 
-Saint Phate, 10, nia du Trésor (42-76- 
06-05). Jusqu’au 20 février 1991. 

IDA APPLEBROOG. Gâterie Langer 
Fain, 14, rua Debeiieyme (42-72- 
09-17). Jusqu’au 9 février 1991. 

JEAN-BAPTISTE AUDAT. Galerie 
Aline Vidal. 70. rue Bonaparte (43-26- 
08-88). Jusqu’au 16 février 1991. 

ENRfCO BAJ. Galerie Beaubourg, 
23, me du Renard (42-71-2050). Jus- 
qu’au 2 février 1991. 

BEN. Gâterie Déniai Tempten. 30. rue 
Beaubourg (42-72-14-10). tasqu'eo 
6 (éviter 1991. 

GIANNI BERTINI. Gâterie Façade, 
30. rue Beaubourg (48-87-02-20). Du 

29 janvier 1991 au 2 mare 1991. 

FRAN.OIS BOISROND. Galerie 

Ariane Bomaal. 40, me de VameuZ (42- 
B1 -00-86). Jusqu'au 31 janvier 1991. 

ALEXANDRE BONNIER. Gâterie 
Lefor-Openo. 29, rua Mazarina (46-33- 
87-24). Jusqu'au 23 février 1991. 

BERNARD GALET. Gâterie ZabrisUe. 
37. rue Oânc a m poi x (42-72-35-47). (Xi 
26 janvier 1991 au 28 février 1991. 

CHARLEMAGNE-PALESTINE. Gâte- 
rie du Génie. 11. rue Kafer <48-06- 
02-83). Jusqu'au 31 janv ie r 1991. 

ALAN CHARLTON, GERHARD 
RICHTER. MICHEL VEfUUX- Gâterie 
Durand-Dessert. 3, me des haudriema 
(42-77-83-80). Jusqu’au 2 lévrier 
1991. 

CHASSIS SÉRKJRAPHICafES. Gâte- 
rie Isaùede Bongerd. '4. me de Rivofi 
(42-78-13-44). Jusqu'au 9 février 
1991. 

DOMINIQUE COFIGNIER ET 
FRANCIS WILSON. Gâterie Katar. 
15. nie Katar (47-00-41-47). Jusqu'au 
30j*wer 1991. 

LA COULEUR DES MOTS. Galerie 
Lucette Herzog, passage MoSke- 157, 
rue Saint-Martin (49-87-39-94). Jus- 
qu'au 2 février 1991. 

TONY CRAGG. Galerie CroossHto- 
befin Bam», 40, nw Oiâncampûix (42- 
77-38-87). Jusqu'au 9 tenter 1991. 

HÉLÈNE OOPRAT. Gâterie Maeght 
total Le Rebours - 12. na Saint-Marri 
(42-78-43-44). Jusqu’au 9 février 
1991. 

RICHARD ET HERVÉ DI ROSA. 
Gâterie fatereection 11-20, 38, me des 
Amsodrefs (43-86-84-91). Jusqu'au 

30 mm 1991. 


SARI DIENES. Galette J. et J. Don- 
guy, 57, nié da h Roquette (47-00- 
10-94). Jusqu’au 9 tenter 1881. 

ERIK DIETMAN. PAUL-ARMAND 
6ETTE. RAYMOND HAÏ NS, S1GMAR 
POUCE. Gteeria Claudine Papillon, 
59, me d» Turent» (40-29-98-80). Du 
24 janvier 1991 au 23 février 1391. 

DIX ARTISTES ROUMAIN8 A 
PARIS. Gâterie le Pont neuf, 31, me du 
Pont-Neuf (43-72-38-71). Jusqu'au 

28 février 1991. 

WILUE DOHEHTY. Gâterie Gtevama 
Ifinefi, 17, me des Trohs-Bomes (40- 
21-89-63). Jusqu'au 2 février 1391. 

■ NOL DO LIA. Galerie Montaigne. 
36, avenue Montaigne (47-23-32-35). 
Jusqu’au 2 mars 1991. 

MARCEL DUCHAMP. Multiples et 
éditions. Galerie Thorigny. 13, rue de 
Thorigny (48-67-60-65). Du 25 janvier 
1991 au 24 février 1991. 

LA DÉCADE PRODIGIEUSE. Gâterie 
de réchvlé. 1 1, tua de fEchaudé (43- 
25-20-21). Jusqu'au 8 mm 1991. 

ADMENNE FARB. Galerie Bernard et 
Gwénotéa Zurchw, 19, rue de l’ Abbé- 
Grégoire (45-48-10-22). Jusqu'au 

23 février 169 T. 

' PHILIPPE FAVIER. Galerie Yvon 
Lambert, 108, rua Vteflte-dv-Tampto 
(42-71-09-33)» Jusqu'au 15 Mvrisr 
1991. 

LUIS F erro. Galerie Louis Carré, 
10, av. de Messine (45-62-57-07). Du 

24 janvier 1991 au 23 février 1991. 
JUAN GENOYÉS. Galaria Patrice Tri- 

gano. 4 bis, rua dea Baaux-Arts (48-34* 
1501). Du 26 janvier 1991 au 9 mare 
1991. 

SONIA GERBER. IQMIE YUGE. 
Galaria Dante! Pons. Jeanne Oebord, 
9, rua de l'Eperon (43-29-31-90). Du 

29 janvier 1991 au 16 février 1991. 
PIERRE-YVES GERVAIS. Gâterie 

Vteüte du Temple. 23, rue Vwffle-do- 
Temple (40-29-97-52). Du 24 janvier 
1991 au 23 février 1991. . 

DAVOOD GHANBARl. Galaria 
Etienne Dinat, 30. ma de Lisbonne (42- 
66-43-26). Jusqu'au 9 mars 1991. 

FRAN.OIS GlOVANGiGJJ. Gâterie 
Hadrien Thomas, 3. rue du Plâtra (42- 
7603-10). Jusqu'au 28 février 1991. 

GTZ. Gâterie Hanin-Nagera, 6, rua. 
Bonaparte (43-25-16-49). Jusqu'au 
9 février 1991. 

MORIS GONTARD. Galerie Entai. 
18. rua de Seine (43-54-73-49). Du 
24 janvier 1991 eu 23 février 1991. 

G0T5CH0. Galerie des Archives. 
48, rue de* Archives (42-78-06-77). Ou, 
26 janvier 1991 ai 26 février 1991. 

ROSEUNE GRANET. Gâterie Darthea 
Speyer, 6. rua Jacques -Catot (43-54- 
78-41 j.- Jusqu'au 3 oms 1991. . . 

DIDIER HAGÈG& Galerie Michéle 
Broutta. 31, ma des Bergers (46-77- 

83-79L Jusqu'au 18 février Î9B1. 

KOSAI HORI. Galerie Naos Stem. 
28. rue de Cbaronne [48-06-7 8-64). 
Jusqu'au 9 février 1991. / Gâterie Nane 
Stem, 25. av. da TourvUte (47-05- 
08*46). Jusqu'au S février 1991. 

JEAN-PAUL HUFHER. Galerie Sts- 
dter, 51, me de Seine (43-26-81-10). 
Du 24 janvier 1991 au 2 mars 1991. 

GEORGES JOUSSAUME. Galaria du ' 
Centre, 5, rus Pterre-eu-Lard. angle 22, 
me du Renard (42-77-37-92). Jusqu'au 
B février 1991. 

TOMEK KAWIAK- Gâterie Armel. 
31, nw Guénégaud (43-26-92-43). Du 

24 janvier 1991 eu 10 février 1991. 
MICHAEL KEN NA. Galerie Michèle 

Chomatte, 24. rua Beaubourg (42-78- 
06-62). Jusqu’au 8 février 1991. 

MARTIN KfPPENBERGER. Gâterie 
Semis Saouma. 16. me des Couwres- 
Saint-Gervate (42-78-40-44). Jusqu'au 
16 février 1991. 

SEBASTIEN KITO. Paraveoifté. 
Gâterie PS» et De. 95, rue de Stens (43- 
25-10-12). Jusqu'au 23 février 1991. 

TADAAIQ KUWAYAMA. Gâterie G B- 
bart Brownatone et Cte. 8, ms Saim- 
G tas (42-78-43-2 1). Jusqu'au 6 février 
1991. 

KEVIN IARMON. Gâterie Montanay. 
31. nw Mazarina (43-54-85-30). Jus- 
qu'au 2 février 1991. 

DOMINIQUE IARRIVAZ. Us 
enve rgure*. Gâterie Jacques Barbier - 
Caroline Balte. 7, me Pecquay (40-27- 
! 84-14). Jusqu'au 16 février 199t. 

MICHA LAURY. Gâterie da France. 

| 50-52, rua da te Varrarte (42-74- 
! 38-00». Jusqu’au 9 février 199t. 

LEVEDAG. Oaasfns 1930-1960. 

1 Gaterte Frank* Bemdt BastSte. 4, nw 
I Saint-Ssbia (43-58-31-83). Du 24 Jan- 
I viar 1991 au 2 mars 1991. 

KEITH LONG. RENATO CRUZ, 
NASSER SGUMI. Gaterw Laite Mor- 
doeb - JearvCtaide RWwrd. 17. ruades 
Grands- Augustins (48-33-29-30). Du 

25 janvier 1991 au 23 février t99f. 
HA8ALD LYTH. Gâterie 01 Meo. 

9. nw des Beaux-Arts (43-64- 10-98J. 
.Jusqu'au 2 mars 1991. 

JORGE MARTINS. Galarte Una Oavf- 
dov. 210. bwtavtird Saint-Garmeir» (45- 
48-99-87L Jusqu'au 9 février 1991. 

ANDRÉ MASSON. Gâterie Oder- 
mazt-Cœau, 85 bte, me tfa Faubowg- 
SeéwHonoré (42-86-92-68). Jusqu'au 

2 Nwter 1991. 

RALPH-EUGÈNE MEATYARD. 
Comptoir da te photogràphte. cora du 
Bel- Air - 56, rue du Fsuboug-Satet-An- 
ton <43-44-1 1-36). Jusqu’au 23 mars 
1991. 

MOKÉ. Galaria Jean-Mare Patres. 
9, rua Saint-AnasUH (42-72-22-04). 
Jusqu'au 23 février 1991. 

MIGUEL ANGEL MOU NA. Galerie 
l'Aire du versoau. 119, nw Vtotee-dd- 
Tempte (48-04-86-40). Jusqu’au 
9 février 1991. 

DANIEL NADAUO. Gâterie Farniy 
GuBon-Laffaitie, 133, bd Hwsstrtsna 
(45-63-52-00). Du 24 janvier 1991 oo 
! 16 févrter 1991. 


. MICHEL NEDJAR. Galerie Le &é- 
PeyrouteL 18. we Katar (48^7-0441). 
Jusqu'au 16 février 1991.- ___ 

! OBJETS TROUVÉS D'ARTISTES, 
Galerie du Jour Agnès. B B. rue dur Jour 
(42-33-43-40). Jusqu'au '9 février 1 
■1991. ’ • • • 

OUN. Galerie Michèle Heyraud. 
,79, rue Qutocampabt (43-87-02'OQ. 
Jusqu’au 9 février 1991. 

ONZE PBNTRES RUSSES. Gatede 
Marie-Thérèse Cocttn. 49. nw Cktar 
'camp o Ex (48-04-94 -16/. Jusqu’au 

9 février 1991.- 

OSMAN. Gâterie Philippe Cashti. . 
13. rue Chapon (48-04-0044). Jus- 
qu'au 18 février 1991. 

LES PETITES FEMMES DE 
CHASSE-POT. Gâterie Masalna-Tho- 
, mas La Gufltou, 1, av. de Messine (45- 
!■ 62-25-04). Du 24 janvier 1991.au 
I >23 février 1981. 

; POINTE ET BURIN. Gâterie Cotette 
Oubote. 420, nia Saint-Honoré (42-80- 
13-44). Jusqu'au 3 février 1991. 

RICHARD PRINCE. Gâterie GNdaine 
Huasenov 5 bte, rue des Haudriettaa 
(48-87-80-81). Jusqu'au 15 février 
11981. 

ARNULF RAINER. Gâterie Baudoin 
Lebon, 34, rua des.Ardtiyea (42-72- 
09-10). . Du 24 jabvter 1991 au 
i23 février '1991. 

j GERHARD RICHTER. Gâterie GSwrr 
Brow na tone et Cte, 9, rue Satat-GHtos 
‘(42-78-43-21). Dit 27 janviar.1991 au 
Î24 févrter 1991. 

j HUBBIT RIVEY. Galerie Bernard Jor- 
dan, 52-54, nw du Témpte (42-72- 
■39-84). Jiaqu'eu 7 février 1991. . 

} GEORGES ROMA7H1EB. Gâterie Laif 
Stshte, 37, rue de Charonne (48-07- 
'24-73). Jusqu’au 23 févrter 1991. 

GÉRARD SCHLOSSER. Gâterie loft 
'jean-Françoa RogdBon. 3 bis, rue das 
‘Beaux-Arts (48-33-18-90). Jusqu'au 

10 mare 1991. / Gâterie Thierry Salva- 
dor. 28, av. Matignon (42-6587-93). 
■Jusqu’au 23 février 1991. . 

CAROLE SEBOROVSKI. Galaria 
ksratan Grève, B, nw DebeBeyrae (42- 
;77r19^37). Qu 24 janvier 1991 au 
2 mais 1991. 

MICHEL SBMENIAKO. Gatate Pma- 
Dstevafiade, 10. ma Seh+$abin (43-3 8- 
■52-60). Jusqu'au 18 février 1991. 

DANIEL SENISE. Galerie Michel 
■Vidal, 56. nw du Faubourg-Salrit-An- 
toine (43-42-22-71). Du 24 janvier 
1991 eu 16 mare 1991. 

[ SKALL Galaria Faridab-Cadot, 
|77. rue das Archive» (42-78-08-38). 
Jusqu'au 28 février 1991. 
i ETTORT SOftSÀSS. Gâterie Gas- 
tou-HagueL 185, gatarte Vafoto - tentas 
jdu Patete-Rqyol. Jusqu’au 30 janvier 
.1991. 

RICHARD TEXIER. Gaterte Plarre 
Lascot, 153, ttw SabrtMartta (48-87- 
81-71). Jusqu'au 23 février 1991. 

I JEAN-PfERRÉ UHLEN. Espace rfert 
'contemporain. BS.- nw du Mompsr- 
Wn *43-22-72-77). Jusqu'au 30 jan- 
îvter 1991. 

i VANITAS. JEAN-MARC 8USTA- 
MANTE. SOPHIE CALLE. BOONEY 
GftAHAM. ALLAN- McCoEum. Ste- 
phen Prin», Jane SbtàA Bffl Vkria, 
’C. WBIaïu. Gâterie Cro us ai R obetei 
Berna, 40. rue Qeinuaiiipufat (42-77- 
38-87). Jusqu'au 9 février 1992. 

; VINCENT VERDEGUER. Gafefte 6*r- 
covy-Fugier, 27, rua da Ctaonrw (48- 
07-07-79). Jusqu'au 2 mare 1991. ' 
JEAN-LOU» VINCBIDEAU. Gatena 
Poterie, 8, rus SainMSauda (42-72- 
21-27). Jusqu'au 9 février 1991. 
j ROBERT S. ZAKANfTCR. Gaterte 
Dante! Tempten. 1. impasse Beaubourg 
(42-72-14-10). Jusqu'au 6 février 
1991. 

PARIS EN VtSÎTES 

VENOftEDI 
« Delscralx eu Louvre », 9 h 30. 
entrée des groupas, passag e Rteho- 
Beu (L'Art et te montera ) . 

t Exposition : L’art ésotérique de 
I - Himalaya », 10 b 30, entrée du 
.Musée Gahnet. 

«Les soua-sote at te ceffler gothi- 
que du collège des Bsmaroms », 
14 h 30, mé&o Certfinal-Lemoiite 
(P.-Y. Jaslet). 

■ Hbrolre d'un d4cor : te boutique 


i HEfRIO ZOBERNfa Gâterie Sytemita 
‘ Lorenz, 13, nw Chapon (48*04-5302). 

Du 26 janvier 1991 «i 28 février 1991. 

• BAGNEUX- Salon d'Art contempo- 
rain 199t: BlMothàque mumeipate 
Loute-Aragon. 2. av. Gabrtef-Péri (46- 
67-09-76}- T.l.j. sf jeu., tan. de 10 h à 

12 ber de .14 h à 18 h, tfm. de 16 h à 

18 h- Du 25 janvier 1991 au 13 février 

1991. , - 

BIÈVRES. Us Conquérants de 
L'image. Maeée français da te phtnogra- 
pbte. 78, nw da Paris (69-41-10^0). 
‘TJ.|. de 10 h à 12 h.et de 14 h à 18 h. 
f Entrée : 16 F. Jusqu'au 3 mars 1991. . 
. BOULOGNE-BILLANCOURT. Sculp- 
tura taxttte. Centre culturel de Bou- 
togne-OTancourt, 22, rue de la Belle- 
Faune (46-84-77-95). T.L]. da 9 h à 
21 h. dbn. de lOh à 12 h. Jusqu’au 

13 févrter 1991. ‘ 

{ CHAT1LLON. Duthuit - Masaon. 
jPavfflon des Sablons, 3, nwSatfrCamot 
(48-57-22-11). TJLj. af dkn. et km. de 
>13 h à 19 h. Où 24 janvier 1991 au 
j 16 février 1991. 

i CLAMART. Arp. Musée at jartfin de 
sc u lptai aa edpràa du bois de Mau- 
don. Fondation. Jean Arp, 21-23. rua 
des Chfttsigitare (49-34-22-83). Ven., 
tans., <ftn- de 14 b à T8 h et sur nan- 
dez-vous. Le Fondation est fermée jus- 
qu'au 30 janvier pour cause de travaux. 
Emrée : IS F. Jusqu'au 30 mare 1992. 

CORBEIL-ESSONNES. Gh» Pane. 
Centra .d'Art contemporain Pablo 
Neruds, 22, nie MareaFCachm (60-89- 
00-72). TJJ. sf hm. de 9 h à 1*h et de 

13 h 30 à 18 ta 30, dim. da 16 b à 

19 h. Jusqu'au 27 Janvier 1991. 
COURBEVOIE. Troisième biennale 

d'art da Courbevoie- Ha* da l'ancien 
total de vite, 14 bte. square da l'HOtel- 
de-VBe (43-33-63-82). TXj. af tan. de 
10 h b 13 h et da 14 hà 19 h. Jusqu'au 

16 février 1991. 

f CRÉTElL ToctySoufié. Le peinture 
en ftwion.'Maisoo des ans de Créteil, 
place Sahwdor-ABenda (49-806060)- 
T.Lj. èflun. de 12 h à 19 h. dbn. da 

14 h 30 à 19 h. Jusqu’au 30 mare 
1991. - , 

JOUY-EN-JOSAS. Cornet da 
voyagea .* vingt jeuiea artistes inter- 
nerioraux. Fondation Cartier. 3. rue de 
la Manufactura (39-56-46-46). T.l.j. de 
12 b b 18 h. Entrée : 26 F. Jusqu'au 

17 février 1991. 

éKHSIEL. Roman-peinture. Un j*ar- 
< cours à travers, l'œuvra de .Gérard 
l Ep pe l é.Là Ferme v Al Wteson; aflée de 
ta Ferme <BOG&64-87). T.I+ afin, et 
jeu. ta Mit 30 à 18 h}30. eaiteiuufTà 
21 h. Jusqu’au 18 mars 1991. 

PARIS-LA DÉFENSE. Artistes tchè- 
que* et stovaques. Galerie Le Défense 
An 4. Pa trimo in e du monde. 15. pL de 
La Défense (49-00-15-96). Jusqu'au 
3 février 1991. . 

PONTOISE. Aùvara demeura. Gra- 
gory Masurovsky - NUchaf Butor, 
Véronique Jardan-Romen. Musée 
Tsvn-Ûetecour, 4, nw Lemerder (30- 
38-02-40). T.l.j. af mar. at jours fériés 
da lObà 12 h et de 14 h è 18 b. Jus- 
qu’au 1 1 février 1991. Chartes-Fran- 
çois DauMgny. Musée Ptessms de Pon- 
toise. 4. me Lemerder - 17, nw du 
Chlteau (30-38-02-40). TJ.j. sf lun.. 
mar. et jours fériés da 14 h à 18 h. Jus- 
qu'au 17 février 1991. 

8AINT-GERMAIN-EN-LAYE. Les 
Artistes de Worpsweda (1889- 
1935). Musée départemental du 
Prieuré. 2 bis, rua Maurice-Oente (39- 
73-77-87). TJ.j. sf tan. at mar. de 10 h 
à 17 h 30, sam., tan. et fêtes de 10 h 
‘ta 18 h 30. Jfcwqrtu 31 janvier 1991. 


Fouquat par A. Mucba», 12. h 30, 23, 
me de Sévigné (Musée Carnavalet)' 
«L'unbrers gothique: Fart dais 
fctere et des ma nu iai ore ( ta p tesa ri e et 
modifier) », 14 h 30, cote- du musée 
de Ckmy, 6, place Patri-Palnfevé 
(Bmité à 30 personnes}. 

«L'évocation du Carmel à l'époque 
de Madame L o uis» de France eu 
Musée de Samt-Oenfa (Hmfté à 
30 parsoanes). 15 h. sortie de métro 
Start-Derés , porte ta Péta, cOté Car- 
mel (Monuments historiques}. 

a LM saterts de Thfirol de Laaéay, 
rtafa te nce du Prérttan t ta l'Assem- 
blée » (tarte d'identité, nombre 
Imité), 14 h 30, sortie métro Assem- 
blée-National*. côté Assemblée 
(D. Bouchard). . . 

«Lee p as sages marchands du 
19* siècle, une promenade hors du 
temps », 14 h 30, 4, rue du Feu- 
bowtf-Montmartrs {Paris Autrefois). 

« Salons ta réception et chapeBe 
ta la Sorbonne». 14 h 30, 46, me 
Saint-Jacques (Mme Cszes). 

«Le Palm ta justice en activité». 
14 h 30. devant tes griUes du palais 
taLPohyer). 

«Le Musée de CJuny à travers sas 
oqssuttes ». 14 h 30. 6. place Paul- 
Psi nievé. b l'intérieur de le cour 
(Cbonatesanes ds P»rW. 

«De le haute getanterie k la basse 
finance du quartier Bréda», 14 h 30. 
métro Plgsfle (V. ta Langteta). 

a Appartements des raines-mtees 
su Louvre. Appartemmt des bâtes du 
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ray, cabinet de travail de Richalteu. 
Ytefta des Baux où se réunlssWant les 
académies royales : française, 
sciences et peinture >, 14 h 30. 
métro Louvre4«voH (L HauBer). 

«Las fastes da l'opéra Garnier, son 
histoire, ses salons, son fantôme», 

• 14 h 30, haO d" entrés, statue de Lu» . 
(Arts et caetera). 

. .« Hôtels et jardins du Marais, place. 
des Vosges». 14 h 30, sortie métro 
. Sabn-PsuJ (Résurrection du Passé}. 

-■ - «Mobilier reflet d'une vie : du 
Moyen Age au 17* siècle, ta 1a vie 
nomade a (a vie de cours», 15 h. 
Musée das Arts décoratifs, 107, nw 
da RteoB (Paris et son histoire). 

CONFÉRENCES 

Ecole pratique dos hautes études 
(salle Marcel-Mauss). Sorbonne 
(escalier E, 1- étage à gauche), 
17, me de. la Sorbomu, 16 h 30 : 
■Comment écrira l'histoire de Téaoté- 
riame occidental ? ». par A. Faivre 
(section des setence» re&greusas]. 

fue de Varerme. 18 h 30 : 
.«Ventes» ; 20 h 30 : «Japon», flâne 
ta C. Coûta. 

. Pprem, 102 bis. rué ta Vaugirerd, 
19 h 30 : «La logique de Lupaaco « 
«es impBeetions dan» les tOférems 
donwines de la conscience», per B. 
Mcotesai (Espace Expression). 

. topptor. 20 h 15 : «De 

te prière à la méditation». Entrée gra- 
tuite (Loge unie tas Théosophes). 

Cité universitaire. . internationale 
(grw>d jNoo de te Fondation Ûeutsch- 
boulevard Jourdan, 
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AGENDA 


NI r.*»L % -v 


S 


Le communiqué 
du conseil des ministres 


5% - r 
'VU t . 


La conseil des ministres s'est 
■ réuni, mercredi 23 janvier, sous 
la présidence de M. François 
Mitterrand, au palais de TËIyr 
sée. Au terme de ses travaux, 
un communiqué a été publié. En 
voici les principaux extraits : 


k Réforme 

des caisses d'épargne 
et de prévoyance 

(Lire page 38.) 


• La situation 

des approvisionnements 
pétroliers 

Le ministre de l'industrie. et de 
^aménagement du territoire a pré- 
senté, une "communication sur la 
situation des approvisionnements 
pétroliers {lire page 29). 


La recherche 
dans le domaine 
de l'environnement 


* ■**, 








a Sociétés anonymes 
de crédit immobilier 
Le ministre de l’équipement, du 
logement, des transports et de la 
mer a présenté un projet de loi 
relatif aux sociétés anonymes de 
crédit immobilier ( lire page 30). 


Le ministre de la recherche et 
de la. technologie et le ministre 
délégué à l'environnement et & la 
prévention des risques technologi- 
ques et naturels majeurs ont pré- 
senté une communication sur la 
recherche dans le domaine de l'en- 
vironnement {le Monde du 
24 janvier). 


BULLETIN D'ENNEIGEMENT 




Voici les hauteurs d’eanel 
ment an mardi 22 janvier. 


S***' 


Bons soat «nra^niquées par SM 
France, l'Assodation des mures des 


40-90 : Saint- P i erre-d e>- Chartreuse : 
15-40 ; Les Sept-Laux.: 30-80 ; Vil- 
lard-de-Lans : 50-400. 






■ “fc*-*-* 
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stathm françaises de «ports <rM««r 
(61, boisievard Haassmann, 75008 
Pans), <pl diffuse aussi ces reasei- 
SnwiiU sur répondeur téléphoné 
qae an (1) 42-66-64-28 on par Mini- 
tel : 36-15 code CORUS. 




Les chiffres indignent, en cemi- 
mètres, la hauteur de neige en Iss», 
pais en hast des pistes: - - 


m v- 


HAUTE-SAVOIE 
Avoriaz : 30-200 ; Les Carroz- 
d’ Affiches ; 40-80 ; Chamonix : 


WZ-. x: - . - 


45-250 ;L* ChapeUe-d'Abondance ; 

tel : 25-140 ; La Clusaz : 








•teyî*. » 


JSXM-rxL-, 


■— -c • 


25-60 ; Cbfitd : 

nue. ; Combloox : 15-120 - Les Con ta- 
in raes-M ont joie ; 40-125 ; Raine : 
45-180; Les Gets: 10-90 ; Le Graud- 
Boraand : 20-90 : Les Houches : 
20-115 ; Mcgève : 38-120 -, Morillon : 
5-80 ; Mordue : 15-100 Praz-de- 
Lys/Sommand : 60-100 ; Praz-eur- 
Arly : 35-100 ; Saïnt-Gervaîs : 0-100 ; 
SamoGns : S-70 ; Tholloa-Les 

Mémiscs : 5-90. 


- ALPES BU SUD 
Anron : 20-100 ; Beuil-Les-Latmes : 
xl cl ; Briançon : 30-1 55 ; IsoJa-2000 : 
100-140 ; Montgenèvre : n.e. ; 
Orcièrea-Merlette : 60-200 ; Les 
Orres ; n.c. ; Pra-Loup : u.c. ; Puy- 
Saint-Viocent : 70-120 ; Risoul- 
1850; 80-110; Le Sanze-Super- 
Sauze ; 30-105 ; Serre-Cbevalier : 
60-150 ; Snperdévoluy : 60-120 ; Val- 
betg : 70-85 ; Val (TABos-le-Seignus : 
45-70 ; VaW’ABos-la-Foux, : 45-90 ; 
Vais: 50-120. 
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■m 
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SAVOIE 

Les Arcs : n.c. ; Arèches-Beaufort : 
20-170 ; Aossois : 50-100; Bonneval- 
sur-Arc ; ilcl ; Bessax» : 65-75 ; Le 
Corbïer : nx. ; Courchevel : 80-120 ; 
Crest-Voland/Cohcnnoz : 45-100 ; 
Fliunct : H.C. ; Les Mena ires ; 
40-135 ; Méritai ; 40-115 : La 
Nonna : n.c : Notre-Dnine-dc-Selle- 
combe : 40-120: Pefsey-Nancroix- 
Vallandnr : 75-17 5 ; La famé (alti- 
tude) : 100-200 ; La Ptagne (village) : 
20-200 ; Pralognan-Ja-Vanoise : nx. ; 
La Rosière 1850 : 83-210 ; Saint» 
Fraoçois-Longcbamp ; 40-110 : Les 
Saisies ; 35-110 ; lignes : 122-220 ; 
La Toussuire : xlc ; Val-Cenis : 
50-140 ; Valfréjni : 40-145 ; Val-d’I- 
sère : 100-150 ; Valloira : 40-115 
Valmeinier : n.c. ; Valmorel : 
38-170 îVaMThonsis : 110-240 


PYRÉNÉES 

Ax-les-Thermes : 60-90 ; Barfiges : 
55-130; Cauterets-Lys : 90-230; 
Font-Romen : 4Î-75 ; Courette : 
20-140 ; Lnz-Àrdïden : 50-70 ; La 
Mongie : 50-70 ; Peyragndes : 
1 10-140 ; Pian-Engaiy : 50-60 ; Saint- 
Lary-Soulan : 40-80 ; Snper-Ba- 
gnènas : 70-120. 


MASSIF CENTRAL 
Le Mont-Dore : 0-65 ; Besse/Snper- 
Besse : 20-45 ; Supcr-Lioran ; 35-50. 


JURA 

Métablef : n-c. ; Mÿoux-Lelex-La 
FanriBe; 30-50 ; Les Rousses : 10-60. 


■ VOSGES 

Le Bonhomme : O-20 ; La Brcsse- 
Hohucck : 0-30 ; Gérardmer : 15-30 ; 
Ssmt-Mauriee-siir-Mosdlc : n.c. ; 
Ventron 0-15. 




Alpe-tTHuez : 90-280 ; Aipe-da- 
Grand-Serre ■ 40-75 ; Anris-en-Oi- 
sans : 55-100 : Antrsnf ; 50-80 ; 
Cbamronsse : 60-140 ; Le CoDet-d'Al- 
levard : 35-75 ; Les Deux-Alpes : 
45-220 ; Gresse-en-Vercors : n.c. ; 
Lans-en-Vercors : n.c ; Méandre : 


LES STATIONS ÉTRANGÈRES, 
Pour les stations étrangères, on 
peut s’adresser i l’office national de 
tourisme de chaque pays : Alle- 
magne : 4, place de l'Opéra, 75002 
Paris, léL : 47-42-04-38 Andorre : 
26, avenue de POpéra, 75001 Paris, 
tfl. : 42-61-50-55 ; Autriche : 47, ave- 
nue de l'Opéra; 75002 Paris, téL : 
47-42-78-57 ; Italie : 23. rue de la 
Paix, 75002 Paris, tfl. : 42-66-6 6-68 ; 
Suisse : 1 1 bis. rue Scribe, 75009 
Paris, ta 147-42-45-45. 
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CORRESPONDANCE 


Réponse 


a 


A propos de. l'éruption de la Sou- 
frière et d'une lettre de M. Haroun 
Tazieff, publiée dans te Monde du 
22 décembre, nous avons reçu de 
M.. Claude Allègre la lettre 
suivante ; 

* Le ■ Monde a publié le 
22 décembre la réponse que la 
publication d’une décision judi- 
ciaire l'ayant condamné pénale- 
ment a inspirée à Haroun Tazieff. 
Le tribunal a légitimement sanc- 
tionné les débordements de 
M. Tazieff en indiquant : 

« L'outrance ainsi manifestée 
da ns J 'expression de_ sa pensée par 


M. Haroun Tazieff et l'acharne- 
ment mis par cebtl-â à stigmatiser 


le comportement prétendument cri- 


minel de la partie civile, excèdent 
la mesure d'une polémique pure- 


ment scientifique et traduisent son 
animosité personnelle à l'égard de 
Claude Allègre, s 
La bonne foi de M. Tazieff n*a 



agit 


aucun doute (Tune excellente déci- 
sion puisque le prévenu n’en a pas 
fait appel, et qu’elle est aujour- 
d’hui definitive. 

Toute nouvelle éruption incon- 
trôlée subira le même sort 


carnet du Msmh 


Naissances . 

- M. et M- Mohamed BENKIRANE 


ont la joie d'annoncer la naissance de 
leur petite-fille 


Kmim. 


24, boulevard Roosevelt, 
Casablanca (Maroc). 


- Pascale BERNHEIM 
et M 

Alvaro YANEZ 

ont la joie d’annoncer la naissance de 


Raphaël, 

le 22 janvier 1991. 


18, rue de (a Grande-Chaumière, 
75006 Paris. 


- Montigny-fe-Bretonneox. 


- A ceux qui ont connu et aimé 


Bernard ROSIER, 
professeur 

à la faculté de sciences économiques 
de l'université Aix-Marseille-II. 


Ses enfants, Bénédicte, Claire et 
Mare, 

Scs petits-enfants, Delphine, Antoine 
et Jérôme, 

Anne Rosier, 

Bernard Saliçnon et Philippe Bonnet, 

Les amis qui l’ont entouré pendant 
plus d'un an. 

Les familles Rosier, Mcrot, Tran- 
cha, Converei n et Babinet, 
ont la douleur de Taire pan de sa mort, 
survenue le 23 janvier 1991. 


Anniversaires 


- En ce quinzième anniversaire de 
la disparition brutale de 


M. Paul CHALANSET, 


Son épouse 
Et ses filles 

souhaitent que ceux qui l'on connu, 
apprécié et aimé, gardent toujours de 
lui un souvenir ému. 


La cérémonie religieuse aura lieu le 
samedi 26 janvier, fi 14 heures, en 
l’église de la Madeleine, fi Aix-en-Pro- 
vence. 


Jean-Ovide DEBUISSER 
et 

Véronique BUN, 
Bertrand et Marie, 


ont le plaisir d’annoncer la naissance 
de 


MOTS CROISES 


PROBLÈME N* 6442 
1 2 3 4 5 6 7 8 9 


XI 


XXI 


XV 


VI 


■ 


VII 


VIII 


IX 


XI 


Wm 


: HORIZONTALEMENT 
1. Part* do fraîcheur. - II. Nous 
amène è la réalité. Qui ne saurait 
faire la lumière. - !U. Na reçoit que 
très pau de monda. - IV. Monstre 
iqùs. Œuvre cinématographique. - 
V. Cté africaine. Est mMa à un trafic. 
- VI. Sa font remarquer. - VH. Verra 


marquer. - 

sans être vu. Unités de temps. - 
Vdl. Passa à Vienne. On an fan très 


vite (s tour. - IX. Ouvrage de pertes. 
Futur porteur. - X. Conjonction. La 
troisième personne. - XI. Pas bien 
larges. 


VERTICALEMENT 
t. Faire la paix. Obstacle au pro- 
grès. - SL Ne donna rien. Devant M, 
on peut être ébloui. - 3. Naissance 
d'une nation. - 4. Possessif. Où il a 
fatfu beaucoup perdre pour gagner. - 
5. Qui a énormément à apprendra. Va 
à la mer. - 6. Est souvent pris à fa 
rue. Est à voir. - 7. Rendras moins 
if- Mauvais sujet. - 8. Note. A une 
action tenta: Bonne place. - 9. Font la 
surprise. 


Solution du problème n* 5441 
Horizontalement 

i. Planistes. - II. Notation. - 
111. Eue ; alité. - IV. Ulm ; se. - 
V. Méprise. - VJ. Ole ; la. - 
Vil. Lord ; scat. - Vffl. Orée ; clou. - 
IX. Galaxie. - X. Un ; ans. - XI. Exer- 
cer. 


Verticalement 
1. Pneumologue. - 2. kxde ; Oran. 
- 3. Atemporel - 4. Na ; rideaux. - 
B. haie. - 6. SB ; scier. - 7. Toise ; 
clerc. - 8. Ente ; bo ; ré. - 9. Satu- 


rer. 


GUY BROUTY 


fT- 





_N VENTE CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 


□ Education Cherté. - e Comment 
aider un» être humain à être lui- 
même ?» Sur ce thème, l’associa- 
tion L’enfant du possible et J’Es- 
pace Expression organisent tu col- 
loque les 2 et 3: février, à 1‘Unesco, 
place Fontenoy, 75007 Paris. L’En- 
fant du possible, 225, rue des 
Landes, bât. i, 78400 Chatou. 
m : 39-52-00-55. 



Sylvain, 

Je 21 janvier 1991. 


Anniversaires de naissance 


— Yarnina 


remercie 


Mathieu, 


son fils chéri, d’être là depuis le 24 jao- 
Ivier 199a 


Décès 

- Catherine ALIDIÈRES 


nous a quittés le 23 janvier 1991, à 
l'ige de trente-deux ans. 


Sa famille 
Et ses amis 

invitent ceux qui Tout connue et aimée 
â avoir une pensée ou i prier pour die. 


Les obsèques seront célébrées le ven- 
dredi 25 janvier, fi 16 heures, en l'église 
Notre-Darao-de-la-Merci, à Fresnes. 


49. avenue de fa Paix, 

94260 Fresnes. 

22, rue Georges-Clemenceau, 
92170 Vanves. 


- M“ Denise Garrigou 
Et ses enfants, 

ont la douleur de faire pan du décès de 


JVL Bernard GARRIGOU, 
ancien conseiller général 
de Montgeron, 


survenu le 13 janvier 1991, en son 
domicile, i Tâge de soixante-cinq ans. 


! Les obsèques ont eu lieu, selon les 
vœux du défunt, dans l'intimité, le 
16 janvier 1991. 


80, avenue Pîerre-Brossolette, 
91230 Montgeron. 


1 - La direction 

Et Je personnel de l'Institut de son- 
dages Lavialle, 

ont la douleur de faire part du décès de 
leur patron et ami. 


M. Albert LAVIALLE. 


Les obsèques ont eu lieu fi Saint-Ma- 
mcl-la-Salvctat. 


- On nous prie d'annoncer le décès 


de 


M“ Christian de LENTAIGNE 
de LOG1VTÈRE, . 

née Yvonne Sonderont, 


survenu le 22 janvier 1991, fi l’fige de 
soixante et un ans. 


. La cérémonie religieuse aura lieu le 
28 janvier 1991, à 10 h 45, en l'église 
de Neuville-sor-Oisc (Val-d’Oise). 


- M. et M“ Francis Lepatre, 

M. et Thierry Lepatre 
et leurs enfants. 

M* Fabienne Lepatre, 
ont la douleur de faire part du décès de 


M- Georges LEPATRE, 
née Alice Eugénie Scfaulz, 


è Tfige de quatre-vingt-quinze ans. 


Les obsèques ont eu lieu dans l'inti- 
mité familiale. 


n Ta parole est une lumière sur 
mon chemin. » 

PS. 119, 105. 


137. rue de Longchamp, 
92200 Neuilly-sur-Seine. 


- Jacques LnssaUe, 

administrateur généré] de la Comédie- 
Française, 

La Société des comédiens-français, 
La troupe. 

Le personnel du théâtre, 
ont la tristesse de faire part du décès de 


Lotris SEIGNER, 

comédien, 

doyen des comédiens-français 
de 1960 à 1971, 
sociétaire honoraire 
de la Comédie-Française, 


survenu le dimanche 20 janvier 1991, 
dans sa qiiaire-vingt-huilièmc année. 


Les obsèques auront lieu le vendredi 
25 janvier, fi 10 h 30, en l’église Saint- 
Jacques, 252, rue Saint-Jacques, 
Paris-5* 


(Le Monde du 22 janvier.) 


Remerciements 

- Le 24 décembre 199a est décédé 

Pierre PERRONO. 


Monique, Philippe. Patricia, Pascal, 
Paoia, 

sont profondément touchés de toute la 
sympathie que vous leur avez témoi- 
gnée en prenant part fi leur peine. 


Une pensée est demandée pour son 
anniversaire. 


37, avenue Victon-Hiigo, 
75116 Paris. 

4, Chaussée-d’Antin, 
75009 Paris. 


Avis de messe 


- Une messe sera célébrée fi l’inten- 
tion du président 


Communications diverses 


- Professions libérales : 
Fauf-U avoir par de l'Europe ? 


Le Club 92 organise, sur ce thème, le 
jeudi 31 janvier 1991, fi 19 h 30. au 
Palais du Luxembourg, un dlner-débat 
avec : Pierre Castagnou, délégué inter- 
ministériel aux professions libérales ; 
François Bedel de Buzareingues, prési- 
dent de la conférence des bâtonniers ; 
Jean Martel, président de la commis- 
sion nationale des conseils juridiques ; 
Jacques Moulin, secrétaire général du 
Conseil national de l’ordre des méde- 
cins ; Bernard Cbhen-Hadad, secrétaire 
général du Club 92. 


Renseignements et inscriptions : 
:. TéJ. : 42-40-22-58. 


Club 92 


Soutenances de thèses 


- Université Paris-ill, Sorbonne 
nouvelle, le vendredi 25 janvier 1991, 
é 9 heures, M. Richard Dedominici ; 
« Gabriel e d’Annunzio et son théâtre : 
dramaturgie, écriture, pensées ». 

- Université Paris-/, Panthéon^Sor- 
bonne, le vendredi 25 janvier, à 9 h 30, 
M. Joseph-Marie Essomba : « Le fer 
dans le passé des sociétés du Sud- 
Cameroun ». 

- Université Paris-III (Sorbonne 
nouvelle), le vendredi 25 janvier, fi 
14 heures. M"* Marianne Carroue : 
« La négation implicite en allemand ». 

- Université Paris-V (René-Des- 
cartes), le vendredi 25 janvier, fi 
9 heures. M. Patrick Wntier : « La 
sociologie et les représentations du lien 
social». 


- Université Paris-V (René-Des- 
cartes), le vendredi 25 janvier, il 
14 h 30. M" 4 NaTraa Chikhaoui : a Le 
dilemme de la femme marocaine ; le 
pouvoir par la maternité ou l’équilibre 
par rénunetpatioo ». 

- Université Paris-V (René-Des- 
cartes), le vendredi 25 janvier, fi 
14 h 30. M* 1 Alexandra Androus&ou : 
« Etude de processus identitaires des 
jeunes issus de l’immigration : enquête 
auprès d’une population grecque dans 
divers pays d’Europe et de retour en 
Grèce ». 


Georges BIDAULT, 


le lundi 28 janvier 1991, fi 17 h 45, 
en la chapelle des Jésuites, 42. rue de 
Grencl/e. 


JOURNAL OFFICIEL 


Sont publiées au Journal officiel 
du mercredi 23 janvier : 

UN DÉCRET 

N° 91-82 du 14 janvier 1991 por- 
tant statut particulier des cotps de 
l’administration scolaire et univer- 
sitaire de l’enseignement agricole. 


CARNET DU MONDE 


V, 


Renseignements: 
40-65-29-94 do 40-65-29-96 


Le» avis peuvent être insérte 
LE JOUR MEME 
nous parviennent avant 9 h 
au Mga du Journal. 

16, rua Fafsuièr*. 75016 Paris 
T «ex ; 306 806 F 
Télécopieur : 45-86-77-13 
Tarif da la Rgne RT. 

Toutes rubriques ........... 92 F 

Abonnés « actionnaires 80 F 

Communications diverses 95 F 


La» Hs*>ss en capitales grasses sont 
bouées sur b basa de doux frgnes. 
Les Bpws an Mme sont ofaSgatoires 
et (anisées. Mnônum 10 Hgnss- 


JEAN-CLAUDE ROUVEYRAN 

MÉMOIRES ET THÈSES 


L'art et les méthodes 


PREPARATION - REDACTION - PRESENTATION 
POUR REUSSIR MEMOIRES ET THESES 

Un «lune 15x21. 200 pages 98 F 


En ve?r,e c-oz tous -'es sons libraires chez ''éditeur 

MAISONNEUVE ET LAR0SE 

15, rue Victor-Cousin 75005 Paris - Tel. 43 54 32 70 


EDIT 


Shnh 

JTÎON* 


Les inégalités des années 90 


Club Vauban 


Préface île 

Jean-Marie Coiombani 



■ COMPAGNIE DES ALPES. LE GRAND SKI 


TJGNES 

2700-3500 ’ 


LES ARCS 

1600-3200 


PEISEY/VALLANDRY 

1400-2300 


LA PLAGNE 

1800-3250 


LES AAENUIRES 

1815-2850 


ARGENTIERE MT-BLANC 

1230-3300 


BMBGEMB1T 

A200flMpi« 


715 


700 


730 


720 


70 


725 


3 


ARGENTIERE \ MOUUEAU TELEPHERIUUE DE L ' AIGUILLE DEo GRANDS i'IüNTETS 0UUERT , 








i 


/ 





















■ *' t 


-}■ s 




'•: 1 

•• ‘-' x ; . s". (■.'?£'— V v 

■■■ ' : '-;i 'X&'S&'rS;. 

-. ' '• -w>»v ürn- lie» 

r ’ï-ïtiPïg -, 


W-i 





-i.-K.^j-m^r 



: r .ai-tt- :' . 




20 Le Monde • Vendredi 25 janvier 1991 ••• 


AGENDA 


MÉTÉOROLOGIE 


RADIOTÉLÉVISION 


■■vy 


MMans pour la «en d «di «fr™ ? 
Gris et brumeux au Nord, ensoleille 


i&ION ■ risquent de modiftarieurs programmes 

En raaon de la 


-■arsssaaèas 



Jpmli 24 janvier 


TF 1 


20.50 Série 
22.25 Mi 


Navarre. 

lue : Ex Hbr te- 

Saddam Hussein.* :la 9»^* *S*Sfc>o du 
André ChouratN» 

Coran), AWnBomr l»K sSmene 
Geneviève Chauve! samww 


Avec Gtonn Ford. Melvyn Douafc». Steto 

Stevens (v.o.). . 

0.45 Musique : Carnet de «**■• 


CANAL PLUS. 


20.30 Çliié^^OTeUo^n 


uw»™™ Jhauvel tSatodte). binrwn*. 
ZrtMtoùr fe Vîe quotidiens *te MmmL 

23 25 Sport ': Patinage artistique. 

SSSSmi— •—■ 




Cédta 


A 2 


SITUATION LE 24 JANVIER 199 1 A 0 HEUBETU 

-s 


9n 50 Maoazâie : Envoyé spécial. 

20 pSS^^BemertBenvan*». 

Guerre du Gode. 

22.00 SjftSi.S^dî&ih Swüm (1986). 
FBm brinmnlque « TU*— i Calne, 
Avec Sigoumey Weevw. iwcnaei 


Ren français 

Avec NeÜ Suites, MekJdta 
Megnet- 

22.00 Flash d'informations. 

Srioniqùo-Umogee. , • 

2140 

Avec SheBey Wlntera. Pet Hmg», w 
Stroud. 


LA SEPT 

20.30 Documentai™ :lell»tl»»ia- 

2T.OO ë^^«‘ M4,,8,,de -. 

D.d Mi.om w- daoimant Mi.to 

2335 : M«#«- 

De DomWcjie Dubos®- 



rédU te 




LA 5 


FRANCE-CULTUR E _ 

20.30 Conta a racont ®L â^îenM* 3 qudqU8S 
écrivains conteurs de Provence. 

21.30 Profils perdus. George® Boris. 

«* 

0.06 Du Jour M Bcher 

0.50 Musique : Coda. Manfred Bcher. 


r 





23.35 Journal 
23.55 DocumentaMtL^ora 8 - 

La te nt atio n de r Occident, 
da Gérard Martin. 


20.45 Série : Secret» de femmes. 

Des fifie» canon. 

22-20 Spécial Golfs. 

23.30 Sport :Tanrg- 
Opan cP Australie. 

0.00 Journal de minuit. 


FR 3 


M 6 


20 40 La dernière séance. _ 

2050 

Avec James Stewart. Arthur Kanneoy. 

99 2 0 Dessins anhnés- 
22.50 Journal et Météo. ta-h-. ■■ 

2310 {19B4) - 


20.35 Téléfilm ; ^g^.y >,k>n Z 
r histoire enfin révèiee. 

23.46 Six minutes d'informations. 
23.80 Magazine : Dazlbao. 

Mutiqw : Boulevard des cBps. 
2.00 Rediffusions. 


FRANCE-MUSIQUE, 

20 ' 30 ê 

a&aaassB 

■SSSSpot» 

23.07 ŒimÜ 

SweeBnelc, Pei l Me l v enl. FreecobeIdi. Mai- 


*> 



Vendredi 25 j anvier 


TF i 


stsbîï— 

Mi pus sur I» Langue*» “JV^ïS 
^5» le» nuages semnt laa plus 

épais. 


Le matin il fera de +1 degré * 

- 2 degrés, un peu plus doux du sud de 

I- Aquitaine è la Médhte^ «•« 

3 degrés b 6 degrés. L apr^mB ^ 

S degrés à B degrés un général, ma s 
seulement 2 degrés b S dagrtefu*le 
Nord-Est et l'Est. Par contra, las régions 

raturas plus déniantes. » un “ 

12 degrés. 


13.35 
14.30 

15.25 

15.55 

16.50 

17.35 

18.25 

18.55 
19.20 

19.55 

20.00 

20.50 
22-45 
23.45 


% 


L es températures seront de saison. 

PRÉVISIONS POUR LE 26 JANVIER 1991 A 1» HEURES TU 


If 



Feuilleton : La» feux de I amour. 

Série : Côte Ouest 
Série : Tribunal. 

Série : Paire d as. 

Club Dorothée. 

Série : Starsky et Hutte- 
Jeu : Une famffie en «J. 

Feuilleton : Santa- Barbara. 

jeu : La roue de la faff””- . 

Divertissement : Le btoêteshow. 
Journal, Météo etTaptevwt- 
Variétés : La Jeu de to******- 
Magarine : Si on se disa it tout— 
Sport : Patinage artistique- 
Championnat d'&iope "»***"**' • 
Sofia (Bdgaria)- 
Au tfOt 

journal. Météo et Bourse. 

ISÎpiSL de monda » Sa**»* 
(Autriche). 


17^0 

18.00 

18.30 

18.50 

19J20 

20^0 


22J20 


22.45 

23.00 


Magazine : Rapîdo (radiff.). 

Canaille peluche. 

Destins animés : Ça cartoon. 

Top albums. . 

Magazine : Nulle part affleura. 

P 8 '®*'** 

aarST4ir*5fra 

Claude Bartofl. 

Flash dlnfoimations. 

Avec Tom Cnése, Bryan Brown, cw» 
Shue. 


LA SEPf 


15.30 

17.00 

18.00 


18.30 


19.36 

19.55 

20.00 


LA 5 


A 2 


23.25 


2.00 


FRANCE 


TEMPÉRATURES maxima - roinima at 

|tScse_^ S -1 D 
|pOWIMfnBK-. - — 

ÉTRANGER 
Aï£EB— — W 7 ® 

SE= ri; 

BANGKOK » “ c 

BABCBJONG— m 2 


Feui lle ton : Générations. 

Série : Les cinq dernières mirait»» 
Série: Papa poule. 

Série : Eve raconte. 

Colette (S- partie). 

Série : Les 

Jeu : Des chiffras et des lettres. 
Magazine : ®0®- 
Sérïe : Mac Gyver- 
journal et Météo. 

DIvmtlssement^Bato^r. 

► Magazine : Caœtero*- 

Présenté par BmrardBate- 
Spécial George Stamer. 

du moud. » s-n-cl. 

(Autncha). 

journal et Météo. 

Cinéma : La «wJ^W rtej» 

Bm améneam deOwriw^rapimi 
Avec Chartes ChapSn. Gwxgra Ha*». ««* 

Ssssüs* 6 -- 


13.35 Série : Matiock. 

14.30 Série : Le renard. 

15.35 Série : Bergerac. 

18.30 Destins animés. 

18.35 Série : K 2000. _ 

19.30 EdWon « Spécial Golfe ». 
20/45 Drôles d'histoires. 

20.55 Téléfilm: 

Amena. 

22.30 Spécial Golfe. 

23JZ5 Magazine : Nomades. 

0.00 Journal de minuit. 

0.10 Bergerac fre«*f»->- 


20.50 

21.00 


21/40 

22/40 

23.10 


Documantairé ; De singe en tinge. 
Téléfilm : U femme de papier. 

Documentaire : 

Lw enfanfo de> Aanse^ 

De Claude Besay « Dkk Sandsrs. 

La 1 9-20dennfonnsdon- 
Chroiüque : Le dewotjs 
Docuiuenfairn î ^ 1 

Jacques- Loufe David. 

De Leste Mogahey^-. ... 

Documentaire : 

U mort de J. Barra. 

Moyen métrage : 

Deux-pièces etnaine- 
Téléfilm : 250 grammes. 
Documentaire : Enfance. 

Documentaire : 

Las enfants de te danse. 


P s’iv . ■,_* 

K#-**- : 
fSt***: . 
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FRANCE CULTURE 


M 6 


20 JO itaefio-arehives. Sur Proust-. 

21 - 30 N. M. 

dim de Charte Pariwr. 

99 40 Las nuit» magnéthpras. 

Du luxa— 4 J Du caviar, encore du caviar. 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Mutique^Coda. 

Manfred Bcher. 


Vn 


FR 3 


AJACffl) 

-- 

BOSBEMX — 


BOUHSS- 


CABi 

OHXSOCBG-. 

i»»* 

BU 

OD0M1H 
ssi® 


saiOGES 

UQK 

KUBSBUftit 

NANCY 

NANTES 


^wbnk: 

FonëwC: 
bbqss. 

ST-snnoŒ — 

gmgocsfi^. 


B8LGRADS — -J -J 

BERLIN. 2 0 

DOBTUliiS - 1 -1 

LECAŒE— 1] » 

OTÇ?"®*- i j 

B 8 

æ=: ï -î 

SSSSnb- b W 

SSn 1 \ 

1 LONDRES _ 8 ’ 


LOSANGELES. « 
UJXEMBOQSG- 
MADB1 D— — f 1 

HARBAKECH— l 

MEXICO i 

MLAS- 

MœcraÉAi — - 

MOSCOU a 4 

NAIROBI 1 

NEW-TOU — ■ 

OSLO , 

PALMAWIAI. 

rtsw— =r“ 

RHHWMfflO- 

ttm 

SMGAFOCB — 

SIOCKHOUI— 

SYDNEY 

TOKYO 

TOCS- 

rusons — 

TEN UE , 

VIENNE. 


15.05 

16.05 

17.30 

18.30 
19.00 


21.35 


çiri 

couvert 


MMtiM *- Zapper n estpas jouer. 

jat^Orastions pour un champion. 

La 19-20 tla Hnlmnurtion. — ^ 

S 1?12 b 19.30, le joumai de la rfgon. 

i MVV - ij| Hat*»- 

fJg^ï^Sohan-tDom- 

^TÏÏ53éon et l'Europe. 
f^ïtepolSnwSna^^ 

Jaan-Françoe Stévamr. B*e- 

trtee Agenin. 

-JouïïitietMétéo- 

i*SE .^aque (tes années 
Les enfants et “^■‘KELT nwihs ; 

Des oommes «t daa segaws . nos anœu 
U| 

Magazine : MBe Bravo. 

Musique : Carnet de notas. 


13.25 Série: . 

Madame est senne (raififf.L 

13Æ5 Série : Docteur Marcw VVrfby. 

14X5' Musique : Boulevard de» dips 
(at à 0.40). 

15.40 Variétés : Bleu, blanc, clip. 

16X5 Série :Vegw. 

17.35 Jeu : Zygcmuste. 

18.05 Série : Supercopter.. 

19.00 Série : La petite maison 

dans la praW- 

19.54 Sbc minutes cf informations. 

20.00 Série : Madame est servie. 

20 JO Météo 6. 

20:35 T £*X : — * 

slnstaffar * son compte. 

99 20 Série : The Equafeer. 

23 - 10 MU 

23X5 SlnhHitas dTnfom»tions. 

23.50 Concert : Plana Bachelet. 

2.00 RedHfutione. 


FRANCE-MUSIQUE 


20-30 

ï^ ; -52t£S 

Symphonie m 38 m rA nrajeur KJ 50£da 
ïtort. p«r POrchaatra nadanal de France, 
cfir. Hans Grsfi »oL • Made^oeo Phte, 
piano. 

23 07 Poussières d'étoiles. Phmp: P«»too« 
23 0 ÏÏT«uS« da Hassal. Budd. Bn£*. 
Area, Rzewtid: Nouvafta mutique d e Bu>- 
sie: Poissons d*or du passé : In a aummar 
gardon, de DeBus. 


Do lundi au usâtes*, à 9 h eures 
FRANCE-INTER 


«ZAPPINGE» 


&£ -■> ■ 
te?r 

h'' 51 u : ■’ 


rr- 


>* , 

+** « w ie W 


w 


P.ANAL PLUS 


«***« >•*<* * * 


13.30 Cinéma : 

si VariSflT KntU. 


üjc __ 

SÉLECTION IMMOBILIERE 

fa JoléoC îfHI 


__ Gteser 

; ion TJ Avec Arnold SdiwSlWOJ 

Mha ConSS Atonso. V«ph« **™>- 
15.05 Série : Les Invention» d» la vie. 


btLtU l iwiv 

chaque mercredi (édHk>r>e daHkæjead,) 

: 45-55-91-92. - Poste 4J38 


3. L’école du ert*» 

18 00 aî£gr ie» vaesnew 2- * 

Avec Chriy Chsss. Senmdy 
jasonüvtiy- 


Aocrane»»»*» 

1 

HORAIRE 

■BFl 

TF 1 . 

>n 

FR 3 

CANAL ♦ 

LA 5 

M 6 


. 

Biodaim 

20. 

MoQyvar 

A3 

19-20 

22 
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2.8 
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SECTION B 


RE S 


IDEES 


èse du tableau raconté 


Quarante-sept récits de Claude Esteban, inspirés par les œuvres d'Edward Hopper 
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SOUIL 

DANS UNI WÉC1 VU» . . . 

de Claude Esteban. 

Flammarion, 204 p.,99F .. . 

Peut-on écrire À partir de rou- 
vre d’un peintre sans pour autant 
le faire sur dk, ou air l'artiste^ et 
aboutir, par surcroît, & une sorte 
de suite romanesque composée de 
chapitres très brefs, A la rots indé- 
pendants rt co mfté mcnt aire s ? La 
preuve en est faite avec ce recueil 
de quaraate-sept récits qu’autant 
de tableaux d’Edward Hopper ont 
inspiré à Qaudé Esteban. 

Lorsque Valéry' observe que fai 
cause première d’on ouvrage n’est 
peut-être qtf* un désir mu en soit 
parlé », ne flfcce qu'entre un 
esprit et hn-mftme. il conclut que 
«tous les arts vivent de paroles», 
que e toute ouvre exige qu’on bd 
réponde : Otez aux tàmeaux la 
chance d'un discours intérieur ou 
autre, aussitôt les phu belles toiles 
du monde perdent leur sens et leur 
fin.» 

Gande Esteban - onze recueils 
de poèmes à son-actif^ ainsi que 

des essais snr la peinture, la sctûp- 

trac, la poésie fl), des traductions 
de loge Guiflen, «FOctavio Paz, 
de Borges ; et, enfin, une manière 
d’aatohiographie partielle ( 2 ), 
réduite au seul problème du bflin- 
guisme qui fut longtemps lé sien, . 
pour avoir appris en meme temps 
à parier dans le français maternel 
et Pespagnol patcrnd -, Claude 
Esteban, donc, a mieux fait^ne 
de e répondre » atix tOites de . 
rAméncain : son üaiagnation, en 
effet, accorde aux fibres qui les 
peuplent, un passé 401 pourrait 
bien être le leur, « comme une 
mémoire de Pavenir. 

Aussi substitue-t-il son récit 
hypothétique à la sente sensation 
des couleurs et des formes aux- 
quelles s’en tient ramateur désin- 
volte, redonnant de bt sorte aux 


personnages la liberté d'errer que 
1 e pinceau, en les figeant dans 
Pinstant,: leur * enlevée à jamais. 

On a beau vivre et se mouvoir 
parmi les choses que Pon voit, ion ' 
n'en perçoit que leur part de lève, 
dè même qa'en ragardant un 
tabteàu, ce qui nous obsède. 

De imite évidence, Hopper 
hante Claude. Esteban, écrivain 
qui attend, ici, an comble défia- 
tnnité créatrice du peintre, le ’ 
rejoignant à ce moment d’avant la ■ 
toile où, à la faveur d'un arôme 
de café, d'un bruissement de 
feuilles, une- image saisie jadis 
remonte i la conscience tel Je 
poisson à la snrface de T eau où la 
mie de pain qu'on a jetée gonfle. 

Pourquoi pas cette femme qui 
enfonce une touche du piano tan- 
dis que son mari fit le journal ? 
Que regardent ces êtres plats ? A 
quoi soagent-fls ? Sur la route du 
néant, ils ont fait une pause, et les 
voilà dans une chambre dT^ôteL 
Us auraient tant à se dire^ et pour- 2 
tant, leur voix ne franchit pas les 
lèvres: trop tard. 



Claude Esteban : une mémoire de l'avertir. 


de l’express 

De même que le peintre a res- 
titué 1 e velouté de la lumière on 
d’un tissu par de petites touches 
ou bien par de larges coups de 
pinceau, Esteban' décrit - on 
« écrit» - là scène peinte, au 
moyen de mots précis parfois, 
de longues phrases. Mais la jus- 
tesse de la posture des person- 
nages dan» te décor et l'état psy- 
chologique qui s'en dégage, il 
fallait, pour en être ému, 
c onnaît re d$à le secret que récri- 
vant dévoile ou qu’il rappelle en 
imaginant leur vie de couple, leurs 
pensées Tuxninées en sflence, leur 
hostilité tacite, et des lambeaux 
d'espoir, des fantômes d’action, 
l'incertitude du lendemain, la 
tombée de la nuit 


n arrive aussi que le contempla- 
teur s’arrête devant une composi- 
tion toute en rectangles, carrés et 
angles formés par la rencontre de 
deux ou. trois surfaces planes, 
mesurables par des équerres et des 
compas, où l'espace obéit à une 
répartition effectuée par des hori- 
zontales que des verticales à leur 
,tour étayent, et qui fait songer de 
prime abord à un concile (te théo- 
rèmes. Avant d’y voir un quai de 
gare désert avec un wagon à 
l’arrêt, un chariot vide, une ville 
massée au-delà, dans ce jeu de 
proportions « de symétries. 

Comme pour un peu s’en 
moquer, un trapèze de lumière 


investit le premier plan : 1 e petit 
jour qui arrive par derrière le 
spectateur, et qui hésite, en 
revanche, à percer les nuages là- 
bas où se profilent les campaniles 
de nos temples - les cheminées 
cylindriques des usines, lesquelles, 
soudain, se disputent notre 
regard .- Le peintre a congédié les 
figures et les couleurs habituelles 
de sa palette : n’y restent qu’un 
ocre grisâtre, des bruns touillés, le 
bleu acier d’une nuit qui s'attarde 
dans un ciel bas. 

Ce que les mots de l'observa- 
teur nous permettent de mieux 
saisir en l'occurrence, n’est pas 
seulement la solitude d’une ville 


ensommeillée, ou meute, qui sait ? 
mais la mélancolie des perspec- 
tives bouchées, et aussi l'immi- 
nence de la vie qui reprendra, 
avec ses querelles entre hommes, 
le changement ou le déchargement 
des marchandises, et les ordres 
d'un chef criant de faire vite pour 
que le train parte à fheure, avant 
le passage de l'express- 

Edward Hopper est né à Nyack, 
au bord de FHudson, en 1882, et 
il est mort, dans son atelier de 
New- York, en 1967. Aussi loin 
qu'il s'en souvint, il se voyait en 
train de dessiner. Il suivit des 
études à l’Ecole des beaux-arts - 
pas la parisienne, - et fit deux 
séjours à Paris. Le premier, en 
1906, dura toute une année ; le 
second, à peine un trimestre, trois 
ans plus tard. Il logeait au 48 de la 
rue de Lille, dans l’immeuble 
■Ippar tpman t à l'Eglise évangélique 
baptiste. 

De son propre aveu, il hti fallut 
dix ans pour se remettre de l'Eu- 
rope. A Paris, il n’avait guère fré- 
quenté les ateliers, encore moins 
les cercles intellectuels : «J’avais 
entendu parler de Gertrude Stein, 
convenait-il, mais je n’étais pas 
assez important pour qu’elle me 
connaisse.» 

Eut-il comme ancêtres de son 
goût et de sa manière, comme il 
en était persuadé, tes Impression- 
nistes ? On n’abondera pas dans 
son sens. Parmi les Français, c’est 
de Courbet, Cézanne - qu’il trou- 
vait «sans substance» par rapport 
au premier, - Degas, Marque!, 
qu’on risque de déceler des traces 
dans bien de ses tableaux. 

Hector Bmndotti 

lire la sorte page 23 


tE FEUILLETON 

de Michel Beaudeau 

Tout arrive 
à temps 

Les jeux cruels du temps 
et du rendez-vous que l'on 
croit manqué sont au coaur 
de la Bâte dans la jungle , 
de Henry James et du 
nouveau roman de Didier 
Decoin, la Femme de 
chambré du Titanic. 

Page 22 

ESSAIS 

Charles-le-pic • 
et François-Ie-fleuve 

En comparant de Gaulle et 
Mitterrand, Alain Duhamel 
ne cède pas seulement à 
l'attrait de la rhétorique, il 
propose aussi un essai 
plaisant qui éclaire 
('histoire de la 
V* République. 

Page 26 

LA BANDE 
DESSINÉE 


Querelle 
de salons 


(1) Critique de h raison poétique. Fhm- 
msrioQ, 1987. 

(2) Le Partage des mots, Gallimard, 
199& 


Fontenelle, le séducteur 

Croquis d'un des premiers incroyants de notre littérature 


i i l O 


m 




srsr 





- ^ 


r#k !*•**■ 



w , 


L'BfntMUTTXtm 

licwbm po u r mi po rlroU 
dm M. Ai f ont ma â . . 

de François Bott. 

PUF, « Perspectives critiques ». 

110 p. 65 F. 

Critique que l’actualité solli- 
cite chaque jour, François Bott a 
une vie secrète qu’il mène à plu- 
sieurs siècles du nôtre, an dix- 
huitième et aussi au dix-sep- 
tième. Grâce à lui, nous retrou- 
vons des écrivains que nous ne 
connaissions pas assez ; ils 
deviennent nos familiers, nos 
inséparables. Ainsi en sera-t-fl de 
FonfieneUe. 

Celui-ci est ainsi expédié par 
Larousse : «Fontenelle (Bernard 
te Bovier de), écrivain fiançais 
(Rouen 1657-Paris 1757). Neveu 
de Corneille, U se fit une réputa- 
tion de bel esprit et dut sa célé- 
brité à ses traités de vulgarisation . 
scientifique (Entretiens sur la 
pluralité .des mondes, 1686). 
JAcad. Jr.J . » Or, dans l'Entre- 
metteur, François Bott nous 
offre un Fontenefle qm n’eut 'pas 
à se faire une réputation de bel 
esprit car II en était un, et un . 
vulgarisateur qui, contrairement 
à ses congénères, découvrait et 
imposait des idées. 

Mais procédons par . ordre. 
D’aborri m longévité. De tous tes 
«immortels», il fut le seul à 
devenir centenaire. Né an milieu 
d’un siècle, it meurt an milieu du 
suivant, singularité qui inspire & 
Bott ces lignes exquises : « Il 
avait longtemps pratiqué fa 


société du dix-septième siècle. 
Aussi, dans les salons des 
Lumières, il racontait qu’il s’était 
trouvé, Foutre jour, chez M— de 
La Fayette et qu’il avait admiré 
«Ventrée» de if** de Sévignê. 
L’instant d’après, avec le meme 
naturel, il pouvait s'enquérir de 
la santé de if** du Deffand, 
laquelle souffrirait bientôt d’in- 
somnies et attesterait cette façon 
« d'allonger sa vie». Tant pis si 
cette autre épistolière n'était pas 
encore née quand M m de Sévigné 
quitta notre planète 1 Ecrire sur 
Fontenelle, c’est se promener 
parmi les chers fantômes de la 
littérature française que je pré- 
fère.» 

* Les intolérances 
de la raison » 

François Bott se gante dé nous 
administrer une biographie ; de 
cette longue vie, il nous donne 
dès croquis alertes, dés aqua- 
relles rehaussées à l’encre de 
China Fontenelle ne prenait pas 
sa vie an sérieux, Bott n’est pas 
testé de le contredire. 

C’est avec dre phrases transpa- 
rentes qu’fl nous rend l'enfance 
ronennaise de son héros, les 
menns déboires d’une arrivée à 
Paris où il est soumis à l’humeur 
grincheuse de son oncle Cor- 
neille, te dernier nostalgique de 
la féodalité. 

Avec la même légèreté; l’au- 
teur effleure les aventures Zxber- 



Par JacQues Laurent 

de l’Académie française 

rances de la raison comme celles 
du sentiment ». 

Mais Fontenelle prenait au 
sérieux la pensée même s’D l'ex- 
primait avec grâce, et si dans ses 
Entretiens sur la pluralité des 
' mondes ( 1 ) il usait de l'astrono- 
mie pour séduire une marquise. 
François Bott prend également 
au sérieux la pensée de Fonte- 
nefie lors même qu’il la traite 
avec enjouement EUe doit beau- 
• coup à Montaigne, encore plus à 
Descartes et à Copernic, mais 
Montesquieu, Voltaire, les ency- 
clopédistes seront ses débiteurs. 

Quand Voltaire a écrit qne 
Fontendle avait été entendu par 
les ignorants et admiré par les 
savants, fl aurait pu ajouter que 
ce philosophe mondain avait 
réussi à troubler Ire bien-pen- 
sants. Sans doute fut-il l’un des 
tout premiers incroyants de 
notre littérature. Il n’avait même 
pas besoin d’un Etre suprême 
parce qu’il préférait comprendre 
à croire. En feignant de railler 
les fables exotiques c’était la- 
fable chrétienne qu’il atteignait. 
Il y a dre hommes de tradition, 
Fontenelle n’en était pas un. 

Nul ne fréquente impunément 
les siècles où la prose française 
culmina, et l'é cri t u re de Bott est 
un délice ; sûre aussi bien lors- 
qu’elle est narquoise que lors- 
qu’elle est émue, elle ajoute, 
avec une originalité naturelle et 
imprévisible, un ton nouveau 
aux vertus du siècle du Roi-So- 
leil, et du siècle, des Lumières. 
Fontenelle a plu â Bott, Qui 


aurait plu à Fontenelle, et tous 
deux nous enchantent 
L’Entremetteur se Ut avec allé- 
gresse en un temps où Je langage 
des politiques et des militaires 
nous accable et où, comme il est 
dit dans les Entretiens sur la plu- 
ralité des mondes, la Terre est 
« une grosse planète qui va par 
les deux toute couverte de fous». 


Cet ouvrage ancien est publié en 
même temps que le jeune Entre- 
metteur ; nous avons de la 
chance. 


(1) Les Editions de F Aube publient les 
Entnuiau sur la pluralité t/es mondes. 
préface de François Bott. 138 P-, 69 F. 
D’antre part, une biographie de Fonte- 
ndle par Alain Nideret sortira chez Won 
le IS fgvrier. 


Le Salon international de !a 
BD d'Angoulême entre 
dans sa majorité. Sa 
18* édition a lieu du 25 au 
27 janvier sur fond de 
difficultés financières, de 
désaccorda avec son 
homologue grenoblois et 
de crise morale rampante. 
Au Japon, en revanche, la 
BD est devenue un 
véritable phénomène de 
société. 
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P* AUTRES 
MONDES 

par Nicole Zand 

Un entretien 
.avec Carlos Fuentes 

L'écrivain mexicain 
présente son nouveau - et 
imposant - roman comme 
«un dialogue, un jeu de 
miroirs avec Terra Nostra. 
à cause du langage qui est 
au cœur des deux livres». 
Dans Christophe et son 
œuf, Fuentes crée une 
langue métissée pour un 
livre qui est un nouveau 
plaidoyer pour le genre 
romanesque. 

Page 28 
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DERNIÈRES LIVRAISONS 


BIOGRAPHIE 

EVE et JEAN GRAN-AYMERfC : Jane Okuitafoy, une vie d'homme. 

- écrivain-archéologue, aussi à l'aise dans on habit de franc-tireur 
que dans un salon littéraire, Jane DteuJafoy (1851-1916), la t dame 
qui s'habillait en homme », est une figure pittoresque de la fin du 
dix-neuvième siècle. Cette biographie complète les trois volumes 
de ses récits de voyages réédtés Tan dernier chez Phébus (voir le 
Monde dès /fines du 13 jufltet 1990), ainsi que ne (‘incSque pas les 
auteurs de l'ouvrage. Préface de Jacques Heurgon. (Perrin, 318 p.) 

ESSAI 

BERNARD MIEGE (sous la direction de) : Médias et communication 
en Europe. Interrogations sur un phénomène pluridimensionnel. - 
La communication est devenue, selon Benwd Miège, un élément- 
clé des réorganisations en cours dans les sociétés européennes. Le 
Groupe de recherche sur les enjeux de la communication de l’uni- 
versité Granobke-UI. dont Q est le cofondateur et le directeur scienti- 
fique, a organisé en décembre 1989 un séminaire sur ce thème, qui 
est à l'origine de ce (ivre (Presses universitaires de Grenoble, 
BP 47 X, 38040 Grenoble Cedex, 347 p., 130 F.) 

HISTOIRE 

ANDRE CLOT : Mehrrted II. Le conquérant de Byzance. 1432-1481. 

- Une biographie du souverain qui conquit Constantinople en 1453, 
y installa sa capitale et organisa ('Empire ottoman, alors à l'apogée 
de sa puissance. (Perrin, 332 p., 130 F.) 

ALEXIS DE TOCQUEVILLE : Ecrits et discours politiques. - Damier 
des trois volumes consacrés aux notes et discours politiques de 
Tocqueville, dans la collection des œuvres complètes en cours de 
publication, ce recueil porte sur la II* République, qui fit de Tocque- 
ville un éphémère ministre des affaires étrangères, de juin è octobre 
1849. Texte introduit, établi et annoté par André Jardin (Gaffimard, 
492 p.. 195 F.) 

PIERRE DE L’ESTOILE : Mémoires-journaux (1574-1611). - Voici 
réédités dans leur intégralité les Mémoires-journaux de Pierre de 
l’Estoile, humaniste, écrivain, historien, sous les règnes de Henri IV 
et de Louis XIII. Son œuvre, chronique mondaine, politique et 
sociale, est riche d'informations sur la cour et la vie quotidienne 
des Parisiens. Reproduction intégrale et actualisée de l'édition 
Jouaust et L enterre. (Tallandier, 12 volumes de plus de 5000 p., 
1 860 F.) 

DIODORE DE SICILE : Naissance des dieux et des hommes. - intro- 
duction, traduction et notes par Michel Casevftz. Cette «introduc- 
tion » è l'histoire universelle, du sicilien Diodore, contemporain de 
César, demeure une des principales sources historique et mytholo- 
gique pour l’étude du monde ancien. Préface de Pierre Vrdal-Na- 
quet. (Editions «Les Belles Lettres», 230 p., 125 F.) 

PHILOSOPHIE 

Ouvrage collectif : Bergson. Naissance d'une pMoaopNe. - Actes 
du colloque de Clermont-Ferrand, 17 et 18 novembre 1989. A 
l'occasion de la commémoration du centenaire de V Essai sur (es 
données mmérSates de la conscience, onze universitaires abordent 
différents aspects de l’œuvre du philosophe. (PUF, 157 p., 135 F.) 

POESIE 

STÉPHANE MALLARMÉ : Pour un tombeau d'Anatole. - L'esquisse 
en deux cents feuillets d'un poème pathétique Inspiré par la mort 
d'Anatole, fils de Mallarmé, 6 i'fige de huit ans. le 6 octobre 1879. 
Une longue méditation funèbre où le poète tente de conjurer aie 
malheur en soi que ce petit être ne soit plus I». Cette édition, due è 
Jean-Pierre Richard, avait paru en 1961! (Seuil, 312 p., 150 F.) 

RELIGIONS 

MOtSE MAIMONIDE (et RaeW. Rabbénou Yona, le Maharal de Pra- 
gue, Rabbi Hayon de Votozme) : Commentaires du Traité des pères 
(Pirqe Avot) . - Cinq grands penseurs juifs proposent leur lecture du 
Traité des Pères, senwnces des maîtres fondateurs du judaïsme, 
recueil)) au deuxième siècle par Rabbi Juda Hanassi. Traduit de 
l'hébreu, annoté et introduit par Eric Smflevrtch. (VertSer, Collection 
«Les Dix Paroles», 294 p„ 150 F.) 


CONCILIUm 

REVUE 232 

INTERNATIONALE 
DE THÉOLOGIE 


1492 - 1992 


LA VOIX 
DES VICTIMES 


CINQUIÈME CENTENAIRE 
DE LA CONQUÊTE 
DE 1/ AMÉRIQUE 


LE CAHIER 70 FF 


BEAUCKESNE 

72. n* do Saints-Pères 75007 PARIS 


OU TROUVER UN 


LIVRE EPUISE? 


Ecrivez ou téléphonez : 

LIBRAIRIE 

LE MONDE DU LIVRE 
80 RUESr-AMnÉ4ES4in$ 
75008 PARIS 

9(1) 4345.77.04 

Coda Minitel : 3615 MDL 


Le Grand Prix de L’ACADÉMIE EUROPÉENNE DU LIVRE 

recompense chaque année l'auteur. Ce préférence encore inconnu. 

C'une ceuwe tmerare inédite Toutes les œuvres sélectionnées. 

Romans - Nouvelles - Essais - Poésie - TMfltre 
sont publiées ei diffusées après établ is sement d'un contrat régi par la tordu 
11 Mars 1357 sur la propriété littéraire et bénéficient d’uns véritable 
promotion auprès de tous framétSaa: 

Radio - TéNvtsfon - Presse- Jury Littéraires 
Les marusctits sort a adresser à 

L’ACADÉMIE EUROPÉENNE DU LIVRE-ÉDITEUR 

17. rue de Galilée - 751 16 PARIS - TM. : (1) 4780 11 08 
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LIVRES ♦ IDEES 


EN BREF 

□ Actualité de Sartre. - Des jour- 
nées d’études sont onanisées les 
25 et 26 janvier à partir de 9 h 30 
dans b grande salle de l’Ecole nor- 
male supérieure (48 bd Jourdan, 
75014 Paris) sur le thème «Actua- 
lité de Sartre», avec la participa- 
tion de Georges Labica. (Rens. 
42-03-06-35). 

□ Lire les sciences sociales. - 
L’Institut de recherches sur les 
sociétés contemporaines organise 
île 3i janvier, de 10 h à 12 h, des 
■rencontres autour des livres de 
Christophe Charte, Naissance des 
î« intellectuels ». et de Martin 
Wamlce, l'artiste et ta cour. Présen- 
tation par Gérard Maqger et Louis 
■Pinto. 1RSC, 59-61, rue Pouchet, 
!750I7 Paris. 

a Rectificatif. - Dans notre article 
sur le Proust de Beckett (le Monde 
des livres du 4 janvier 199!), un 
lapsus nous a Gut transformer l’ad- 
jectif « sévère » en « catholique » 
pour qualifier le Trinity College de 
Dublin, dont Beckett était rétu- 
diant (incroyant, élevé dans une 
famille protestante). 

' o Rectificatif. - Contrairement & 
.ce que nous avons indiqué dans 
l'article de Philippe SoDers consa- 
cré à Vladimir Nabokov paru dans 
; « le Monde des livres » du 18Jan- 
vier, la traduction de la Défense 
: Loujinc qui reparaît en « Folio » 
;fn* 2217) a été revue par Bernard 
; Kxcise et non par Dimitri Nabo- 
kov. 


LE FEUILLETON 

de Michel Brndeaa 


LA BÊTE DANS LA JUNGLE 

de Henry James. 

Traduit de /‘anglais 
par Fabrice HugoL 
Critèrion. 96 p„ 69 F. 

LA FEMME DE CHAMBRE 
DU TITANIC 

de Didier Decoin. 

Seuil. 330 p., 110 F. 

O N ne s’attend pas 
toujours à ce qui 
nous arrive et il 
arrive qu’on attende 
beaucoup quelque 
chose (ou quelqu’un) qui ne 
vient pas. Ou qui s’accomplit 
«ans qu’on l’ait vu venir, ce 
qui est peut-être pire. Ces 
lapalissades, les amoureux les 
connaissent de longue date 
et, si nous enfonçons avec 
autant de paisible désinvol- 
ture des portes aussi large- 
ment ouvertes, ce n'est pas 
sous l’effet d’un peu dé lassi- 
tude - bien légitime - mus 
dans l’éclairage revigoré que 
deux lectures récentes et 
concordantes apportent à ces 
vérités simples. 

Les éditions Critèrion ont 
l’excellente idée de publier 
sous une jolie couverture une 
nouvelle traduction de la 
Bêle dans la jungle, de Henry 
James, ce court roman qui, 
avec limage dans le tapis. 
constitue un de ses chefs- 
d’œuvres les moins contesta- 
bles. Tout y commence par la 
rencontre dans le cadre du 
chateau de Weatherend, par 
une belle fin d’après-midi, de 
May Bartram et John Mar- 
cher. Les retrouvailles, 
plutôt, car il se sont déjà 
connus en Italie, plus tôt, ont 
dû ébaucher un Ûirt 
extrêmement platonique. Le 
plus important de leur pre- 
mière fréquentation se 
déroula à bord d’un bateau 
dans la baie de Sorrente, 
quand Marcher confia à May 
un certain secret. S’en sou- 
vient-il? 

Quel secret? JD ne voit pas. 
Mais si, celui qui gouverne 
toute son existence, a celui 
qui explique tout». Depuis 
toujours John Marcher est 
persuadé qu’il est voué à un 
destin exceptionnel, que 
quelque chose va lui arriver, 
d’extraordinaire et dange- 
reux, un événement terrible 
qui va tout bouleverser sou- 
dainement et donnera an 
sens à sa vie. H ne sait quoi 
au juste, ni quand cela peut 
advenir, mais il est cepen- 
dant empêché de se marier 
pour cela : «Il lui était 
impossible de proposer à une 
femme une existence troublée 
par l'obsession qui l’habitait 
sans relâche et cette impossi- 
bilité faisait son tourment. 
Quelque chose se tenait 
embusqué quelque part le 
long de la longue route 
sinueuse de son destin comme 
une bête à l’affût se tapit dans 
l’ombre de la jungle, prête à 
bondir. Il importait peu de 
savoir qui. de lui ou de la 
bête, mourrait mais il était 
clair qu’elle bondirait 
immanquablement et il était 
clair aussi qu’un homme un 
peu délicat ne devait pas se 
mettre en position d’être 
accompagné d’une dame pour 
aller à la chasse au tigre. » 

E N loi rappelant ce secret- 
qu’il n’a confié qu’à elle 
et qu’elle n'a répété à per- 
sonne-May s'engage dans un 
pacte singulier avec John; 
elle ne sait pas plus que fui, 
et pour cause, en quoi 
consiste le danger, mais elle 
accepte comme il le lui 
demande de rester «aux 
aguets» avec lui - le Regard 
aux aguets est un autre titre 
fameux de James - dans l'at- 
tente invraisemblable de la 
catastrophe qu’elle pressen- 
tira peut-être mieux que lui. 



DkOar Dacotn : dan» J » veina du grand roman populaire 


Tout arrive 
à temps 


James, en raison d’un incon- 
vénient physique, s'était cru 
inapte au mariage — ou 
avait-il voulu le croire - et 
ses œuvres abondent en per- 
sonnages irrésolus qui ne 
concluent pas ces fiançailles 
évidentes, ces noces si bien 
cousues de fil blanc qui se 
présentent à eux et leur vie 
durant ne cessent de man- 
quer les occasions, les ren- 
dez-vous, d’échouer, en 
apparence. C'est-à-dire de 
réussir à sauver ce qu’ils veu- 
lent profondément : ne pas 
choisir. 

En l'occurrence, May Bar- 
tram a compris avant John 
Marcher en quelle jungle 
était tapie l’épouvante : la 
bête, c’est elle-même, cette 
femme, cette chance qu’il ne 
peut ni ne veut saisir. Elle 
s’offre et U ne le voit pas, elle 
meurt et il comprend, non 
pas trop tard, mais à temps : 
« La bête avait bondi parce 
qu’il ne devinait pas et May 
Bartram s’était alors détour- 
née de lui, désespérée, et le 
trait avait été tiré là où il fal- 
lait qu’il le fût. La crainte 
qu’il avait nourrie s’ était 
ainsi justifiée et son destin 
s’était accompli. Il avait 
échoué exactement là où il 
devait échouer. » 

C ES jeux cruels du temps et 
du rendez-vous que l’on 
croit manqué, se retrouvent 
dans le roman de Didier 
Decoin la Femme de cham- 
bre du Titanic , dont le titre 
laisse entendre le carillon 
aimable de la catastrophe : 
on se pense instruit avant les 
malheureux personnages 
dont elle va envelopper les 
vies, et plein d’une indul- 
gence curieuse de lenrs 
déboixes annoncés. 

Decoin n’a pas les grâces 
mélancoliques où les analyses 
longuement pesées du plus 
européen des écrivains que 
l’Amérique ait produits. Au 
contraire, son roman, qui va 
sur les mêmes brisées, s’ou- 
vre en force et vigueur par 
une belle scène de western : 


f 


quelque part sur. un port 
fiançais de la mer du Nord, 
en 1912, un docker est en 
train de remporter le 
concours annuel du meilleur 
docker du port; l’exercice, 
tout en doigté; consiste à 
porter sur ses épaules un 
jeune veau pissant, meuglant 
et se débattant, sur un nom- 
bre absurde de kilomètres de 
quai glissant, à monter par 
une passerelle étroite et bran- 
lante à bord d’un navire et à 
déposer l'animal dans 1e nmd 
dessiné sur le pont à cet effet 

Cela fait cinq ans que 1e 
puissant Horty - c’est 1e nom 
sans prénom de notre 
homme carré - gagne cette 
course dont le prix est tout 
simplement le veau loi- 
même. Sa femme, la petite et 
disgracieuse Zoê, s'apprête à 
découper ranimai pour en 
faire' toutes sortes de 
conserves à domicile, dans 
leur petite maison à volets 
bleus, quand Horty revient et 
lui fait ranger ses couteaux et 
ses bassines. Cette année, tes 
armateurs qui organisent et 
dotent cette course ont 
changé la nature du prix. 
Plus de veau. Un voyage à la 
place. Horty est invité à Soo- 
thampton, logé et nourri, 
pour assister à l’appareillage 
du plus grand bateau du 
monde, te Titanic. 

La première astuce de 
Decoin - il en a beaucoup 
d’antres dans ce livre fertile 
en rebondissements et en. 
trouvailles qui témoignent 
d’une imagination puissante 

dans la veine du grand 
roman populaire qa'on ne 
lâche plus après ravoir com- 
mencé - est de ne jamais 
nous montrer le Titanic , 
morceau de bravoure épique 
trop facile qu’il préfère lais- 
ser comme un fantôme dans 
le décor, un dieu géant 
jamais perçu, pour s’attacher 
au contraire aux aspects les 
plus poignants et les plus 
économes des petites gens 
qui s'agitent dans son ombre 
immense. 


ft; 


La tristesse de Zoé, 1 em- 
barras de Horty, qui ne sait 
comment se vêtir, se compor- 
ter, débarque à Southampton 
Hanc un hôtel bondé où la 
patronne capricieuse lui fait 
comprendre qn’il doit céder 
son lit, par courtoisie, à une 
jeune Française trempée par. 
la pluie et qui n’a pas de 
i logement : elle est pitoyable 
cette Marie Diotret ruisse- 
lante qui doit prendre le len- 
demain son service comme 
femme de chambre à bord du 
Titanic. H n’a pas tellement 
envie de partager son prix 
avec elle, niais elle est si tou- 
chante qu’il n’a pas le cœur , 
de • lui . refuser ces 
quelques heures de repos. 

Comme Horty a l’air 
honnête, elle lui propose de 
passer la nuit dans son lit, à 
ses côtés, et, quoi qu’il en 
soit troublé, ils ne font qu’y 
dormir sagement. Au matin 
ils ont juste le temps de lais- 
ser un Chinois prendre, une 
photo . de Marie dans un 
décor de carton et se sépa- 
rent, elle à bord du monstre, 
lui sur le ferry vers la France. 
Trois, jours plus tard,' la 
photo de Marie arrive au bis- 
trot de La Tête d’écaille où 
tes dockers et les marins pas- 
sent le. plus arrosé de leur 
temps et où Horty a déjà 
commencé de raconter cha- 
que soir sa nuit de Sou- 
thampton, une nuit toute dif- 
férente de la réalité une nuit 
d’amour vibrant qui remue 
l’âme de son rude auditoire; 
d’autant .plus lorsqu’on 
apprend le naufragé du Tita- 
nic et, paj. yoïede consé- 
quence^, de. raffôLmte Têmme 
de chambre. . . v " 

v è .u» ■ 

L A photo de Marie va pren- 
' dre une placé croissante 
au fur et à mesure que 1e des- 
tin du docker se verrouillé. H 
là cache sous sa chemise, 
l'accroche sous les lampes du 
café; n la vend, la regrette, la 
reprend et, quand il rencon- 
tre Zeppe, un imprésario 
vénitien qui s’intéresse à son 
histoire et à la manière 
infaillible qu’il a de capter 
les foules, B en fait faire un 
agrandissement «grandeur 
nature », ce qni n’est pas 
commode à partir d’un petit 
cliché. 

« Zeppe éprouvait une sorte 
de malaise à voir le visage de 
Marie s’enfoncer sous le 
liquide, en ressortir ruisse- 
lant, sans que ses yeux grands 
ouverts aient seulement cillé. 
Il ne put s’empêcher de penser 
qu’eue avait peut-être été 
ainsi durant tout le temps 
qu’elle avait mis à glisser 
dans les profondeurs de 
l’océan.» Une dame floue, 
s’excuse le photographe ( «à 
croire qu’on la regarde après 
avoir pleuré»), que l’on colle 
sur un panneau de bois pour 
accompagner, de café en 
estrades diverses et jusque 
sur la scène de quelques 
théâtres, le docker et son 
récit sensuel et lugubre. Le 
succès ne se dément pas, le 
docker est devenu un vérita- 
ble possédé du music-hall, un 
clown à l’envers, jusqu’au 
jour où... vous verrez bien ; 

Tout bascule, et c’est la 
même chose. Pour tout le 
monde, Horty a échoué. 11 
n’a pas fait l’amour avéc la 
femme de chambre dans 
les heures et la chambré 
qu’ils ont partagées, Ü ne 6ù 
que délirer interminablement 
depuis. Et alors? 

Cette litanie répétée de. 
soir en soir, ce fantasme 
dilate, «agrandi» lui anqci - 
et bien plus que nature, -:, 
cette étreinte par les mots et 
le rêve, c’est peut-être dans 
son cas la réalité la plus 
soude, 1e seul temps possible 
de l’amour. 
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LIVRES ♦ IDÉES 

A T U R E FRANÇAISE 


Capitaine Bosquet { Dominique Rolin et les délices du mot 


LE GARDIEN DES ROSÉES 

d'Alain Bosquet. 

Ed. Gallimard. 180 p., 98 E- 
EFFACEZ-MOI CE VISAGE 
d’Alain Bosquet 
Ed. de La Différence, 4ùp, 

49 F , : 

capitaine dc Laisihu» 

d’Alain Bosquet 

Ed. Le Cherche-Mïdi . 30 p., 

68F. 


Personne ne peut donner 
une définition de la poésie. 
Alain Bosquet le sait. Aussi, 
au lieu de s'engager dans un 
long discours « poétique » qui 
serait l'otage de lui-même, 
préfère-t-il - pour tenter de 
cerner le rôle capital que la 
poésie a joué dans son exis- 
tence - lancer dans te Gardien 
des rosées une série d’apho- 
rismes qui ne sont pas une 
suite de sentences impé- 
rieuses, mais plutôt un semis 
d'interrogations où le doute le 
disputa à la foi. 

Alain Bosquet s’inquiète de 
constater combien Je poète 
est toujours dépassé par son 
poème, qui semble « se rédi- 
ger lui-même ». Lorsqu'il se 
risque à reGreTun d'eux, 8 se 
sent dépossédé de ce qu'il a 
écrit, . ramené à l'état 
d’c accessoire ». et il mani- 
feste sa rébellion contre les 
mots qui. une fois inscrits sur 
(es pages, ('exilent :'<r A pâme 
écrit, mon poème . me dit : 
efface-toi... fl n'y a pas de 
place pour nous deux. » Dans 
cette guerre amoureuse qui 
l'oppose à sa création, il 
essaye de résister et d'échap- 
per ô la, puissance dévorante 
du poème, ce efquva Souriant 
qui. à chaque syïïaba/bii saute 
à ia gorge ». 1 

L'étemel 

malentendu 

Pourtant, confronté au 
désert de la vie, il reconnaît 
qu'8 a besoin du verbe et qu'il 
mourrait de perdre les mots 
qui (ui servent d'e asilg » Il 
rêve de se laisser engloutir en 
eux, d'y noyer ses manques 
et ses infirmités : « En moi. 
tout est tragique... Alors, par 
lâcheté, je deviens une 
phrase... » Ce monde qu'il 
recompose, il peut,.è t'ûrfini. le 
remanier - lui. qui s'avoue 
incapable de reprendre quoi 
que ce soit de son existence, 
c Je traduis la rosée, je cor- 
rige un oiseau... Je démontra 
à la fleur qu'elle est une autre- 
fleur... » 

U aimerait devenir un simple 
organe du monde et. pour se 
soustraire aux tourments de ta 
pensée, il aspire à une sorte 
de suicide minéral, à une 
chute dans ('inconscience de 


la matière; Aimant peut-être 
les choses plus que les êtres, . 
il : voudrait être instinct 
r comme l’arbre ou la neige 
ou le serpent qtd dort ». 

S'il se voue à une telle ado- 
ration des pierres, des plantes 
et des étoiles de mer, c’est 
parce ..que -- comme il l'ex- 
prime dans des aveux lapi- 
daires, dé tristesse lucide - Ü 
ne aé supporte pas; 
Condamné à faire e âme à 
part»; H a toujours été inapte 
è surmonter l 'étemel malen- 
tendu qu’il a avec son être, n 
. n'èst jamais; parvenu à.sè 
frayer un chemin entre les’ 
douceurs de la vie. et le déses- 
poir de vivre, l'extase et 
l’épouvanté; l'innocence et le 
dégoût. , . 

" ■ Se sentant t trop enfant ou 
trop adulte a, il n'a cessé de 
vagabdnder en JuWm&ne sans 
'parvenir è se trouver. II ne se 
tolère que s"d se rend s imagi- 
naire » à ses propres yeux : il 
oublie ainsi le déclin de son 
corps qui. ravagé par l'âge, 

■ accomplit, àvac peine, dans 
l'ombre du désir déchu. * un 
pas pour vivre, un pas pour 
regretter la vie ». e Même me 
peau me met dehors », dit-il, 
dans un accès de mélancolie., 
acerbe. 

D'où la fascination triste 
qu'8 éprouve envers les pein- 
tures de Francis Bacon, aux-, 
quelles il dédie, aujourd'hui, 
un beau recueil : Effacez-moi . 
ce visage. Alain Bosquet sait, 
avec une acuité meurtrie, évo- 
quer, che 2 Bacon, les voyages 
de la chair qui, désertant ses 
points d'attache, paraît déri- 
ver loin d'ellé-mëme quand, 
g doigt après doigt, la main 
quitte le . main, le genou 
gpuclm déménage a. 

Dans- cas trente-quatre 
poèmes, vibrant d'un lyrisme 
âpre, Alain Bosquet célèbre 
las corps écartelés, comme 
crucifiés sur eux-mêmes, qui, 
privés, dans leur absolue soli- 
tude, c de pensées, de 
devoirs et de droits » sem-. 
blent implorer le havre d'une 
image fixé d'eux-mêmes. 
Peut-être leurs gestes, trem- 
blant- d'une colère épuisée, 
sont-iis les reflets des 
révoftes lasses d'Alain Bos- 
quet, dont l'ultime philosophie 
serait un e taoïsme de la 
rage ». Seule l'admiration qu'il 
nourrit envers les mdttres de 
l'art - Beethoven, Vermeer, 
Ssurat, Rilke... - lui permet, 
tel un capitaine de l’absurde, 
de dominer le néant et de ne 
-pas sombrer dans l'obscure 
délectation de la fin des., 
choses, car t cesser d'admi- 
rer, c'est défi mourir ». 

- Jean-Noël Paucrazi 

o Foüo réédile Je récit autobiogra- 
phique d’Alain Bosquet ; Lettre à mon 
pin qui aurait eu eent ans, 278 p. 


Un volume d’articles et de courts essais de l’écrivain : 
un parcours esthétique, sensuel et poétique 


.UN CONVOI D f OR 
DANS U VACARME 
DU TEMPS 

de Dominique Rolin. 
Rnmsay/de Cortarae, 194 p.. 
.ne F. : 


Pour Dominique Rolin, qui a 
.publié son premier roman, les 
Marais , en 1942 (1) et n’a jamais 
depuis failli à sa discipline d’écri- 
ture quotidienne,' observer le 
: monde, c'est évidemment, et en 
: premier lien, le mettre en mots. 
« On n'aimera jamais assez les 
mots, corps vivants moulés par le 
jhtx.de l’espace et du temps Ib 
se réinventent à chaque époque en 
refusant l'étouffbir de la linguisti- 
que s: ce sont les premières lignes 
de « Faire rameur et Fqganani»* 
rartidc ouvrant le recueil qui sort 
. aujourd’hui sous le titre Un convoi 
d'or dans, le vacarme du temps. 

' Qu’etie parle de Rpgier Van der 
. Weyden, de Jean-Luc Godard, de 
Céline, de Florence GouM, d'Eugé- 
nie lè chanteur de Venise, du sen- 
timent de Toril ou de la gloire, 
Dominique Rolin a le même regard 
-aigu, dépourvu de préjugés et de 
morale. Elle a b bienveillance de 
ceux qui arment b vie, ses hasards 
et ses folies - ce qui n’exclut pas, 
bien au contraire, une féroce luci- 
dité. Efie sait être joyeusement 
indécente, délicatement tendre, 
subtilement sensuelle. Sa gourman- 
dise de b vie n’est jamais glou- 
tonne ; sa passion de b littérature 
n’est jamais déclamatoire ; son 
amour de b peinture, de Venise ou 
de sa. Belgique d’origine n’est 
jamais emphatique. 

- « Exulter 

clandestinement » 

Pas de lyrisme fârife chez Domi- 
nique Rolin. Pas de rapports e£fu- 
si&à s oknêtne ou aux autres, pas. 
d’épanchements gluants. Ni autotb- . 
«Dation ni complaisance, ce qui se 
fait rare. Une discrète élégance, 
même pour dire te plus violem- 
ment in rime. Une recherche minu- 
tieuse de la sensation. Le plaisir de 
traquer te mot précis, l'asse mbl age 
de sons te phis plaisant et te plus 
convaincant, pour restituer, au plus 
exact, ce qu'on a vu, ressenti, ce 
qu’on a remarqué, distingué ou 
aimé au point de vouloir le faire 
partager, le propager, le fixer à 
jamais. • 

- O suffit de tire quelques-unes de 



Dominique Rotin par fimefi Jung. 


ses phrases sur b gloire pour savoir 
comment Dominique Rotin - et 
probablement -tout écrivain qui 
n'est pis un éphémère fabricant de 
livres - voit brvié et h survie'iV II 
est évident que la vraie gloire ne 
peut être que posthume, c'est-à-dire 
sourdement propagée dans la pro- 
fondeur obscure, et comme distraite, 
d’une époque. Il me semble cepen- 
dant que chaque artiste - qu'il soit 
superbe, douteux ou raté - a la révé- 
lation délicieusement irréelle de la 
gloire en un moment tris secret de 
son travail, lorsqu'il est branché en 
direct et sans témoin sur le mystère 
aigu de la création. Exemple : à la 


secondé où la plume d'un écrivain 
touche le papier, tout se passe 
comme s’il le traversait pour attein- 
dre en édair la renommée. Une telle 
illusion est toujours sublime. Elle 
permet d’exulter clandestinement 
Elle est l’affirmation folle, erronée 
ou mensongère d'une certaine rai- 
son d'être et de se survivre à soi- 
même. » 

Qu’efle évoque Virginia Woolf - 


« Elle a beaucoup écrit Elle a suffi- 
samment écrit Sa démence est on 
ne peut plus raisonnable », - Mar- 
guerite Yoorcenar, à îa gnrfU» eüe a 
succédé & F Académie royale de Bel- 
gique - « La discrétion feutrée de 
son qitiniA» n'était là que pour mas- 
quer un orgueil inflexible», - 
André Delvaux, rencontré par 
hasard dans un train -■ « Des yeux 
bleus intensément distraits, un front 
large (-.). un vague air d'enfance 
autour d'une bouche serrée », 
- Dominique Rotin, qui a le sens 
du croquis, montre b même jus- 
tesse. Celle de quelqu'un n'ayant 
pas décidé à l'avance ce qu’il 
convenait de voir. 

C’est pourquoi Ü est â délicieux 
de la suivre dans Un convoi d'or 
dans le vacarme du temps, de pas- 
ser avec die d’un livre à un tableau, 
d'un film à une promenade, de 
rêver de Venise, « sa » ville - die y 
va deux fois par an depuis quelque 
vingt-cinq ans. 

Le mot de b fin, bien sûr, ne 
peut que revenir à cette ville, et à 
récriture, qui, miraculeusement, 
savent se confondre : e Descendre 
tôt S'asseoir à la table d'angle du 
ponton en évitant qu’un pied du 
siège ne soit pris entre deux des 
planches écorchées qui n'ont jamais 
tout à fait cessé d'être des arbres. 
Amarrage d'un nouveau jour. Res- 
pirer t'espace (~.j. Décider de com- 
mencer un texte sur Venise. Mais 
presque aussitôt prendre conscience 
que la ville a le pouvoir de renverser 
les rôles. C’est elle /'écrivain. Il faut 
se laisser écrire par elle qtd dispose 
en reine des corps passés-prèsenîsju- 
nus : eBe en fera ce qu'aie veut » 

Josyane Sarigaean 


(1) Gallimard va rééditer ce roman en 
avril 

q Les éditions RamsayWe Cortanze ont 
déjà publié, il y a quelques mois, an ooun 
texte dc Dominique Rolin. Bruges la vive 
(102 p; 69 FX « Bruges agit sur ftmagiimon 
twiw si son kistouv l'avait chargée d'une 
èlectriaié qui n’a rien à mirons: b physique 
EBe ai une mine dc Jeu magique. le noyai 
d'un volcan dormeur. On ne peut résister à 
son pouvoir ttaimantaUM. écrit dés la pre- 
mière page Dominique Rolin. Cerf b raison 
majeure qui m’a empêchée de retourner 
aujounThui dans ce lieu Je mon enfance a de 
ma jeunesse (—)■ Si je suis fixée en France 
depuis longtemps et douée pour l’immobi- 
lisme. ma mémoire, Ale. a conservé intacts 
son dynamisme a sa légèreté. Aussi bd ai-je 
suggéré de faine le voyage à ma plaça e 


L’hypothèse 
du tableau raconté 


Suite de le page 21 

Classé sous l'étiquette de «réa- 
lisme américain», Hopper n’ap- 
paraît pas moins, de ci de là, 
comme un peintre métaphysique 
qui justifie le rapprochement 
avec un Chirico ou un Carrà. 
Surtout lorsqu’il peint ces impo- 
santes maisons solitaires que Ton 
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dirait des archétypes ; ou ces 
paysages urbains où, seules, les 
ombres portées semblent 
vivantes. Et davantage encore 
dans la toile à laquelle Claude 
Esteban a emprunté le titre de 
son ouvrage : Soleil dons une 
pièce vide, où des pans de mur et 
des à-plats de soleil composent 
comme une géométrie transie : 
tout ce qui reste d’une chambre 
quand la vie se retire pour tou- 
jours - ce que b mort délaisse. 

Demandait-on à Hopper ce 
qu’il cherchait à exprimer, à sai- 
sir dans cette toile ? a Je ME 
cherche», répondait-il. 

Dans son avant-propos, 
Claude Esteban exprime, lai, 1e 
souhait qu’on lise son livre sans 
essayer d’identifier telle ou telle 
.peinture. On te lui accordera ou 
non, mais on ne saurait trop 
conseiller sa lecture à celui qui, 
ignorant l’œuvre de Hopper, 
s’apprêterait à b découvrir. Car 
& b description qne l’écrivain en 
fournit, et que b netteté du 
détail rend inépuisable, s'ajoute 
le va-et-vient de la rêverie inter- 
prétative - et c’est ainsi qne le 
flux du temps, la lumière des 
étés d’autrefois, les intermit- 
tences du cœur, le halo de b vie 
envahissent les tableaux, les- 
quels, à en croire Valéry, ne 
représentent, en l’absence d’une 
pensée reliée à l'œil, que b cap- 
ture plus ou moins réussie d’une 
image. 

Hector Biauciotti 


r Un événement : > 

Le 

IJ) ran 

Traduction annotée, suivie d’une étnde exégétique 
par 

Jacques Berque 

La traduction de référence, qui fait passer en langue 
française le souffie du texte original : 
puissante, précise, poétique, qui se déploie dans le sacré. 
Par le plus prestigieux des arabisants. 

« Jacques Berque vient de mettre la dernière main 
à son chef-d'œuvre. » Télérama 
« La traduction du Coran de Berque? Peut-être le livre 
de chevet de l’Islam en France. » L’ Express 

Prix de lancement : 

Édition courante : 848 pages sur papier ivoire, 
imprimée en deux couleurs, ornée de calligraphies. 
Reliure façon cuir vert émeraude, titres or, sous étui : 
330 F (380 F après le 31 mars) 

Édition bibliophilique numérotée, papier bible ivoire. 
Reliure plein cuir vert antique, titres frappés 
à For fin véritable, tranches or véritable, pages de garde 
marbrées à l’ancienne, emboîtage de luxe cartonné 
recouvert de papier marbré, bords cuir. 

2 500 F (3 000 F après le 31 mare) 

Sindbad 

En librairie, dans les grands magasins, chez l’éditeur : 

1 et 3, rue Feutrier 75018 Paris. Tel. (1) 42.55.35.23 
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Jeunesses du romantisme 


CES IMBÉCILES CROYANTS 

DE LIBERTE 

1815-1852 

de Michel Oreel 
et François Bodaert. 

Hatier. 174 p., iconographie 
en couleurs, 98,50F. 


L'un des mérites, et non le 
moindre, de (a collection 
s Brèves», dirigée par Michel 
Chaillou chez Hatier, est de 
démontrer que l'histoire litté- 
raire, lorsqu’elle s’éloigna des 
plats chemins de la pédagogie 
et emprunte des voies de tra- 
verse, peut encore surprendre. 
Michel Orcel et François 
Bodaert ont visiblement pris un 
grand plaisir à racontar, dans 
l'un des derniers volumes parus 
de cette collection, ce que fut le 
romantisme français à son âge 
juvénile. Plaisir qu'ils savent 
communiquer, sans rien céder 
de leur érudition. Plutôt que 
l'édifiante et un peu morte chro- 
nologie de «l’homme et l’œu- 
vre ». ils ont choisi d'envisager 
les individus comme acteurs de 
leur temps. 

Ce temps, il fallait bien en 
marquer les bornes et découper 
dans ce trop vaste et divers dix- 
neuvième siècle. Mars 1815 : 
Napoléon débarque à Golfe- 
Juan; Louis XVIII s'enfuit è 
Gand - Chateaubriand l’accom- 
pagne. Décembre 1851 : Louis 
Napoléon Bonaparte met fin è la 
République. Victor Hugo s'exile. 

Une fois le cadre fixé et le 
décor dressé. François Bodaert 
et Michel Orcel font entrer les 
acteurs; Hs se nomment Stend- 
hal, Balzac, Sainte-Beuve, 
Barbey d'Aurevilly. Dumas, 
Musser. Sand... Faibles ou vani- 
teux, contradictoires et surpre- 
nants, ces «imbécile s croyants 
de liberté », selon l'expression 
de Chateaubriand, s’agitent au 
rythme de l'histoire qui se fait 
et que surtout, comme l'auteur 


d'Atala, iis aimeraient faire. On- 
y voit le c casanier Sainte- 
Beuve» refuser en 1830 de 
poser son parapluie pour se 
battre en duel avec (e député de 
Nantes Dubois, qu'il avait 
appelé « Dubois de la Gloire-in- 
férieure». ou la jeune Baudelaire 
sur les barricades de 1848, ten- 
tant de convaincre les émeu- 
tiers d'aller fusiller son beau- 
père. le générai Aupick... 

A côté des «géants» - Hugo 
se livrant à quelques morbides 
considérations sur l'état de 
décomposition du cadavre de 
Balzac en 1850, ou (e même 
manquant de se faire écraser 
par le corbillard de l’auteur de 
le Comédie humaine au Père- 
Lachaise... - une large place est 
faite aux oubliés des manuels : 
Pîxéricourt, c/e Shakespeare du 
mélodrame » (Hubert Juin), 
Népomucène Lemercier, Savi- 
nien Lapointe ou encore 
Alphonse Karr, rédacteur en 
chef du Figaro, humoriste et 
publiciste talentueux, que 
Louise Colet, «protégée» de 
Victor Cousin avant de devenir 
(a maîtresse de Flaubert, voulut 
tuer d’un coup de couteau en 
18441 

Les auteurs ne sont pas ten- 
dres pour Chateaubriand et se 
plaisent è noter ses travers et 
ses ridicules. Ils sont même 
parfois Injustes lorsqu’il mettent 
son admirable Vie de Rancé è la 
simple remorque du Port-Royal 
de Sainte-Beuve. Laissons 
cependant le dernier mot à l’or- 
gueilleux vicomte et è sa 
fameuse conclusion des 
Mémoires d’outre-tombe. Diffi- 
cile parfois de décider entre le 
ridicule et le grandiose: tll ne 
me reste qu'à m’asseoir au 
bord de me fosse; après quoi, 
je descendrai hardiment, le cru- 
cifix à la main, dans l'éternité. » 


Patrick Kéchichian 


Voltaire inépui 

Un éplstolier virtuose qui ne se lassait jamais de séduire 



CORRESPONDANCE CHOISIE 
DE VOLTAIRE 

Choix, présentation et notes 
de Jacqueline Heilegouarc'k. 

Livre de poche, 1550 p. 


Il serait dommage de se laisser 
rebuter par l'aspect du Livre de 
poche consacré & la correspon- 
dance choisie de Voltaire. Enorme 
pavé de 1 500 pages, qui ne tien- 
drait pas plus dans une poche 
qu'un volume du Petit Robert, cet 
objet incongru s’accorde assez bien 
- tout compte fait - avec 2e gigan- 
tisme du propos. D suffit pour s’en 
convaincre de savent que le millier 
de lettres choisies et annotées par 
Jacqueline Heflegouartfh ne repré- 
sentent pas même le vingtième & 
la totalité. 

Capable d’écrire une tra gédie en 
une semaine et vingt lettres en un 
jour. Voltaire est littéralement iné- 
puisable. 0 a beau écrire, en 1749, 
au roi de Prusse qu'il ne loi reste 
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déjà plus qu'un «souffle de vie», à 
son ami Darget, deux ans plus 


Autres parutions 


• Fayard réédite deux grands 
classiques : la Pensée européenne 
au XVTIP siècle de Paul Hazard, 
(470 p., ISO F.) et la Philosophie 
des lumières d'Ernst Cassirer (tra- 
duit de l’aUemand et présenté par 
Pierre Quitta, 354 p., 140 F). 

• Le Promeneur fait paraître 
/es Rejets électifs d'Alberto Savi- 
nio. Dans ce texte bref et brillant, 
l’écrivain italien médite sur les 
rapports qu’entretient Voltaire 
avec Frédéric II (traduction de 
Christian Paolini, 52 p., 55 F). 


• Les éditions Complexe 
reprennent, en format de poche. le 
portrait du Cardinal de Richelieu, 
par Tallemant des Réaux (préface 
et notes d'Emile Magne, 222 p.) et 
le Testament politique du même 
cardinal (présentation de Daniel 
Dessert, 1 48 p.). 


• François Bourin publie les 
Œuvres complètes de M“ de La 
Fayette (préface de Michel Déon, 
texte établi, présenté et annoté par 
Roger Ducbêne, 796 p., 230 F). 


tard, que son «âme est morte » et 
que son « corps se meurt», à son 
ami Lambert, l’année suivante, 
qu’il « craint bien de ne plus le 
revoir », au comte d’Argentéuil, en 
1753, qu’il « est étonné d’exister 
encore» et, la même année, à sa 
nièce Marie-Louise Denis, qu’il se 
considère « comme un homme déjà 
mort» ou plus exactement «qui 
s’en va mourir paisiblement», à la 
comtesse de Bentinck qu’il a 
«figure de trépassé et de cadavre 
ambulant», et à Nicolas Thiriot, 
deux ans plus tard, qu’il est « plus 
squelette et plus moribond que 
jamais » (s'empressant d’ajouter 
«j’ai passé vie à mourir, mais cela 
devient sérieux »\ 3 se trompe allè- 
grement Agé d’une soixantaine 
d’années en 1755, il a encore plus 
de vingt ans à vivre, des dizaines 
d’ouvrages à publier, des milliers 
de lettres à écrire et d’a ut a nt plus 
de vitalité qu’il peut se réjouir cha- 
que jour de nêtre pas mort la 
veffle. 

Ecrite de bout en bout dans un 
style admirable, sa correspondance 
est un formidable défi contre l’en- 
nui. Qu’il s’agisse des lettres consa- 
crées aux débats philosophiques et 
politiques de son temps, des mis- 
sives destinées aux arrangements 
de sa vie pratique ou des lettres 

galantes et autres billets doux de sa 

vie amoureuse. Voltaire ne se lasse 
pas de séduire. Il sait, à Pinstar des 
écrivains de son temps, que ses let- 
tres ont toutes tes c h ances d’être 
lues en public, et tout porte à 
croire qu’il les rédige en y son- 
geant. Autant dite qu’il s’en 


accommo de à tarir. «Je ne sais si 
vous avez vu une lettre de moi au 
roi de Pologne Stanislas. Elle court 
le monde», écrit-il & la marquise 
du Deffand qui, soit dit en pas- 
sant, se fait un plaisir de propager 
dan* ses salons les meilleurs mots 
de son ami Voltaire^ 

Sam doute n’en demande-t-il 
pas tant à sa e chère enfant» de 
nièce quand il se laisse aller avec 
elle à de moins avouables propos : 
«Je voudras être le seul qui eût le 
bonheur de vous foutre», hà écrit-il 
dans l’un de ses rares moments 
d’humeur canaille. «Je bande en 
vous écrivant, et je baise mille fins 
vos beaux tétons et vos belles 
fessses», conclut-il avant de reve- 
nir à de plus sérieuses préoccupa- 
tions : sauver sa vaisselle en 


monde ; habile diplomate, fl se 
taille aussitôt une place dans Pan- 
tre 

Indissociable de la rie du siècle, 
sa vie est un monument historique 
sur lequel la correspondance nous 
dœme assurément le meilleur des 
points de vue. D y est question de 
tout et de tons. Depuis ravine- 
ment jusqu’à la mort de Louis XV, 
la petite et la grande histoire y 
sont â intimement mêlées qu’on 
en apprend autant sur l'invasion 
de la Silésie ou les troubles de 
Genève que sur les problèmes 
financiers on digestifs de monsieur 
Voltaire 


gjî’ ' 


«L'optimisme 
est désespérant» 


argent, regretter « cent louis de per- 
d’au- 


dus à la suite de beaucoup d’i au- 
tres» et dire, entre autres méchan- 
cetés. tout le mal qu'il pense de 
«ce fou de Maupertuis» abruti par 
«l’amour-propre et l’eaude-vie». 

Car, on lésait. Voltaire n’est pas 
Casanova, fl est trop occupé sur 
scène pour hure durer l’entracte. Il 
veut tout lire et tout écrire : des 
livres d'histoire, de science et de 
philosophie, des pièces de théâtre, 
des contes et des poèmes; fl vexé, 
se faire entendre à Paris quand il 
est en exil, défendre ses intérêts 
d’un côté, ses opinions de l’autre, 
faire la cour aux princes et la 
guerre aux curés, combattre le 
fanatisme et abattre Rousseau, 
veiQer sur le destin de l'Europe et 
sur cehn de sra biens ; bref, fl veut 
être lui-même : génie de la satire, 3 
se brouille avec la moitié du 


A 36 ans et en trois romans, il s’est affirmé comme 
l’un des meilleurs écrivains de sa génération. Les librairies 
de l’Œil de (a lettre vous invitent à mieux connaître 
Kasuo ishiguro à travers le dossier qui lui est consacré. 


Losdl 


de la lettre 



Pmum de la Aanalsranea, 98 F 


C'est. Tété 1956. St* 
vend, un majordome, 
vieffltesaitt. port 60 voL .* 
turs vers, l'ouest de . 
r Angleterre. En s&ans 
de esrvibè, jamais . , 
prtedévaboribes. Rtede 
majordotaft îStewena a 
hérité «fîttwr tradition 
immuable. Ce» homme, ; 
insensible aux aléas de 
l'Histoire, esfc resté . 
comme • figé-rfane te 
temps,' uniquement 
préoccupé defeFdlgbfté 
de' sa prote8èkirvC?est 
au cours cfecshieéchap- 
pée qM.Stévfi^ feft te .. 
wan de son «xfctanco, •' 
Est-U trop tairipour nier . .. 
un. destin qw rons’esf/ 
acharné à'tafger.soW'; 
même ? Cte superbe- - 
itvr» figure permî tes $ 
meneurs .romans pu- 
Wiés en 1980. 
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Qu’il soit de bonne ou de 
méchante humeur. Voltaire est on 
heureux. Quand fl darne 
que. «l’optimisme est désespérant». 
que ce 'estime philosophie cruelle 
sous un nom consolant», its’abs- 
tient de dire que ton p es simisme à 
lui offre tous les avantages d’une 
philosophie consolante sous un 
nom cruel- Voltaire a trop à faire 
pour se perdre en conjectures 
métaphysiques. La mort eUe-même 
bouge et s'anime quand il se prend 
à en parler. Son rédt de Fagooie 
de M“ de Fontaine-Martel est un 
chef-d’œuvre du genre « Je ne 
conçois pas comment j’ai résisté à 
tous les fardeaux qui m’ont a cc abl é 
depuis quinze jours», écrit-il à 
Jean-Baptiste Nicolas Forment 
« On me saisissait Zaïre d’un côté, 
la baronne se mourait de l’autre, il 
fallait solliciter le garde des sceaux 
et chercher le viatique. Je gardais la 


point entendre parier des cèrémo- 
rüesdu départ ; mais j’étais obligé 
[ d’honneur à la faire mourir dans 
les règles...» 

La drôlerie de Voltaire évolue 
i au fil de sa correspondance. La 

mort de M- du Châtelet en 1749, 
ila brouille avec Frédéric u en 
■ 1753 le tremblement de terre de 
î Lisbonne en 1755 et les rivalités 
■ an sein de l’Encyclopédie enter- 
m ent son insouciance. Il n’a puis 
d’énergie ni de temps à perdre 
Armé jusqu’aux dents, il aborde 
les années 60 avec la faune mten- 
tkm d'ajuster le tir et d’aller droit 
au but Peu lui importe d'être 
injuste ou cruel, fl a bien trop d’es- 
prit pour s’encombrer de scru- 
pules. Sa méchafwrré flatte et sti- 
mule son intelligence qui te lui 
rend à merveifl& Rousseau, qui se ^ - . 

trouve en tête de liste de ses enne- ; £_■ 

mi< L est bien placé pour le savoir. y,-- ^ 

Alors que le Parlement 
'condamne ai juin 1762 l’Emile et 
. le Contrat sodal, Vofcaire multiplie 
les attaques injurieuses etspiri- rê 
tudlesxtent fl ale seraet «C’esL un 

filtras d’une sotte nourrice en qua- fTt , . -■ 

tre tomes», écrit-il le 14 juin à *1 , ^ ■ 

Damila ville. Il enfonce le clou- ; ’ 

trois jours plus tard dans une Jettre • 

à d’Alembert : « Ce monstre ose 
parler d’éducation !... Je ne le 
regarde personnellement que 
comme le chien de Diogène, ou 
plutôt comme un chien descendu 
- (Pim bâtard de ce chien.» Il revient 
encore à la charge le 22 juin 
auprès de Richelieu : «R nYa que 
bd qui soit assez fou pour dire que 
tous les hommes sont égaux et 
qu’un Etat peut subsister sans 
subordination. » Sa méchanceté ne 
Tempêche pourtant pas d’être ban, 
au contraire, et ce n’est pas un 
hasard s’il veut sauver Calas au 
more™* même oh il s’acharne à 
-couler Rousseau. 

Flagorneur et insolent, opportu- 
niste et courageux, roublard et sin- 
cère il concilie, ayec un naturel 
déconcertant! ïe'gotft de là liberté 
et edui des horreurs. ' ïï est vrai 
que sa fascination pôér' le pouvoir 
te conduit parfois aux limites de 
l’obséquiosité ; pour s’attirer les 
faveurs de Frédéric n ou de Cathe- 
rine de Russie, fl se met à genoux. 

On le préfère dépité mais debout, 
comme c’est le cas après sa rupture 
avec 1e roi de Prusse, quand son 
orgueil blessé l’emporte «fin sur 
. sa vanité. 

Très peu enclin à l’introspection. 

Voltaire entretient avec lui-même 
des rapports aussi peu intimes que 
possible. Ce qui lui importe, au 
théâtre comme dans la vie, c’est 
d’être Fauteur et l'acteur de tous 
les rôles. Sa correspondance est un 
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malade pendant la nuit et j’étais 
occupé au détail de la maison tout 


prodige d’ambiguïté, servie par 
une langue infaillible, une prouesse 


le jour. Figurez-vous que ce fat moi 
qui annonçait à la pauvre femme 
qu’il fallait partir. Elle rie voulait 


de l’esprit devenue à juste titre 
légendaire 
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TEMOIGNAGE 


Roland Laudenbach 
ou l’amour de l’amitié 


Peut-être parce qu'il était 
neveu de Pierre Fresnay, dès 
Fedoleeoence, Roland Lauden- 
bsch - qin est mort le 9 janvier 
(le Monde du 12 janvier) - fut 
tanté par le ihéfttre.at le dnéma ; 
lecteur passionné. H fut tout 
naturetoment attiré par récriture 
et, homme d'humeur, convaincu 
et convaincant, a avait b o i dn de 
réagir vivement devant f actua- 
lité. Et K écrivit, en rffat. quel- 
ques romans de jeunesse, fit 
jouer une pièce; participa à dos 
Sms, pufafia des articles qui ras- 
sortissent è la plus haute trwtt- 
tion pamphlétaire. Mais, pourvu 
de tant de dons, 3 les aura on 
partie sacrifiés pour servir l'ou- 
vra dèa" autres, car fl afmaft 
autant FamMé que la Btîérwura. 

Par enthousiasma, par affec- 
tion et par justesse de goût aussi 
(2 aurait «ait ut exoaBent critiqué, 
il a publié des écrivains consa- 
crés. Giono, Montherlant, 
Morand, quand ceux-ci étaient en 
difficulté, et des débutants. 
Minier. Frank, quand 3s avaient 
besoin d'un trempfin. 

Je paria» de sa gé n éros i té , de 
son désintéressement, en voici 


un exemple. Il y a vingt ans, 
ayant lu quelques c ha p itre s d'un 
roman que. menant une via trop 
dispersée, je tardais è terminer, 3 
me convainquit d'aller travailler 
dans son moufin de Bourdonné 
où. chaque week-end, avec 
Catherine du Vivier, sa femme et 
sa collaboratrice de tous les ins- 
tante. 3 venait m'encourager. Le 
rcx nan fi ni, on le jugea trop long 
et encombré de trop de persort- 
n»g~ : Laudenbach invite 
6 dîner I éditeur et le persuada 

te» 1» vertu de oe Xvre tenait pré- 
cisément à sa ta&e et è son pica- 
resque. Dès la sortie des Bêtises, 
a Intéressa à leur sort tes criti- 
qua® qu'il connaissait bien, cou- 
rant jusqu'à Vevsy pour obtenir 

un article de Paul Morand. 

Or ce roman, ce n’était pas à te 
Table Ronde que je l'avais confié 
mais à Grasset l Quelques 
minutes après qu'H eut reçu te 
prix Goncourt, je retrouvai Lao- 
«mbiieh «i bar du Décameron ; 
fl me sema dans ses bras, ayant 
des termes dans tes yeux comme 
fan si en terminant ce texte. 
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LES MYSTÈRES DE LA TRINITÉ 

de Dany-Robert Dufour. 

Gallimard, 

464 p.. ISO F. 

I L est des livres singulière, 
déroutants par les voyages 
insolites dans les régions du 
savoir où ils entraînent, et 
dont on devient captif au point 
de ne plus s’en déprendre. On s’y 
trouve embarqué pour une explo- 
ration aventureuse, «ms toujours 
y trouver le temps du doute ou du 
retrait. Le dernier ouvrage de 
Dany-Robert Dufour est de 
ceux-là ; et d’autant plus que nous 
sommes prévenus : « il a tout 


sommes prévenus : « J 
pour déplaire aux camps qui édic- 
tent ce qù’Ü convient de j 


ienz ce qu u convient de penser. » 

. D est le produit d’une étrange 
révélation, qui conduit à affronter 
aujourd’hui « les mystères de la 
trinltê » (avec un pluriel et un t 
minuscule! et non pas seulement 
la figure de la Sainte Trinité de la 
doctrine chrétienne. Ce n’est pas 
un traité de théologie, mais le 
guide d’un parcours où se décou- 
vrent autrement toutes les régions 
constitutives du savoir, l’histoire 
de la culture occidentale, les 
conditions de formation du lien 
social et du lien personneL Jus- 
qu’au moment où, en notre siède, 
fa forme trinitaire est refoulée par 
la forme binaire, celle qui régit 
nos sciences, nos techniques, nos 
machines à communiquer et à 
faire nos imagée C’est maintenant 
l’avènement de IV homme 
binaire » qui <*mp 1e inonde et 
se change lui-même. 

La perspective est occidentale, 
mais la connaissance des autres 
cultures encore dites p r imiti ves ou 
archaïques, non soumises au gou- 
vernement de la raison scientifi- 
que et instrumentale, montre 
qu’elle peut se retrouver ailleurs. 
Ainsi dans tes mythes de nombre 
des sociétés africaines où trois 
figures conjuguent la différence 
exprimée selon les catégories 
sexuelles, afin de symboliser, pen- 
ser et entretenir Tordre du monde 
et Tordre des hommes. 

L’unité dans la dualité se réalise 
en trois formes : celles de Fandro- 
gyae qui manifeste Tunion idéale 
en un être complet, du couple de 
jumeaux de sexe opposé qm tient 
son unité de la naissance com- 
mune, du couple primordial qui . 
tend <fifiidtem«at à Tonité car die . 
ne hn est pas initialement drainée. 
Trois figures conjointes, concur- 
rentes, pour maîtriser la diffé- 
rence (la binarité) et foire triom- 
pher Trinité, Tordre, la loi. Le 
mythe, replié sur lui-méme, défi- 
nit un univers unifié, tout en 
reconnaissant en cdùi-ci te travail 
de la division, du mouvement, du 
désordre. 

Ç UR la scène de la pensée, en de 
w nombreuses cultures et en 
tout temps, trois figures sont à 
Tœuvrc, {unité, la dualité etlatri- 
nhé - le « trois eu un ». Selon la 
priorité accordée à Tune ou fantre 
d’entre elfes, tes paysages culturels 
et les formes de la socialité sont 
grandement dtvetsifïés. La défini- 
tion de THomxné et de son action 
dans (et sur) le monde en procède. 
Dany-Robert Dufour présente une 
illustration et défense du rapport 
tri ni taire, il en fait IV élément 
fondamental de l'analyse des 
sodalitês et des cultures », sans 
pour autant tomber dans l’apolo- 
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SOCIETES 

par Georges Balandier 



Les tours 
de la trinité 


gétique. Ce rapport, fl le trouve 
merit dans Forage spontané de la 
langue; dans cette forme la pins 
simple et d’ane « extrême trivia- 
lité » qu’est la relation je-tu/iL 
L’espace de la parole ne se réduit 
pas à deux termes, il en font un 
troisième (1e <t il ») sans lequel S 
n’y a pas de rapport <f intedocu- 
tioa. C’est la condition de la com- 
munication et de la mise en ordre 
du discours. Le sujet pariant s’y 
soumet en quelque sorte naturel- 
lement, et te linguiste ne peut que 
reconnaître la « chose trinitaire » 
lorsqu’il élabore sa théorie de la 
langue - ce que 1e logicien Parce, 
ici présenté comme T« un des 
grands noms de l’histoire multiple 
delà trinité », a manifesté. 

Tout se complique, s’obscurcit 
on devient mystère avec les iden- 
tifications du « il ». Dans l’ordre 
symbolique, qui permet la genèse 
sociale et individuelle des sujets, 
le c U » intègre quelque chose 
«r qui est radicalement hors lan- 
gue », marque une absence et 
représente finalement la mort. 
Notre auteur n’hérite pas à expri- 


mer cette de rnière affirmation en 
un théorème : * Le « il » du sys- 
tèmeje-tuAl est insignifiant qui a 
pour signifié la mort » Les grands 
récits fondateurs d’une société et 
d’une civilisation, traduits en sys- 
tèmes de croyances, sont soumis à 
cette même logique trinitaire. Ils 
font réference à une sorte de scène 
primitive où k lien social et la Loi 
se constituent et s’énoncent à par- 
tir de l’opération sacrificielle, de 
te prise en charge de la mort. 

Pour- que a je » et e tu » se 
lient, communiquent et s’inscri- 
vent dan* un radie, « il faut qu’un 
troisième ait pris la mort sur lui ». 
Dany-Robert Dufour envisage 
sous cet éclairage les changements 
provocateurs d’une nouvelle ges- 
tion du sacrifice, d’une nouvelle 
forme narrative fondée sur l’écri- 
ture et d’un autre état delà figure 
trinitaire par te passage des poly- 
théismes aux monothéismes. La 
trinité immanente au récit dans 
ceux-là devient transcendante 
dans ceux-ci. Sous ce dernier 
aspect, elle constitue la pièce 
maltressé du dogme chrétien, un 


mystère que saint Thomas sou- 
mettra à l'exigence de rationalité, 
en ouvrant des voies différentes à 
la pensée et en faisant que Dieu 
soit désormais « raisonnable ». 

N OTRE infatigable explorateur 
des territoires du savoir occu- 
pés par les formes trinitaires mène 
à bien d’autres lieux. Et notam- 
ment aux rives de te psychanalyse, 
là où s’effectue l’accès à l’univers 
intersubjectif et à Tordre du signi- 
fiant, là où est décryptée la forma- 
tion du snjet ef du lien personneL 
Le parcours atteint sa phis grande 
intensité lorsqu’il conduit à la 
découverte de la constitution 
explicite de deux ordres de pensée 
- celui du « Trois » et celui du 
«Deux» - dont les artisans 
furent les philosophes grecs, à 
l'origine (Time lutte entre binarité 
et trinité conduite pendant plus 

de deux TTIÎIU? omq rwitn a ne 

Ce qui est en jeu dans ce com- 
bat apparaît clairement, et très 
tôt, dans la présentation du pytha- 
gorisme que propose Dany-Robert 
' Dufour. Cette première serre phi- 
losophique associe la connais- 
sance à la relation binaire, au 
Nombre et à la proportion, à 
l’harmonie née des contraires, et à 
l’opposition implicite du vrai et 
du faux. L’Homme est dofe d’une 
faculté d’accéder au « secret », 
d’une capacité de savoir et de 
pouvoirs qui lui permettent de se 
rapprocher des dieux et d’accéder 
ainsi à l’immortalité. La nouvelle 
pensée s’aJHe à la dénégation de 1a 
mort 

Toutes les incursions philoso- 
phiques (et théologiques) sui- 
vantes jalonnent tes espaces où se 
dép l o i e n t tes luttes entre les deux 
formes de pensée, où s’effectuent 
aussi des métissages inavoués. 
Jusqu’au moment où tout com- 
mence à basculer vers la binarité, 
la science et la technique. Alors, 
un avertissement est lancé en 
forme d’information et de mise en 
garde : « Notre monde est passé 
sous le contrôle de l’ordre du 
Deux. » tes sciences de l’Homme ! 
elles-mêmes y ont pour une large ! 
part consenti ; le structuralisme, 
né de la cybernétique et de la 
théorie des systèmes y a repré- 
sente durant on temps la « forme 
avancée du binarisme ». 

LV idée binaire» progresse, 
conquiert le champ scientifique et 
technique ; ce petit opérateur 
« fiât des merveilles et fait de tout 
langage, met tout en ordre ». Il 
assujettit l’esprit, il commence à 
soumettre 1e corps. A partir de 
T analogie établie entre la structure 
du vivant et celle du langage 
binaire, la génétique s’est donné la 
capacité de reconnaître le pro- 
gramme du vivant, d’en lire les 
codes et d’en décrypter les ins- 
tructions. Elle peut déjà <r mani- 
puler », elle commence à recher- 
cher les moyens de « maîtriser les 
rouages de la vie et de la mort ». 
Noos voici dans la situation du 
parieur de Pascal : que gagnons- 
nous si nous perdons la mort ? 

□ Signalons l’ouvrage de Gior- 
gio Agamben, le Langage et la 
mort, où est recherché le lien 
entre ces deux déterminations 
essentielles : 1e langage et la mort 
(Ch. Bourgois, a paraître le 
I» février). 
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Sociologie au pluriel 

. Pour étudier le « social », il faut le 
reconstruke à l’aide de modèles interprétants 






L’INTKLUOCNCE DU SOCIAL 

de Jean-Michel Berthelet. 

PUF. 254 p., 185 F. 


Professeur à l’université de 
i&ooloose-Le Mi rail, Jean-Mi- 
chel Berthelot s’efforce d’abor- 
.der la pratique sociologique 
•sans a priori doctrinaL Repre- 
nant le problème des « règles de 
■la. méthode » au point où Dur- 
kheim l’avait laissé, il s’efforce 
.de montrer que cette science, 
.'quoi qu’on en dise, n’est pas 
tout à fait comme les autres. 
Son objet, le « social », est en 
effet inaccessible directement. Il 
faut, pour l’étudier, le recons- 
truire à Faide de modèles inter- 
prétatifs. Mais ceux-ci sont 
aussi divers que nombreux, 
aucun d’entre eux ne suscitant 
l'unanimité parmi les spécia- 
listes. fl s’ensuit, pour la 
recherche sociologique, un plu- 
ralisme déconcertant - mais que 


Jean-Miche! Berthelot tient, 
avec raison, pour inévitable. 

Faisant l’inventaire des prin- 
cipaux modèles existants, cet 
ouvrage propose aussi une dis- 
cussion serrée de l’usage des 
méthodes quantitatives en 
sciences sociales, ainsi qu’un 
exposé détaillé du problème de 
« l'individualisme méthodologi- 
que ». On désigne sous ce nom 
un ensemble de conceptions 
(illustrées en Franoe par Ray- 
mond Boudon) revenant à foire 
de Facteur individuel l’atome 
logique de l’analyse sociolo- 
gique. 

Jean-Michel Berthelot sou- 
ligne ce que cette position peut 
avoir d’économique par opposi- 
tion aux théories lourdes d’au- 
trefois, qui prétendaient s'ap- 
puyer sur des notions abstraites 
encore plus problématiques que 
tes phénomènes sociaux qu'elles 
avaient pour fonction d’expli- 
qoer. 

Christian Debtc&mpagne 
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Bernard Rapp, 
Caractères 



135 F 

588 pages 


Pas un lecteur ne résistera au charme 
de cette gentille Liselotte obstinée, fille 
du peuple et joli cerveau. Pas une lectrice 
ne pourra se soustraire à la séduction 
de Boro > le boiteux , qui est tout à la fois 
Rouletabille, d'Artagnan, Arsène Lupin, 
gentleman, journaliste et marginal, séduc- 
teur et paternel. Boro qui fréquente les 
humbles et les grands, les laissés-pour- 
compte et les ministres avec cette même 
désinvolture que lui donne sa liberté. Pas une 
liberté de nanti, de gosse de riche, pas 
une liberté de papier monnaie ou de compte 
en banque , une vraie liberté d'homme libre, 
de déraciné qui a choisi sa patrie et ses 
amis du côté de son cœur... 

...Plein feu sur l'aventure, l'amour, le 
suspense. Le Temps des cerises est un fantas- 
tique roman feuilleton dont le mot de la fin 
est une promesse: à suivre! 

Michèle Gozier, Télérama 

Avec la canne et son Le ica, revoilà Boro, 
le photographe reporter du XX e siècle. Robin 
des Bois art-déco, Tintin métèque, un peu 
Rouletabille, et beaucoup Capa... 

...Deux vrais écrivains pour un feuilleton 
au parti pris annoncé. La nature a horreur 
du vide, et Franck-Vautrin, romancier 
de talent, nous réécrivent notre histoire. 

Philippe Dufay, Le Figaro Magazine 

Déjà paru : La Dôme de Berlin. 
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L'APRtS-COMMUNISME 
Dm l'AfkmtkpM à 1‘ Ou roi 

de Jacques Lesoume 
et Bernard Lecomte. 

Robert Laffont, 324 p-, 100 F. 


DE GAULLE-MITTERRAND 

La marque et la trace 

d'Alain Duhamel 
Flammarion. 234 p.. 89 F. 




Rond et lisse comme un galet, 
svnthétique et noum d informa- 
tüons sûres, excitant,. souvent 
jubilatoire, le dernier livre 
d’Alain Duhamel a tout pour 
plaire. On y retrouvera la malice 
raisonneuse de l’auteur du Com- 
plexe d'Astérix. On partagera 
volontiers aussi sa philosophie 
salubre : un éloge de cette chose 
publique si décriée mais dont il 
n'entend pas désespérer. Car, 
pour lui, seuls la politique et les 
hommes qui la font peuvent 
* transmuer le rêve en Histoire ». 
De Gaulle-Mitterrand redouble 
ainsi le bonheur ressenti à la lec- 
ture des Habits neufs de la politi- 
que. publiés voilà deux ans chez 
le même éditeur. 

On s’esbaudit aussi, 
avouons-le, à renouer avec la 
chère vieille rhétorique, étirée 
une de ces dissertations sur 
les parallèles célèbres qui han- 
taient les cauchemars des collé- 
giens. L’exercice a ses écueils : le 
propos initial peut confronter 
noblement Corneille et Racine, 
ou Rousseau et Voltaire, pour 
s’achever dans un morne face-à- 
face entre Roux et Combaluzier. 
Le livre n’échappe pas tout à fait 
à la méchante loi du genre où 
tout pousse au crime de la for- 
mule-missile en fin de para- 
graphe, où la veine à mesure 
qu’elle s’épuise fait proliférer la 
redondance. 
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Los portraits officiels des présidents de Gaulle et Mitterrand. 


jamais : de Gaulle était déjà, il 
sera toujours, l’homme du 18- 
juin. Mais, même s’il répugna à 
convoquer les urnes pour renou- 
veler l’onction - Duhamel 
remarque avec impertinence que 
de Gaulle n’a frotté sa propre 
personne au suffrage universel 
direct qu’une seule mis, en 1965, 
tandis que François Mitterrand a 
toujours été une robuste bête à 
surnage, - le général endossa un 


Charles-Ie-pic 
et François-le-fleuve 

De « marque » (sur quelle 
chair ?) en « trace * (sur quelle 
piste 7), il nous embarque ainsi 
dans un mol balancement assez 
académique entre Charics-le-pic 
et François-le-fleuve, Agamem- 
non et Ulysse, de Gaulle-la-rup- 
ture-nécessaire et Mitterrand-la- 


habit présidentiel, enfanta une 
république, exerça un pouvoir 
avec lesquels l’homme du Coup 
d’Etat permanent a su, à son tour 
et à son rang, renouer en pater- 
nité. « En somme, au regard de 
leurs biographies entières, la 
confrontation des deux person- 
nages serait intempestive, mais, 
pour ce qui concerne leurs deux 
présidences, la comparaison va 
de soi.» Cela posé, Alain Duha- 
mel s’est donc jeté à l’eau. 

Le plongeon de départ est 
impeccable, avec un morceau 
d’anthologie qui croque deux 
solitaires aussi secrets qu’ambi- 
tieux, deux rebelles non confor- 
mistes, deux hommes de plume 
et de tempêtes qui partagent la 
même détestation du faux plat, 
de l’anodin et du médiocre. Puis, 
sur trois chapitres, le crawl est 
élégant et l’on barbote avec joie. 
Duhamel dit en termes excel- 
lents ce que fut la griffe du lion 
sur nos institutions, mais il sait 
reconnaître l’empreinte du disci- 
ple de Jaurès sur notre Etat de 
droiL 

En politique extérieure, il se 
refuse à croire que Mitterrand ne 
puisse faire que du « gaullisme 
rebaptisé » et explique comment 
son n humanisme résolu ». pour 
fragile qu’il soit, sait faire face 
quand il le faut : à preuve, dit-il, 
la crise du Golfe. Sur la 
construction de l'Europe, il 
donne pour vainqueur aux 
points l’homme du discours au 


synthèse-expérimentale, entre le 
despote éclairé et le monarque 
républicain, * te Connétable et 
l’Architecte », « te Colbertien 
social et le Socialiste colber- 
tien ». « le Prophète malheureux 
et l’Idéologue repenti ». Ou 
même, si l’on conceptualise un 
brin, cet « orgueil charismatique 
contre la fierté démocratique » 
qni clôt un essai tout entier 
construit sur ce jeu de balançoire 
entre Théroïque et le notoire qui 
a déjà ruiné tant de westerns de 
série B et agacé au bachot des 
examinateurs sans entrailles 
(lequel d’entre eux laisserait pas- 
ser, par exemple, page 13 : * Le 
général de Gaulle est sorti de 
l'Histoire pour entrer en politique 
alors que François Mitterrand est 
resté en politique pour entrer 
dans l'Histoire » 7). 

Alain Duhamel, fine mouche, 
a bien senti pourtant que cette 
excitation du parallèle devait 
être un vrai ressort dramatique. 
Et, en vrai stratège, il n’a pris le 
risque de l’étirer, avec brio, qu’a- 
près avoir soigneusement déli : 
mité le champ de tir. Son pari 
est donc simple, crédible et 
piqnant. Il entend conduire le 
lecteur à ne réfléchir qu’au « cas 
d’école » que nous vivons etqui 
est, c'est vrai, unique dans l’his- 
toire de France : « Deux diri- 
geants de haute stature disposant 
des mêmes pouvoirs et de la 
mime durée [dix ans : 1959 a 
1969 pour l'un, 1981 à 1991 
pour l'autre] sous la même Répu- 
blique. » 

Nul n'ignore que le premier 

président de la V* République 
arriva à l’Elysée avec un acquis 
indéfiniment capitalisable, une 
légende, une onction que son 
challenger n’avait et n’aura 


su trouver du répondant Rue de 
Valois. Le social et l'économique 
sont ensuite honnêtement dissé- 
qués. sans justifier de transes 
particulières. En revanche, le 
sprint final est nerveux, éclatant 
même, dans son affrontement du 
fondateur et du challenger sous 
l’oeil de la Marianne des élec- 
tions et des sondages. 

L’exercice, au bout du compte, 
est tonique. Ce livre ragaillardit 
parce qu’il fait couler l’eau vive 
de deux grandes politiques- Qu’il 
s’agisse du sens de l’Etat, des 
affaires internationales et même 


de l’Europe,. conclut-il, le but des 
deux hommes est « étrangement 
semblable ». N’était-il pas utile 
de le rappeler, aujourd'hui, avec 
ce talent et cette conviction ? 
Les correspondances entre dix 
années de conduite des affaires 
n’égalisent pas, il est vrai, la star 
ture des deux présidents à l’aune 
de l’Histoire. Maïs déjà, note 
Alain Duhamel, « la confronta- 
tion des résultats réduit l'écart 
des images ». Oh peut en discu- 
ter. Mais après avoir pris plaisir 
à lire cet essai de bonne foi et de 
juste acuité. 


Jean-Pierre Rionx 


If fallait une bonne dose de 
confiance pour s’aventurer sur 
les terrains mouvants de 
l’« après-communisme », mais 
Jacques Lesoume et Bernard 
Lecomte nous préviennent : H 
ne s’agit que d'« un raisonne- 
ment sur tes avenirs possi- 
bles ». Ce qui n'est déjà pas 
une mince affaire. Us. s'en tirent 
avec brio, préservant une carte 
quasi pédagogique dans leur 
« jardin à la française ». 

Il était de sage précaution, 
avant d'ouvrir la vole aux scéna- 
rios de demain, de refaire le 
parcours des années Gorbat- 
chev et d'essayer, dans cette 
extraordinaire histoire, dé dis- 
tinguer la part du hasard et cto la 
nécessité. Chapitres pointus, 
bénéficiant de ce léger recul qui 
permet, déjà de. lire des mes- 
sages importants. 

Pour leurs développements 
dans l'espace et le temps, 
J. Lesoume et B. Lecomte pren- 
nent l'Europe par tous les 
bouts. L'URSS d'abord, creuset 
de la transformation. Après les 
analyses subtiles sur l'Etat, t'ar- 
mée, la crise morale, la nais- 
sance, d’une vie démocratique, 
l'économie entre la désorgani- 
sation et la réforme, la fédéra- 
tion entra l’explosion et la 
reconstruction, nos auteurs 
exposent les scénarios crédi- 
bles : celui d'un gouvernement 
miBtaro-pofider ; celui de l’anar- 
chie durable (la réforme* radi- 
cale » de l'économie butant sur 
la question de la. propriété) ; 
celui, de la démocratisation 
réussie. 

Et l’Europe centrale ? Pour 
Jacques Lesoume et Bernard 
Lecomte, H n'y a pas de troi- 
sième voie. L'économie de mar- 
ché est la seule convenable. 


< mais U n'y a pas une seule 

économie de marché .*' n ?! 
même une seule transmon et 
l'on discutera sans douteJ 0 "g- 
temps sur l'optiw 
dualisme ou la thérapie dechoc. 

De toute manière, les spéafio- 
tés sont déjà nettes : I ensem- 
ble roumano-bulgere ne se pré- 
sente pas sous les mômes 
auspices que le groupe polono- 
tchéquo-hongrois. 

C'est le mérite des auteurs 
d'avoir recherché ensuite I in- 
fluence sur l’Europe de ce qu Bs J 
appellent (après Toynbee). son 
«prolétariat extérieur ». c est-à- 
dira l'ensemble des peuples du 
tiera-monde qui gravitent autour 
d'elles. * L’invisible rideau... qui 
sépare les peuples à féwndhé 
forte de ceux i fécondité ter- 
bia... peut laisser filtrer I une 
des plus grandes migrations de 
l’Histoire. » 

Retour enfin vers nos pro- 
blèmes de famille. Pour I Alle- 
magne, le faisceau des scéna- 
rios est étroit : « Allemagne 
élargie » vers l'Est et le monda 
ou ancrage très fort è la CEE. 
Mais que va devenir la Commu- 
nauté eUe-mÔme dans ce maels- 
trûm ? Là. les hypothèses se 
multiplient : Communauté inté- 
grée, Communauté atlantique. 
Communauté schizophrène 
(d'un côté, -renforcement de 
l’UEO, de l’autre Etats-Unis, 
Canada, URSS, pays européens 
restés an dehors de la CEE, réu- 
nis dans un forum pour lasécu- 
rité dans le .cadra de la CSCE), 
Europe morcelée version 1914 
révisée 1990, Europe du mar- 
ché intérieur et de la sécurité 
collective. 

L'imagination, on le -voit, 
n’est pas la moins bien servie 
dans ce livre-référence, Mais 
toujours bridée par des raison- 
nements rigoureux. On se croi- 
rait en possession d'un nou- 
veau * jau informatique ». Pour 
adultes seulement. 
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Idées, histoire, société 


La guerre est l’événement par 
excellence, ce qui opère la rupture 
la plus radicale avec les nonnes et 
les pratiques routinières, fl fendra, 
d ema in, que les ethnologues, les 
sociologues et les philosophes ten- 
tent de nous expliquer comment 
la société du spectacle dans 
laquelle nous vivons est parvenue 
à une telle puissance dans le simu- 
lacre et ri*"» sa mise en scène que 
la guerre, pendant quelques 
heures, quelques jours, au moins, 
a pratiquement cessé d’être, dans 


fort bien de l'action wcduwL te deux parties ont besoin l’une 

(Terrain n* 15, «Pândtre en sociaIe à caractère scientifique, de l’antre comme d’un obstacle 
«folie Mission du Pÿnmome **rat dcs boa- qu’oppose le principe de réalité au 
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Le fameux «c ons ensus» n’est-il 
pas lui aussi une forme du 

mu'iT rnnvrmrlrnit À Ot>- 


1*4» ivu — , • — ,, 

paraître qu’il conviendrait d op- 
poser à rêtre réel de la société ? 


poser a I être rea oc ia swa«c« 
Bien que Maurice Olender et la 
rédaction du Genre humain aient 
oris soin de formuler sous une 


a pratiquement cœse ^ ^ formuIer «jus une 

sa réalité abo min ab le , pour acqufr interrogative le thème du 

rir tous les chatoiements du ”S^S3^^mrSSt le: 
paraître : une g^t«gue d^- opium?». 


Bundestag du 20 janvier 1983, 
celui qui n'a pas fléchi dans la 


crise des SS-20 ou l'ouragan 
monétaire et a su opter « pour 
l’Europe de l’économie de mar- 
ché contre le socialisme du repli 
sur soi ». 

Puis le livre passe en brasse 
coulée, l’essayiste soufflant un 
peu et s’accordant quelques répé- 
titions : c’est plus tiédasse, mats 

:i », Miiinun knn c’Æhmuer. 


tique dont les péripéties passion- 
naient d’autant plus les (télé) 
spectateurs qu’ils conservaient la 
vague conscience d'en être égale- 
ment les acteurs-victimes poten- 
tiels. 

A cette réflexion, le numéro 
d’automne de Terrain apporte une 
contribution intéressante. Ces 
* carnets du patrimoine ethnologi- 
que» rassemblant une série d’arti- 
cles sur le thème «Paraître en 
public» font en effet beaucoup 


UW1UVI w ” 7 - A 

«Le consensus, nouvel opium 
leur réponse globale est sans 
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Vmpùonnaffté française», Tum- noos propose désormais et qui 
morale a’un pays qui se semblent destinés à flat 
«amiiverait quaà unammement notre narcissisme de nant 
derrière les valeurs indépassables Comment, par e ^ CÏ ? 1 j, f’ tl r 


plus que décrire et analyser les 
formes ancestrales ou modernes 
du comportement en public. A 
travers des sujets aussi divers que 
le rituel des voyages du pape 
Jean-Paul IL les manières diffé- 
rentes d’être, d’occuper l’espace et 
de parler dans la «casa» el sur la 
« piazza » censé, les meetings poli- 
tiques en Languedoc entre 1985 et 

1989. la célébration du premier 
anniversaire de la révol uti cm russe 
à Petrograd en 1919 ou la «pan- 
théonisation » de Jean Jaurès en 
1924, Terrain met en évidence 
une modification importante, 
dans les sociétés modernes, des 
définitions du public et du privé, 
dn montrable et du caché, de f os- 
tentatoire et de rintime. 

Christian Brombergcr, qui a 
dirigé ce remarquable ensemble, 
souligne très justement que le 
triomphe de la «spectacularitè» 
s'accompagne d’un recul de 
l’image publique, des valeurs et 
des destins collectifs au bénéfice 


il est toujours bon de s'ébrouer. 
Le parallèle entre les deux politi- 


ques culturelles élyséenoes s’im- 
posait-il? U ne peut en fait que 
tourner court, puisque de Gaulle 
laissa carte blanche à son cher 
Malraux et que l’homme à la 
Pyramide, par contre, a toujours 
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derrière les valeurs maepassaoics 
du capitalisme, de la démocratie 
et de l'individualis me l ibéral, 
n’est qu’un leurre dangereux. 

Comme récrit Emmanuel Ter- 
ray, « an consensus minimal est 
certes la condition de toute vie 
sociale : les acteurs doivent au 
moins s'entendre sur le sens des 
mots et sur la règle du jeu. Mais 
(_) sitôt que le consensus s étant a 
d’autres objets, sitôt qu’il P r f te ^r 
consacrer un ordre établi en te mi- 
sant passer pour «la nature des 
doses», alors il faut en mesurer le 
prix : il ne peut subsister que par 
un mélange pervers d hypocrisies. 

affabulations et de suen ces cotfr 
dtices». Ce que montrent bien tes 
analy ses de Michel Gaspard et de 
Norbert BensaTd à P^pP 08 
«consensus» sur le chômage et 
sur le racisme. ; 

(Le Genre humain n“ 22. Le 
Seuil, 240 p-, 85 F.) 


râleurs de la revue ne se bornent 
n?g, comme on le fait trop sou- 
vent ailleurs, & célébrer la supério- 
rité enfin manifeste de la lucidité 
libérale sur l’aveuglement mar- 
xiste. 

«L'aveuglement a changé de 
camp», écrit René Gallissot. 
Encore la formule ne sert-elle à 
rien sa Ton ne cherche pas à com- 
prendre ce qui rend aveugle; hier 
comme aujourd’hui- Où s*est-on 
trompé, d»»” les méthodes d’ana- 
lyse. quels outils intellectuels 
convient-il de réformer ou de jeter 
à b casse; que valent ceux qu’on 
noos propose désormais et qui ne 
semblent destinés qu’à flatter 
notre narcissisme de nantis? 
Comment, par exemple, les 
fameuses «1ms du' marché» pour- 
raient-elles nom permettre d’af- 
fronter le défi du tiers-monde? 
Tout cela est débattu sérieuse- 
ment, sans inutiles effets polémi- 
aues. maïs avec une vigueur cnti- 

r -il «MT flIIK 


généralisée, h 
dividuahsée. 


* 


(Revue des sciences humaines 
n’ 219. Université Lille-III, 
BP 149, 59653 Vflleneuve-d*Ascq 
Cedex. 180 p„ 80 F.) 




Harre lequel semblaient Se c onfin e r 
tes sciences sociales. 

(L’Homme et la Société n* 97. 
L’Harmattan, 160 p„ 60 F.) 


Communications publie un 
rem arquable ensemble sur les 
« Rumeurs et légendes contempo- 
raines», qui inscrit les rameurs 
modernes dans la longue durée 
des croyances folkloriques mais 
note également l’apparition d'un 
véritable légendaire moderne dont 
la diffusion n’est pas, loin de là, 
limitée à la population la moins 
instruite. (Le Seuil, 386 9 F.) 

Le Messager européen ne se 
contente heureusement pas d’ali- 
menter la petite guerre de la 
réforme de l'orthographe de quel- 
ques brindilles aussi brillantes que 
dérisoires. Sous le titre «L’inter- 
minable écriture de l’extermina- 
tion », on y trouvera trois 
comptes-rendus critiques exem- 
plaires : sur la Destruction des 
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Juifs d’Europe , de Raul Hilberg, 
par Béatrice Berlowitz; sur la 
Trêve, de Primo Lévi, par Alain 
Flnkidkraut ; et surtout sur Korc- 
zac, d’Andreaÿ Wajda, par Elisa- 
beth de Fontenay. (Gallimard, 
306 p„ 130 F.) 
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Cest un thème assez proche 
dont traite PHomme et la Sotàtè 
dans son numéro intitulé «Est- 
Ouest. Vieux voyants, nou veaux 
aveugles». Cette revue de sciences 

. . _■ — —«U inv arannft 


Paraître, c’est encore l’idée 
directrice autour de laquelle s est 
construit le numéro de la Revue 
des sciences humaines consacré à 
«L’écrivain chez son éditeur». ’ 
aufak y s’agit id du axçple tonrol- 
tœux et paradoxal qm » forme 
autour du « paraître» d’un livre, 
de son processus de parution. La 
revue consacre une bonne partie 
de ses pages à rhistoâc dorebr 
lions du couple. Bonne occasion 
de montrer comment à évolué le 
statut même d’autenr, dans son 
rapport avec 1e public, avec "ar- 
gent, avec b.prerâe, avec 1 acte lrt- 
téraire lui-même — rapport dans 
teond rédheor fait à la fois figure 





100,000 LIVRES 

EN STOCK 




WH 


5 CATALOGUES PAR AM 


des destins collectife au bénéfice aveugles». Cette revue oc scrawra Péditcnr fait à la fois figure 

de l’ima« privée, des identités SdTdJKte SiS^«d’é^Æ 

it^vidu^s, d w qui Mais cette confrontation de 


individudles, d’un siar-svstem qui Mais cette confrontation de 

jsélectionne 1« élit« politiqura - Sic - Tauieur voudrait pouvoir 
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LIVRES ♦ IDEES 

LA BANDE DESSINÉE 

Querelle de salons 

Le Salon international de la BD fête ses dix-huit ans à Angoulême. Une difficile entrée dans l’âge adulte 
marquée par une situation financière délicate et des relations tendues avec son petit frère grenoblois 


Le 23 janvier, M. Jack Lang, 
ministre de la culture et .de la 
communication, a inauguré le 
Mosée-MécUatheque de la bande 
dessinée, qui rassemble cent ans 
de BD en 3 000 dessins origi- 
nanx et quelque 300 000 albums. 
Le Centre national de la bande 
dessinées et de l’image (CNBDI), 
cheville ouvrière de ce musée, 
affirme ainsi sa capacité à conce- 
voir des événements dans j c 
domaine du neuvième art, à 
Angoulême et ailleurs. 

Ce dix-huitième Salon met 
particulièrement en vedette la 


BD japonaise, forte dé 15& init- 
iions d’exemplaires vendus cha- 
que mois, pour laquelle, le 
CNBDI et les éditions Caster- 
man ont conçu le livre t’Uniyers 
des mangas, une introduction à 
la bande dessinée japonaise ; de 
Thierry Groensteen. D’autres 
expositions de premier plan sont 
consacrées à l'œuvre de Max 
Ca b ânes, cou ronn é en 1990 par 
le Grand Prix pour ses albums 
(de Dans les villages à Colin - 
Maillard), à l’univers de René- 
Goscinny (I e père d’Astérix), aux 
dessins sur le jazz, au Musée 


d’Ingres de Montauban dans 
lequel s’étaient enfermés, à l’au- 
tomne dernier, six auteurs - 
Boucq, Baril, Cabanes, Ferran- 
dez, Juiflard, Tripp - avant d’en 
donner leur vision dans un 
album paru chez Casterman. 
Angoulême, c’est aussi une série 
de débats, sur les éditeurs et leur 
politique d’auteurs, la presse et 
la BD, ^internationalisation, etc. ' 
Majeur, ce dix-htutième Salon 
va devoir financièrement voler 
davantage de ses propres ailes. 
La gestion du précédent maire 
socialiste, M. Jean-Michel Bon- 


L’enroire des 


Les Japonais se passionnent pour la bande dessinée qu’ils dévorent 
dans de gros magazines, vite lus, vite jetés 


La bande dessinée japonaise a 
son temple, le Mangadera - litté- 
ralement «la Pagode de la BD», 
- situé à Kawasaki, dans .la ban- 
lieue de Tokyo. C’est un vrai 
temple bouddhiste en bois, vieux 
de deux cent cinquante ans, avec 
son toit de tuiles, son petit étang, 
dans lequel évoluent des carpes, 
et son cimetière. Au-dessus de 
l’autel do ré est gravé en idéo- 
grammes ; « Bandé dessinée et 
recherche sur la'vèrhè». Sur le 
papier de toutes les cloisons cou- 
lissantes du bâtiment sont peints 
personnages et seines de BD. 
Dans le jardin, le bonze du Man- 
gadera, M. Toki Shuyo, a dressé 
des stèles à la mémoire de deux 
«pères» du manga (bande dessi- 
née. terme indifféremment fémi- 
nin ou masculin, même si l’usage 
penche en faveur du second) : 
Rakutén Kitazawa et Ippei Oka- 
moto. «La passion de mon 
époux pour le manga l‘a conduit 
à dédier notre temple à la BD, 
qui fait partie de la vie quoti- 
dienne des Japonais ». nous; 
confie la vieille bonzesse du lieu, ' 
M"* Yoshiko Shuyo. 

L’une des grandes surprises 
que réserve le Japon est la profu- 
sion de bandes dessinées. Dès 
l’aube, les salarymen , les cols 
blancs japonais, feuillettent ces 
gros magazines dans les trains 
bondés qui les mènent à leur 
bureau, lis occupent leurs pauses 
â tourner les pages de ces 
volumes épais comme des Bot- 
tin, le pins souvent en papier 
recyclé de couleur saumon, verte 
ou bleue, et vendus moins cher 
qu’une tasse de café. 

Vite lu, vite jeté, un magazine 
de manga a une vie générale- 
ment très brève. M. Naifci Fait 
figure d’exception;: il est l’un des 
très rares Japonais à tes collec- 
tionner systématiquement. Cet 
agent immobilier à converti 
deux de ses appartements dans 
un petit immeuble près de l’uni- 
versité de Waseda à Tokyo en 
bibliothèque du manga. II y 
conserve quarante années de 
publications. Soit plus de cent 
vingt mille volumes entassés les 
uns sur tes autres l 

Ses compatriotes se contentent 
de rester propriétaires- de ces 
magazines le temps que dure 
leur lecture. C’est-à-dire» à en 
croire les statistiques, 
vingt minutes, le laps de temps 
qui suffit pour dévorer trois 
cents pages. 

N’ayant pas le sens de la pro- 
priété à l’égard de leurs bandes 
dessinées, .les. Japonais sont 




Extrait doAkira de Katsuhiro Otomo 


cependant à leur manière d’une 
Fidélité à toute épreuve : Us 
consomment cette sous-culture 
de Fenfance jusqu’à la cinquan- 
taine. Selon les professionnels, le 
manga, apparu après-guerre, 
était destiné aux seuls enfants, 
qui n’avaient alors guère d’autres 
distractions. Ceux-ci, en vieillis- 
sant, ont gardé le goût de ce 
passe-temps et n’ont pas cessé 
d’en lire. 

Economie 
et pornographie 

En montant la pyramide des 
âges. la bande dessinée japonaise 
a su s’adapter. De nouveaux 
thèmes sont apparus. Récem- 
ment, V économie y a fait son 
entrée. Lé détonateur de cette 
tendance a été l ‘Introduction à 
l'économie japonaise en BD, édi- 
tée par le très sérieux quotidien 
financier Nikkei. Ses quatre 
volumes se sont vendus à plus-de 
deux millions d’exemplaires. 
S’engouffrant dans la brèche, 
d’autres éditeurs ont publié avec 
succès, qui les biographies des 
grands capitaines d’industrie, 
qui la saga des grandes entre- 
prises japonaises comme Sony, 
Sumitomo. ou le brasseur Sun- 
tory. 

Le manga marque la culture 
des jeunes en les accompagnant 
dans leur scolarité : H sert donc 
aussi la pédagogie. On trouve, 
des cours d’anatomie pour infir- 
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mi ères, la pensée de Freud, de 
Marx ou de Keynes, voire la 
supraconductivité expliquées en 
BD. Et ce ne sont que quelques 
exemples parmi des centaines. 
Cette tendance a été consacrée 
par le ministère de l’éducation, 
qui a mis en chantier des 
manuels scolaires en bandes des- 
sinées. 

Autre catégorie à avoir été 
conquise par le manga : les 
jeunes filles, avec les comic 
ladies. La percée de ces histoires 
à l’eau de rose a été fulgurante, 
comme souvent au Japon dès 
qu’il s’agit d’une nouvelle mode. 
Comptant deux millions de lec- 
trices en 1980, les comics ladies 
ont aujourd'hui multiplié leur 
lectorat par huit. Ce succès est 
pourtant en train de retomber : 
l’année dernière, pour la pre- 
mière fois, les éditeurs ont perdu 
de l’argent avec.ce genre. For- 
mées désormais aux histoires 
dessinées, les jeunes filles se 
tourneraient maintenant vers les 
sujets plus corsés des magazines 
masculins. 

Mais le gros de la production 
japonaise à tendance â dériver 
vers l’obscénité. Pour attirer le 
public, les dessinateurs n’hési- 
tent pas à relever Leuw histoires 
avec des scènes violentes ou por- 
nographiques. Emues par ces 
dérapages qui touchent les maga- 
zines pour adolescents, des ligues 
de mères de famille ont lancé un 
mouvement de boycottage. Les 
préfectures, dotées de pouvoirs 
de contrôle, s'en sont mêlées. 
«Nous risquons d'avoir à diviser 
la production en apposant des 
autocollants « Réservé aux 
adultes n sur certains manga. 
Mais comment faire cette distinc- 
tion . étant donné qu’il n'y a pas 
de loi en la matière?», demande 
M. Kuribara, rédacteur en chef 
du très populaire Comtes Mor- 
tiing. Mais il reste serein : « De 
toute façon, il nous reste à trou- 
ver d'autres thèmes pour le 
manga!» . 

Pierre- Alain Szigeti 

► Commissaire de l'exposition 
«Japon» du dîx-huitlème 
Salon international de la BD 
d'Angoùlême. 


cberon, a laissé des traces tangi- 
bles, et l’état des finances de la 
ville d’Angoùlême est dramati- 
que : la dette par habitant est dix 
foix plus importante que celle de 
New-York ou Philadelphie, villes 
parmi les plus endettées des 
Etats-Unis. « Nous sommes 
entrés dans une période de vaches 
maigres », a indiqué récemment 
M. Georges Cbavanes, député et 
maire ÜDC d’AngooJême, prin- 
cipal bailleur de fonds. Faute de 
pouvoir financer un Salon cha- 
que année, la mairie serait prête 
à verser la moitié de la subven- 


tion habituellement accordée 
(5,2 millions de francs), les orga- 
nisateurs prenant en charge le 
reste du financement en se met- 
tant en quête de sponsors ou en 
trouvant une solution avec d’au- 
tres festivals internationaux de 
BD comme Sierra (Suisse), Dur- 
buy (Belgique) on Etiangen (Alle- 
magne). 

En revanche, U solution qui 
consistait à jouer l’alternance 
avec le Salon européen de la 
bande dessinée de Grenoble - 
une année à Angoulême, l’autre 
à Grenoble - a été écartée par 


M. Chavanes. Les organisateurs 
du Salon de la BD de Grenoble 
préfèrent cependant tout ignorer 
de ce refus. «Je m'en tiens à l’ac- 
cord conclu entre M. Alain Cari- 
gnon, maire de Grenoble, et 
M. Chavanes ». indique 
M. Pierre Pascal, organisateur 
du Salon grenoblois. U prépare ta 
prochai oe manifestation, fixée 
à janvier 1992 et axée sur la BD 
en Europe, notamment en Alle- 
magne et à l’Est. Même la bande 
dessinée a ses guerres et ses 
frères ennemis. 

Y.-M.L. 


Vague à l’âme 

En devenant «majenre», la BD s’est quelque peu banalisée : 
il y a moins de créateurs, et les éditeurs réduisent leur production 


Les enchères sont montées jus- 
qu’à 3,1 millions de francs, le 
8 décembre 1990 & Paris pour de 
simples cigares de papier. Mais 
quels cigares! Us ont été dessinés 
à Tenon de Chine par Hergé, en 
1934, pour la couverture des 
Aventures de Tintin reporter en 
Orient qui, reliées en album, s'in- 
tituleront les Cigares du pharaon. 

Ces enchères, relayées par de 
n o m b re u x organes de presse fran- 
çais et étrangers, prouvent & quel 
point la bande dessinée est deve- 
nue un «art» comme les autres. 
Avec ses stars, ses festivals, ses 
grands-prêtres, ses prix et ses 
objets mythiques. Et ses bio- 
graphes et autres critiques qui, à 
la différence de Pierre Ajame et 
son Hergé qui paraît chez Galli- 
mard, ne font pas toujours preuve 
de chaleur gourmande quand ils 
patient «fauteurs ou d’œuvres de 
BD. 

En devenant « majeure » 
comme le répètent & l’envi les 
journaux, en accédant au rang de 
phénomène éditorial et d’objet 
d’étude pour sémiologues en mal 
de sujets, la bande dessinée s’est 
banalisée et a souvent laissé le 
plaisir en jachère. Les scénarios et 
dessins qui laissent ébahis sont de 
plus en plus rares. Aucun person- 
nage de la BD des dix dernières 
années n’égale en créativité, et 
donc en notoriété, les Tintin, Zig 
et Puce, Blake et Mortimer, Budk 
Danny, Astérix et autres Blue- 
berry. Les éditeurs, souvent accu- 
sés d’enterrer leur politique d’au- 
teurs sous leur volonté de «faire 
du chiffre» durant la période 
bénie des années 70, tentent pour- 
tant de redresser la barre. 


L'ère 

de la «pam-BD» 

En rompant; par exemple, avec 
leur frénésie de production. Ainsi, 
les grands éditeurs de BD - Cas- 
terinan, Glénat, Albin Michel, etc. 
- ont réduit, en 1990, leur pro- 
duction tandis çiue d’autres, 
comme le toulousain Milan, mar- 
quent le pas. Pourtant, selon l’en- 
quête «Le marché de la bande 
destinée en 1990», réalisée pou- 
le compte du CNBDI 
d’Angoùlême par Thierry Groens- 
teen, le nombre de nouveaux 
albums est resté stable - 549 con- 
tre 540 en 1989, - tandis que le 
volume des rééditions s’est accru 
d’une cinquantaine de titres. Ces 
rééditions résultent, Q est vrai, de 
phénomènes spécifiques à Tannée 
1990, comme le lifting opéré par 
Les Humanoïdes associés sur les 
albums rachetés aux éditions Dar- 
gaud (Partie de chasse, d’Enki 
Bilal, la Demoiselle de la Légion 
d'honneur, d'Annie Goetzinger, 
etc.). 

Les éditeurs tentent aussi de 
diversifier leur production. Ainsi, 
l’année 1990 a été particulière- 
ment fertile en ouvrages de 
«para-BD». Ce secteur en plein 
essor - 95 titres contre 67 en 
1989 - regroupe les romans illus- 
trés par des auteurs de bande des- 
tinée dont certains professionnels 
ont fait leur spécialité : c’est le cas 
de Futuropoüs-GaUimard (avec la 
Guerre des boutons, de Louis Per- 
gaud et Florence Cestac), d’ Au- 
bier, de Séguier, ou de la colleo- 1 
tion pour jeunes de Nathan, 
«Nuits noires». De plus en plus i 
nombreux sont aussi les éditeurs I 


de BD qni explorent le secteur des 
«beaux livres». Après Casterman, 
Glénat on Milan, c’est le cas de 
Vent d’ouest avec les photos du 
film Autant en emporte le vent ou 
son album quelque peu racoleur 
les Dessous de la pub , ou des 
Humanoïdes associés qui publient 
sous le nom de la Sirène, 
emblème éditorial de Biaise Cen- 
drars dans les unies 30, le 
luxueux Cortvmaüonr avec Sime- 
non de Francis Lacassin. 

Mieux ajuster leur production 
et ouvrir de nouvelles voies de 
diversification, tels sont les axes 
suivis par la plupart des grands 
éditeurs de BD. Ils témoignent 
ainsi d’une véritable tentation de 
l’équilibre, voire d’un repli, tandis 
que les restructurations du secteur 
se poursuivent. Ainsi l’éditeur 
belge Novédi, qui publie le meil- 
leur (les aventures de Jessica 
Blandy et de Jérimiak) et le pire 
(la série des Eric Castel), a-t-il été 
racheté récemment par Dupuis, 
filiale de Hachette, renforçant 
ainsi sa position sur le marché de 
la BD belge francophone. 

De leur côté, les jeunes éditons 
- Zenda, Guy Delcourt, 
Rackham, Marsu-Productions. Le 
Vaisseau d’argent, etc. - ont fait 
preuve d’un réel dynamisme. Et, 
surtout, ils laissent peu à peu tom- 
ber l’édition de «classique s » ou 
de curiosités pour revenir à un 
genre plus traditionnel et se lan- 
cer, eux aussi, dans la 
«para-BD», tout en surveillant 
avec attention leurs créations. Il 
était temps : la démagogie prop re 
an petit monde de fa bande dessi- 
née avait parfois encensé on peu 
rapidement les ouvrages de ces 
petits éditeurs qui se révélèrent 
surtout des prouesses graphiques, 
étayées par des scénarios bâclés et 
des dialogues, traduits ou non, à 


la syntaxe approximative. Mais, 
en cela, les éditeurs plus impor- 
tants n’ont rien à leur envier„ 
Toujours est-il que la période 
de grisaille qui coïncide avec la 
précédente décennie a fait chuter 
le chiffre d’affaires de la BD, ainsi 
que sa part de marché. Selon l’en- 
quête dn CNBDI, le chiffre d’af- 
faires de ia bande destinée en 
1989 a baissé de 1,47 % pour se 
situer & 353,8 millions de francs. 
La BD ne représente que 2,84 % 
du chiffre d’affaires global de 
l’édition, soit moins que celui de 
1986 (2,9 %), pourtant année 
noire entre toutes. Ce sont surtout 
les albums de BD pour jeunes qui 
en pâtissent fie chiffre d’affaires 
de cette branche chute de 7,3 %) 
alors que la bonne tenue des BD 
pour adultes se confirme (avec 
6,9 % de hausse), contrairement 
aux oiseaux de mauvais augure 
que nous avons d’ailleurs malen- 
contreusement écoutés (le Monde 
du 5 décembre 1990). Les éditeurs 
de BD comme Daigaud, Le Lom- 
bard et Fleures, qui dépendent du 
très catholique holding Média- 
Participations et qui s’orientent 
essentiellement vers b jeunesse, 
ont de quoi se faire du mauvais 


La presse spécialisée, affectée 
par la disparition de Circus, Pilote 
ou Tintin, ce qui empêche les 
jeunes auteurs de bénéficier de 
pré publications, compte encore de 
grands anciens comme A Suivre , 
Vécu, Fluide glacial et USA Maga- 
zine ou l’Echo des savanes. Ils ont 
été rejoints par deux nouveaux 
titres, Psykopat et YétL Mais, là 
aussi, la tendance est plutôt à la 
morosité. Entre les handicaps 
financiers que rencontrent le 
Sakm d’Angoùlême et le repli des 
éditeurs, la BD aborde les années 
90 avec un certain vague à l’âme. 

Yves-Marie Labé 
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CHRISTOPHE CT SON OUF 

de Carlos Fuentes. 

Traduit de l’espagnol par Céline Zins. 
Gallimard, 604p. 180 F. 


D’AUTRES MONDES 

par Nicole Zand 


«A VIS à la population : l’en- 
fant de sexe masculin qui 
naîtra précisément à 
0.00 heure le 12 octobre 
1992 et dont le nom de 
famille, en plus du prénom (Christophe, 
cela va de soi), comportera le plus de 
ressemblance avec celui de l illustre 
navigateur sera proclamé FILS PRODI- 
GUE DE LA PATRIE (...). Allons : 
macho mexicain, engrosse ta 
femme . (...) A la procréation, mesdames 
et messieurs ! Votre plaisir est votre 
devoir et votre devoir est votre liberté! 
Au Mexique nous sommes tous libres, et 
celui qui ne veut pas être libre sera 
châtié. » 

Pour répondre & t’annonce du 
concours, sur la plage d'Acapulco, face 
à rOcéan, le jour de l’Epiphanie 1992, 
Christopbe-Cristobal va être conçu. 
Cristophe et son œuf, Christophe dans 
l’utérus comme dans un œuf, Chris- 
tophe en genèse (i)... Entre la concep- 
tion et la naissance, c'est le monologue 
du fœtus qui va constituer la trame de 
cet imposant roman qui, trente ans 
après la Plus Limpide Région et quinze 
ans après T'erra nostra, reprend les 
interrogations du romancier. Cela 
vaut-il la peine de naître au Mexique en 
1992? 

D ANS cette chronique d’une naissance 
annoncée parue en espagnol en 
1987, Carlos Fuentes s’est préparé à 
célébrer à sa manière l’anniversaire de 
la découverte de l'Amérique, le grand 
non-événement ibéro-améneain de l'an 

r troebain, qui va réveiller les nationa- 
ismes, les antagonismes entre les 
conceptions du monde, entre Indiens et 
Européens, Aztèques et Castillans, poly- 
théistes et monothéistes, Américains et 
chicanos. Surtout, il s’est adonné aux 
étranges et souvent désopilantes muta- 
tions du lan g age , qui sont un des grands 
plaisirs du livra. 

D'abord, gloire au double de l’écri- 
vain caché derrière l’auteur. H faut dire, 
en effet, tout ce que le livre doit à la 
traduction super-éblouissante de Céline 
Zins, qui est également poète et qui, 
l'an dernier, a bien mérité le grand prix 
Halpérine-Kaminsky de la Société des 
gens de lettres pour l'ensemble de ses 
traductions de l’anglais et de l’espagnol 
(notamment Hemingway, Faulkner, 
Oscar Lewis, Truman Capote, Scan 


Faut-il naître en 1992 ? 


O’Casey) et qui traduit Fuentes depuis 
vingt ans. « La traduction de ce livre a 
bien souvent frôlé la gageure, prévient- 
elle. En effet, Carlos Fuentes s’est ici 
non seulement amusé - férocement - à 


malmener, faire jouer, disloquer, paro- 
dier sa propre langue dans tous ses 


mais il l’a littéralement «métissée». 
Métissée d’anelais, de nakuaü, de fran- 
çais, parfois d’italien. Pour mieux faire 
entendre la désintégration de la société, 
il pulvérise le langage. II multiplie les 
jeux de mots (monolingues, bilingues, 
trilingues), les calembours, les contrepè- 
teries - jusqu’au délire, voire jusqu'au 
« mauvais goût ». Et cela, sans jamais 
utiliser les notes de fin de page. Cha- 
peau! 

Céline Zins explique, parmi mille 
autres exemples possibles, comment 
Cuanhtémoc, gendre de Moctezuma à 
qui Cortès fit brûler les pieds, devient 
« Quoitemock, père de la patrie ou gril- 
lade de pattes. » Ou encore comment 
José Jugos Viles, qui est une déforma- 
tion de lossif pjoogachvili, devient en 
français Joseph Degauche Avilie. _ Q ne 
s'agit pas seulement de virtuosité pour 
rendre « cinq siècles de Colon-lsation» à 
Makesicko-City et en arriver i cette 
génération « opepsicola » qui se délecte 
du « rockaztec » ou de «Don Joe Vanny, 
te capo de la mafia sévillane * et du pia- 
niste-psychiatre chinois polonais «Deng 
Chopin», l’amant d’Ada Ching, la pro- 
prietaire norme ndo-bre tonne d’un 
cabaret d’Acapulco! 

U ne s'agit pas seulement de virtuo- 
sité, car ce langage «métissé» n’est pas 
qu’un jeu, mais à la fois le révélateur de 
la désintégration de la société, et aussi 
d’une certaine régénération par le 
contact avec la langue de l’autre, dans 
ce Mexique qui « porte malheur », mais 
où Angel et Angeles ont déridé malgré 
tout de procréer. Contradiction entre la 
dénonciation de l’américanisation, de 
l’envahissement de Tançais, et les ver- 
tus des métissages linguistiques.. 



Cados Puantes: e Los mots sont ambivalent* , Ba «ont plastiquas, 8a a» transforment 
en autn chose. 8» supportant toute a ht co n tamina tions, toutes lue distorsions.» 


Dans le ventre de sa mère, Çristobal 
va apprendre & connaître le monde. Un 
univers reçu, écouté, imaginé pendant 
les neuf mens de la gestation. Le fœtus 
voit tout. On lui raconte beaucoup. Q ! 
apprend à tout savoir de sa famille, du 
temps dans lequel il va vivre, de son 
passé génétique, de son pays et de sa 
capitale, qui, depuis la Plus Limpide 
Région, n’a cessé de se dégrader. Et pas 
seulement & cause du tremblement de 
terre de 1985... Terrible agrégat de 
populations misérables et de troupeaux 
de rats qui ne cessent d'affiner vers la 
mégapoie, monstrueuse accumulation 
de misère et de pollution galopante, 
repaire de politicaiflenrs et de profi- 
teurs. 

Au futur nouveau-né, Carlos Fuentes 
va insuffler sa qnfite de mexfeanité, 
dans un étrange rapport amour-haine 
avec un pays qui est presque son uni- 
que sujet, mais où il vît par internait-. 
tance. Avec Cristophe et son te, uf, il va 


prolonger, plus douloureusement, son 
évocation de Mexico, nia plus limpide 
région», selon la magnifique citation 
d’Alfonso Reyes qui donnait son titre 
au premier roman de Carlos. Fuentes : 
« Est-ce là Ut plus limpide région de 
l’air ? Qu’avez-vous donc fait de mon 
haut-plateau métaphysique?» 

L 'auteur s'approprie la réalité, , la 
malaxe, là transforme dans une 
matière littéraire en fusion triturant lès 
corps vivants, les civilisations mortes, 
les mots, les idées, les modes, les Fan- 
tasmes (es plus détirants en une «vaste, 
parodie sacrée, une liturgie scandaleuse, 
une diablerie eucharistique, un banquet, 
une fête pascale, r l’union de Pâme et du 
corps, de la tête et du cul, du mot et de 
tanunde». 

N*a-t~£l pas voulu trop demander en - 
forçant les limites du roman avec un 
roman total, explicitement influencé 
par Tristram Shandy, pour qui «tes 
digressions sont le soieil. de : Ut lectnre»,, 


reprenant jusqu’à la page blanche lais- 
sée à la discrétion du « lecteur-étec- 
teur»? Une totalité qui vise à dresser 
une sorte d’approche de toutes tes 
‘connaissances d’un «honnête homme» 
de notre siècle (histoire, politique, 
science, culture, génétique, littérature, 
philosophie, anthropologie, etc.) dans 
une forme romanesque tenant à la fois 
de Laurence Sterne, de Cervantes, de 
Broch? Admirations que Fuentes par- 
tage, on le sait, avec Milan Kundera et 
Qu'il résume drôlement da n s un tableau 
généalogique met tan t en parallèle «les 
fils delà Manche» et «les füs de 
Waterloo » (par sarcasme antmapoleo- 
men, semble-t-il). 

A U lecteur-électeur qui veut arriver à 
terme de ne pas se laisser noyer 
dans l'océan tumultueux de la confu- 
sion mexicaine. De s’y retrouver dans 
la forêt délirante des 
digressions et des personnages de cette 
■apocalypse, («r J’ai besoin de toi. Elec- 
teur (~). Tu sais. Electeur, que sans toi 
'je n’aurais pas pu arriver à mes fins, 
c’est à dire transmettre aux vivants mes 
cauchemars et mes rêves : maintenant 
■ ce sont leurs cauchemars et lents 
rêves.») C’est tout le Mexique, tout un 
pays de quatre-vingts millions d’habi- 
- tants (dont le quart s’entassent dans la 
esté PotemkLoe de la capitale) où n’im- 
parte quoi peut arriver: invasion étran- 
gère, dépeçage du territoire, fondamen- 
talisme religieux guadalupéen, 
soulèvement millénariste des camion- 
. neurs, des pauvres et des faux-pro- 
phètes. 

Au lecteur-électeur de ne pas vouloir 
assimiler toutes les informations ins- 
crites dans les cent milliards de gènes 
qui occupent chacune des cellules du 
fœtus Çristobal (a Tu comprends. Elec- 
teur. pourquoi moi. Christophe Je sais 
tout et pourquoi je crains de perdre tout 
' ce savoir. An! Electeur, mon pacte avec 
toi n’est pas. désintéressé... »). Au lecteur 
de se laisser emporter par les salves 
.d’éclats de rire suscités par cette langue 
qui déferle comme un tremblement de 
terre, ces jeux sémantiques (e Jouycez 
avec Joyce. J’aime Joyce») qui sont des 
réminiscences de toutes (es cultures 
d’ua grand anteur fineganswakien 
asmodéen et boulimique qui ne sait pas 
si cela vaut encore la peine de naître au 
Mexique en 1992. Même, face i 
; l'Ouest, sur les rives du Pacifique; 

- (I) Le titre espagnol Oiswbai noruuo - oon-ni 
- fe battait pim direacmenLeto Biglait : mbom. 


Un entretien avec Carlos Fuentes 

« Il faut employer le roman pour explorer tout ce qu'on ne sait pas, tout ce qui n’est pas dit» 


Carlos Fuentes (né en 1928) est, 
avec Octavio Paz, son aîné, le 
plus célèbre des écrivains mexi- 
cains. Fils de diplomate, il a été 
am b assa d eur è Paris entre 1975 et 
1977, comme bon nombre de 
grands écrivains d'Amérique 
latine (M. A. Asturias, AJejo Car- 
pentier, Octavio Paz, pour citer 
les plus grands). Il avait démis- 
sionné pour ce qu’il nomma une 
•brisure politique» lorsque l’an- 
cien président Diaz Ordaz, res- 
ponsable du massacre de la place 
des Trois-Cultures, avait été 
nommé ambassadeur & Madrid. 
Signe du destin, celui-ci mourait 
six mois plus tard d'un cancer. 

L’écrivain mexicain vit actuelle- 
ment à Londres, où il prépare, 
pour la BBC, une série de cinq 
émissions intitulée «Le miroir 
caché», use réflexion sur l’Es- 
pagne et l'Amérique latine à 
laquelle il travaille depuis un an. 
«Pour moi, dit-il, la chose fa plus 
remarquable, c’est la continuité 
culturelle du monde hispano-amé- 
ricain. qui, je l’espère, pourra nous 
faire trouver des modèles de déve- 
loppement qui ne seront plus seule- 
ment des copies des modèles pres- 
tigieux des Etats-Unis et de 
l’Europe. A partir de l’Indépen- 
dance de 1820. nous avions copié 


marxisme, pour pouvoir laisser 
l’Espagne et le monde indien der- 
rière nous et arriver vite à la cita- 
delle de la modernité (il rit). Eh 
bien, on a échoué! Aussi bien le 
capitalisme que le socialisme, le 
capitalisme depuis deux cents ans, 
le socialisme depuis la révolution 
cubaine, ont échoué. Terriblement. 
Il faut trouver quelque chose qui 
reflète vraiment notre culture, ce 
que nous avons fait, ce que nous 
sommes, ce que nous voulons 
être.» 

«Après h » élections qui, pour 
ta prêmlàm foi » depuis taxant » 
ans, ontmk fm bu monopartisme 
du Parti rèvotutionnalrs institu- 
tionnel, qu'en est-il du ride de 
l'écrivain en Amérique lutine? 

- Pour moi, l’écriture, c’est la 


vie. C’est ma vie. Mais le rMe de 
l’écrivain change. Traditionnelle- 
ment, on pensait qu'un écrivain 
est la pour donner une voix à 
ceux qui ne l’ont pas, pour jouer 
le rôle du Parlement, des partis 
politiques, des journaux, des syn- 
dicats, etc. Aujourd’hui, ce n'est 
plus vrai. Ce qu’on voit en Amé- 
rique latine, an fond de cette 
épouvantable crise, c'est la société 
civile qui s'organise et qni 
déborde complètement et FEtat et 
les partis politiques traditionnels, 
à partir du mouvement des 
femmes, des mouvements reli- 
gieux, des associations de quar- 
tier, des organisations agricoles, 
coopératives, des intdkctueb» des 
bureaucrates, des technocrates, 
etc. 

»Ce» une nouveauté considé- 
rable dans une région du monde 
qui a été traditionnellement gou- 
vernée du centre et d’en haut. 
Pour la première fois, on voit des 
mouvements qui viennent de la 
périphérie et d'en bas. El, pour 
moi, cela donne à l'écrivain une 
antre fonction : U tait partie de la 
société civile, il n'est plus la voix 
de la société civile qui parie par 
elle-même et n’accepte plus tP in- 
termédiaire. 

«La critique 
est un acte d’amour» 

- Vous avez vécu I» moitié de 
votre ris hors du Mexique, et le 
critique mexicaine a mal accepté 
dans Christophe et son owif do 
vous voir dénigrer votre pays. 
« Aucune nation n'a été dotée de 
tant de rien de rien», écrivez- 
vous. paraphrasant Dickens. 
Pourtant c'est encore et toujours 
le Mexique, ce paye qui «porta 
malheur». qui est au cœur de vos 
préoccupations: tout comme 
Mexico, que voua nommez «la 
vfifa te plus cormarmnt conne de 
TMatnâre du monde». 

- C’est un livre sur la vie dans 
les villes. Aux Etats-Unis, il a eu 
du succès. Pas parce que c'était 
uu livre sur le Mexique, mais 
parce que c’étair un livre sur tes 
catastrophes imminentes de la vie 


urbaine, pas seulement de 
Mexico, mais de Denver ou d’At- 
lanta. Cela m’a beaucoup frappé, 
que finalement c’est i travers le 
phénomène urbain qu’au va 
peut-être se comprendre avec tes 
Etats-Unis. Au Mexique, te livre a 
été détesté. Os ont cru que c’était 
uu livre de haine contre te Mexi- 
que, mais pas du tout ! Je crois 
que la haine, c’est le silence. La 
critique, c'est un acte 
d’amour, finalement- Quand le 
livre a paru en espagnol en 1987, 
le Mexique était dans une situa- 
tion lamentable et le livre a blessé. 

«Dans Çristobal nonato, j'ai 
voalu établir un dialogue, un jeu 
de miroirs avec Terra nostra, à 
cause du langage qui est au cœur 
des deux livres. Vous avez le lan- 
gage classique de l'Espagne dans 
Terra nostra et, ici, un langage 
tout à fait déformé. Tout est cor- 
rompu, tout est déguisé, des mots 
sont ambivalents, ils sont plasti- 
ques, ils se transforment en antre 
chose, ils supportent toutes les 
contaminations, toutes les distor- 
sions. 

- N'sst-ce pas la prouve pus la 

tangage est moribond? 

- Pas du tout. Je crois que c'esi 
un langage tout à fait vivant. J’ai 
énormément peur des cultures 
pures. Pour parler des civilisa- 
tions, je pense qu'elles ont vécu, 
non pas à cause de leur isolement, 
mais à cause de legs con ta cts, des 
contam inati ons qu'elles se font 
subir. Je crois i un langage de cor- 
ruption, de renaissance, un lan- 
gage qui bouge, qui n’est pas 
mort. Pour nous, c'est un fait 
essentiel parce que, de même qu’il 
y a cet espagnol déformé dans 
Çristobal nonato, de l'autre côté 
de la frontière, il y a aussi un 
anglais contaminé par la langue 
espagnole et une peur bleue de 
l'espagnol comme langue. Ainsi, la 
Californie a décrété récem m ent 
que l'anglais était la langue offi- 
cielle de FEtat-, Cela signifie donc 
que l'anglais n’est plus la tangue 
majoritaire de la Californie; Pas 
seulement i cause de l'espagnol. 


mais du chinois, du coréen, japo- 
nais, vietmauien. Quand vous 
avez besoin de revendiquer ta tan- 
gué qu'm parie, eSe tf est plus ta 
tangue. Peut-être que les Etats- 
Unis, à cause de leur dimension, 
vont être obligés de renoncer au 
monolinguisme pour accepter ta 
pluralité des tangues. 

- Tant qoCB est dans son criai, \ 
Christophe sait tout. U tient le 
monde entier*. 

- Je crois qu’un enfant qui va 
naître tient le monde entier. Ce» 
ce que tes textes juifs noos ensei- 
gnent. Cet enfant à l'intérieur de 
sa mère, qui sait tout, qui connaît 
tout, même les textes sacrés. Et 
qui va tout oublier. Le livre doit 
beaucoup à Juan Goytisolo, qui 
est mon ami depuis au moins 
trente ans et qui m’a beaucoup 
appris sur la tradition judaïque et 
musulmane de lEnwawi d an*ù 
à Roald Hoffman, prix Nobel de 
chimie, qui était mon collègue à 
Cornell et auprès de qui je me 
suis informé sur la gestation et la 
vie intra-utérine; il m’a aussi 
beaucoup parié des textes juifs et 
de ta présence du «non-né» : la 
prome s se, ta sagesse, ta mémoire 
de chaque individu qui va venir 
as momie. 

- A condttksi qull oubBa dis le 
premier cri* 

- Oui. U y a Fange qui arriva 
avec un casque doré et une épée a 
ta main et qui frappe les lèvres de 
l’entant pour qu’il oublie. El fout 
est i recommencer. Ce» vrai. 
Chacun sait qull a tout oubüé et 
qu'il tant recommencer. 

- «Le Mexique porte mat- 
heur.» C'eut une constatation ou 
une con ju ration? 

- Ce» une conjuration. Tota le 
roman n’est pas une prophétie, 
mais un exorcisme, j’espère. 
J’avais besoin de cet exorcisme. 

- Ce fivrt touffu, dm, désor- 
donné, voiubUe. qui est une 
somme, un r om a n total, répcnd-H 
i votre conception du roman? 

- Je suis pour un roman qui 
embrasse plus que ce que Ton a 
considéré traditionnellement 
comme te territoire du roman. Le 


roman n’est pas seulement une 
rencontre de personnages et d’in- 
trigues. Les expériences -d'unifica- 
tion romantique de notre siècle 
ont été épouvantables. Je pense à 
tous tes totalitarismes qui ont été 
les formes les plus poussées des 
romantiques pour imposer Tuulé. 
Je pense qu’on arrive à ta fin du 
aède avec la conviction que la 
valeur romantique de l'union, qui 
est merveilleuse comme idée, est 
très dangereuse, fl faut pousser ces 
valeurs de (Üffërendation. Cette 
restitution de Traité perdue appli- 
quée à ta politique, cela devient 
un totalitarisme. 

«Kafka, 

le seul indispensable» 

- Va-t-on vers ta f&i du romatj, 
ca s genre bâtard ». selon Ktm- 

- Je pense que le roman est 
menacé. Pourtant, ce genre bâtard 
est te seul genre valable. Milan 
Kundera est convaincu, comme 
moi, qu'une unité de la connais- 
sance de soi e» finie et que, préci- 
sément, 9 tant employer te roman 
pour explorer tout ce qu’on ne 
sait nas, tout ce qui n’e» pas dit. 
Queue est ta chose que, seul, le 
roman peut faire finalement? 
C’est écrire ta partie non écrite du 
monde, et cette partie non écrite 
est infinime n t pins vaste. 

»Et nous . partageons encore 
avec Kundera une chose qni pour 
moi était très importante dans 
récriture du Nonato. c’est le sens 
de cette tradition Ai roman inter- 
rompue. Cette tradition qui vient 
de Cervantes, Sterne, Diderot, et 
qui $’arrf» quand un nouveau 
roman commence avec U Révolu- 
tion française, avec Balzac, avec 
Dickens, avec te roman de jeu, te 
roman d’esprit, le roman qui ce 
célèbre roi-même, qui admet sa 
fictivité. Qui dit i « Je s ais un 
mensonge.» Qni dit: «Je repro- 
duis ta réalité, mais je crée rare 
autre réalité.» 

»Cefa a été interrompu par 
cette affirmation du r éalis me, de 
l'individualisme, par ce que j ap? 


pelle le roman de Waterloo en 
opposition au roman de la 
Manche. Waterloo dît: je viens de 
ta réalité, derrière moi j’ai la réa- 
lité sociale, historique, politique; 
Le roman de la Manche dit: je 
viens de l'irréalité. J’accepte ta 
réalité de l'esprit, ta réalité des 
livres, ta célébration de soi, 1e 
mensonge de soi et qui, surtout, 
ne se prend pas au sérieux. 

- s Tristmm Sharufy, Jacques le 
Fataliste et, surtout, Don Qui - 
chotte,qtn est un roman qui se 
ente sens roeü du lecteur, qui est 
en train d'être écrit, qui est ta par 
d’antres personnages du roman et 
dont le genre éclate parce qu’il est 
tait d'âne confusion de tous les 
genres littéraires de son temps. Ce 
que j’aime aussi dans te roman de 
ta Manche, c’eut Timponctuaiité. 
C*e» un roman i contretemps. 
Ce» un roman qui apparaît au 
beau milieu du règne de 
Philippe IH, de l'expulsion des 
Maures* avec T Inquisition, ta 
Cbntre-Réfonne. Tout dit non à 
ce roman-là qui e» contre le mou- 
vement de ta société espagnole, ou 
{rimât contre te non-mouvement 
de ta société espagnole. Ce» nue 
leçon extraordinaire pour les 
romanciers que de savoir être à 
c ontret e m ps. 

- Et Kmtkm riant à contretemps? 

- Kafka e» le seul écrivain 
indispensable du vingtième tiède. 
On peut oublier toute ta littéra- 
ture du vingtième siècle, sauf 
Kafka. Parce que notre tiède ne 
s’explique pas sans lui. U peut 
s’expliquer sans Proust, sans 
Joyce, sansfhuflmer, excosez-moi 
de citer ces grands noms. Proust 
aurait pu être un auteur du dix- 
neuvième siècle... Mais notre siè- 
cle, sans Kafka, je ne le com- 
prends pas. Tout e» ta. Ce» ta 
rest au rati o n du tragique dans ta 
littérature, la révélation que le 
manque du tragique dans l’His- 
toire, c'est une tragédie historique 
parre que, au lieu du tragique, on 
alecnme:» 

Propos recueafis 
par Nleota Zand 
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B I L LE T 


Une réforme 
sur le papier... 


Qu'un grand Etat puisse encore, 
à l'heure ‘de la monnaie 
électronique, ruiner sa 
population en lui confisquant ses 
billets de banque, c©!a laisse 
muet. Muet ou désespéré, 
comme l'est une partie du 
peuple soviétique, qui vient de 
se voir privé en l'espace d'une 
nuit de ses plus grosses 
coupures, celles de' 50 et de 
100 roubles. 


Imaginons qu'en France le ment 
décide de mettre hors là loi les 
bidets de 500francs. Quelques 
personnes se mordront bien tes 
doigts d’avoir conservé des 
titres à l'effigie de Pascal chez 
eux, mais la richesse des 
Français devrait rester 
sensiblement inchangée. Or, en 
URSS, la défiance à l'égard de 
l'Etat et de ses. banques est telle 
que, depuis des décennies, 
l'argent est conservé à la 
maison. Epargne forcée, . 
Inflation et petits trafics aidant, 
nombreux sont ceux qui 
détiennent des mflliere de 
roubles; sans parier des millions 
de coupures s'échangeant en 
Occident, à Vienne . 
principalement. L'oukaze du 
22 janvier du président 
Gorbatchev revient, d'un coup, à 
supprimer un tiers environ de la 
masse monétaire. 


L'objectif fur-méme n'est pas - 
blâmable. Au fil des ans et des 
circonstances, la plupart des 
Etats ont procédé è des 
réformes monétaires : en 1948 
en Allemagne, en 1960 en 
ftanoa.:. L'en damier, ie Brésfl a 
imposé un ge] des avoirs 
bancaires, tandis que certains 
pays, comme la Pologne, ont 
choisi d'éponger leurs fiqukfîtés 
en proposant aux habitants, à 
des prie élevés, une multitude 
de biens de consommation ainsi 
que l'achat légal de devises . 
étrangères. 


A Moscou, les rumeurs de . 
réforme monétaire sont presque 
aussi vieilles que b perèstrd&a. 
Le rouble est largement • 
surévalué, et la masse monétaire 
se gonfle è un rythmé rapide. La 


s'accordent à penser qu'une 
véritable réforme économique 
ne peut avoir fieu sans 
assainissement des' comptes. 
Pourtant, le premier ministre, 

M. Pavlov, parait avoir choisi le. 
pire moment et la pée des 
méthodes. La libéralisation des 
structures économiques n'est 
pas encore m vue et 3 est à 
parier que la population, déjà 
très méfiante à l'égard des' 
projets de réforme ' 

gouvernementaux, y sera 
désormais totalement hostie. 


Les conséquences de la guerre du Golfe 


M. Greenspan 
les taux 


envisage de faire baisser 
d’intérêt aux Etats-Unis 


Confirmant ses propos tenus 
le veille devant la Chambra des 
représentants, le. président de la 
Réserva fédéraleVest prononcé 
la 23 janvier en faveur d'une 
nouvelle réduction des fonds 
fédéraux. M. Alan Greenspan 
semble désormais penser que la 
récession est plus préoccupante 
que le danger d'une reprise dé 
l'Inflation. 

NEW-YORK 


de notre correspondant 


Brusquement, par la grâce d’un 
essaim d’appareils de PUS Air 
Force piquant avec succès sur la 
capitale irakienne, tous ces élé- 
ments préoccupants - structurels et 
conjoncturels - disparaissaient des 
écrans. A tel point que ion de la 
réunion du Groupe des sept pays 
les pins industrialisés qui s’est 

.1- «If • ‘J X Vf 


achevée le 21 janvier & New- York, 
it, le secrétaire américain 


on 'vit le secrétaire américain au 
Trésor déclarer i ses interlocuteurs 
que la sortie du tunnel était pour 
bientôt vraisemblablement pour la 
fin du premier semestre de l’année 
en cours. . - 


Le plus étonnant n’est pas de 
voir M. Nïchflüas Brady affirmer sa 


foi dans la- situation des Etats- 
Unis, mais de constater combien 1e 
président de la Réserve fédérale 
semble désormais lui emboîter le 
pas alors qu’il avait fait preuve, 
jusqn’i présent, d’une prudence 
qui n’en finissait pas d’agacer l'ad- 
ministration Bush. . 


«Certains 

signes» 


F.L 


/Ltrep. 12, /artiefeda notre envoyé 
spécial à Moscou, A Schef TaiuJ 


S’exprimant le 22 janvier, 
devant la commission budgétaire 
de la Chambre des représentants, 
M. Alan Greenspan a expliqué, 
avec cet air, appliqué qu on lui 
connaît, qu’il avait cru déceler 
* certains signes » dans les infor- 
mations économiques qui. lui par- 
viennent selon lesquels le plus 
mauvais moment de la récession 
était passé. Tont en ajoutant aus- 
sitôt, il est vrai, qu’il a ne fallait 
pas exdure une nouvelle baisse de 
l'activité avant qu'intervienne une 
reprise ». 


Cette sortie de crise est-elle pour 
durée 


Diminution 
avoirs de la France ! 


bientôt? Cela dépendra de la 
de la guerre, a-t-il répondu, sans 
trop, s’avancer. A brève échance, 
pourtant, les perspectives en 
termes de PNB sont plutôt maus- 
sades: Lé 23 janvier, les services 


économiques du Congrès ont 
annoncé une chute de 2,6 % du 


produit national brut américain au 
• demie 


en 


Les avrars officiels de change de 
la France ont diminué de 19,2 mil- 
liards de fiààcs en décembre, s’éta- 
blissant, i ja fin du mois, à 
351,3 milliards . de francs. Le 
ministère, de l’économie et des 
finances note que; sur ces. 19.2 mil- 
liards, 12,1 sont- imputables aux 
nouvelles bases d’évaluation des 
avoirs; Ainsi, les avoirs en or ont 
diminué de 7,4 milliards de francs 
(à 161,6 milliards de . francs) en 
décembre, prinapalcmeni en ra i- 
son du nouveau cours de référence 
retenu pour le premier semestre de 
1991 : 63 480 francs le kilo contre 
66 397 francs au cours de la 
période précédente. Quant aux 
avoirs en devises, ils s'élevaient, 
fin décembre, à 121,6 milliards; la 
diminution dé 11,8 milliaTds .de 
francs sur un mois s’explique par 
le cours de 5,1620 francs pour un 
dollar retenu poux le premier 
semestre de 1991, contre 5,4855 
francs précédemment. 


lier trimestre 1990, tout en 

escomptant une nouvelle baisse de. 
•1,7 % pour les bois premiers mois 
de l'année. Le .même jour, 
M. Greenspan qui, après avoir 
planché devant la Chambre, témoi- 
gnait devant la commission ban-' 
caire du Sénat, avait naturellement 
ces chiffres en tête. C’est là qn’il a 
fait connaître l'intention de la FED 
.de faire baisser les taux d’intérêt. 
Du moûts en commençant par les 
Tonds fédéraux (l'équivalent dn 
taux de l’argent au jour-le-jour pra- 


: reprises depuis jt 

régressant de 8,25 % àd,7î %. 


Par un étrange mimétisme avec 
M. Bush, lorsque ce dernier évo- 


iorsque 

quart l’hypothèse <Tune interven- 
tion armée, M. Greenspan s’est dit 


prêt h agir sur les taux plutôt plus 
vite que trop tard». Sans préciser, 
cependant, s'il irait jusqu à abais- 


ser de nouveau le taux d'escompte 


américain, lequel a été ramené 
6,5 % en décembre dernier. Appa- 
remment, le souci de fournir rapi- 
dement au marché; donc aux 
agents , économiques, à commencer 




• fc 




par les entreprises, les liquidités 
dont il a besoin, l’a emporté sur 
son obsession d’une relance de l’in- 
flation dont son prédécesseur, 
M. Paul Vokket, a eu tant de mal 
i venir è bout après la zécession de 
1981-1982. 


Etrange Amérique ... U y a tour 
juste une semaine, lorsque les 
chaînes de télévision n’avaient pas 
encore annoncé, en direct, (ors du 
journal du soir, le début des raids 
aériens massifs sur Bagdad, signal 
de la guerre du Golfe, la situation 
de l' économie-américaine n’était 
guère brillante. Une récession 
reconnue par tous, pesant sur les 
recettes budgétaires et aggravant le 
chômage, une crise financière dou- 
blée d'une débâche bancaire et 
d*un sinistre immobilier 'imposant, 
des pans entiers de Tindustrie et 
des services en plein marasme (le 
dernier en date étant l’aviation, 
après rassurante), une remisé de 
1 inflation aggravée par l'envolée 
des prix du pétrole et une chute 
préoccupante de la consommation 
le tableau apparaissait peu 
encourageant 


Remontant i la précédente expé- 
rience des Etats-Unis en matière 
d’économie de guerre, M. Greens- 
pan a expliqué qu’à la différence 
de la période qui avait suivi la fin 
de la guerre du Vietnam, laquelle 
avait été marquée par une tris 
forte hausse des prix due i l’explo- 
sion des co mmanda s du Pentagone 
et des emprunts de l’administra- 
tion pour en assurer le paiement, 
les besoins militaires dn pays sont 
assurés, cette fois-ci, grâce à r im- 
portante constitution des stocks 
d’armés effectuée durant les 
années 80. Un souci en moins. 


pétroliers et qui avait débouché, par 
exemple, sur une croissance de 4% 
après la aise de 1981-1982, celle-ci 
s’annonce beaucoup plus modé- 
rée». avance un banquier new-yor- 
kais. a De plus, cette période de 
récession devrait durer au moins 
quatre trimestres. Enfin, il faudra 
bien dix ans avant d’espérer sortir 
des bourbiers que constituent l’ef- 
fondrement des prix de l’immobi- 
lier et le scandale des caisses 
d'épargne ».■ ajoute-t-iL Dans la soi- 
rée, une information venait à point 
nommé étayer son propos. 
M. Nicbolas Brady venait de 
demander au Congrès d’accorder 
nne nouvelle rallonge de 30 mil- 
liards de dollars (environ 153 mil- 
liards de francs) pour combler an 
peu du «trou» des Savings and 


La France participe an plan d’urgence 
de FAI pour économiser l’énerve 


Créée en 1974 par M. Heniy 
Kissinger pour résister à la main- 
mise de FOPEP sur les prix et Pap- 
provisionnement pétroliers, 
l’Agence internationale de l'énergie 
(AIE), longtemps cantonnée dans 
un rôle de surveillance passive, a 
enfin justifié son existence. En 


annonçant à la veille de la guerre 
du Golfe que les pays consomma- 


teurs allaient mettre sur le marché 
par divers moyens (déstockage on 
économies d’énergie) 2,5 millions 
de tarils par jour, soit 7 % de la 
consommation de l’OCDE, TATE a 
puissamment contribué â faire 
retomber les cours du brut. 


Rien de bien méchant. C’est à 
peine si les consommateurs 
devraient s'en apercevoir. Le gou- 
vernement fiançais n’a pas eu le 
courage politique d’imposer les 
mesures contraignantes pourtant 
prévues dans le dispositif initial an 
premier rang desquelles figurait un 
abaissement de la vitesse limite sur 
les autoroutes de 130 & 1 10 kilo- 


m&tres/heure. Comment justifier ce 
« sacrifice » alors que, de Paris de 


Loans, lequel a depuis longtemps 
dépassé les 500 milliards de dol- 


lars. 


Récession d’au moins 
quatre trimestres 


Fant-il pour autant tabler déjà 
sur. une rapide reprise de l’écono- 
mie américaine ( M. Greenspan 
évoque le printemps ou l’été) au 


seul prétexte que Wall Street né 
s’est pas effondré, pas plus que le 


pétrole n’a flambé, an premier jour 
de la guerre, au contraire? La plu- 
part des économistes hésitent à 
s’engager dans cette, voie. 

a A la différence de la reprise.qm 
avait suivi les précédents chocs 


Dans un simple souci pratique. 
1e secrétaire américain propose 
aussi de mettre en place un méca- 
nisme qui . permettrait de boucher 
les fuites du système lorsqu’elles se 
produisent Une sorte de colma- 
tage «au robinet» qni aurait 
l’avantage - mais M. Brady s’est 
bien gardé de l’évoquer - d’épar- 
gner aux parlementaires d’avoir à 
se plonger trop souvent dans ce 
dossier nauséabond. Pour pouvoir 
consacrer leur énergie à des actions 
plus héroïques. Plus lointaines, 
aussi : la «Tempête du désert», 
par exemple. SERGE WART, 


Bluff? 


Pour la première fois aussi la 
France; longtemps hostile à ce 
«cartel de consommateurs», large- 
ment financé et manipulé par 
Washington, a accepté de partici- 
per au dispositif. Le gouvernement 
a ainsi annoncé au conseil des 


ministres du mercredi 23 janvier, 
pour assumer sa part du fardeau. 


un ensemble de mesures destinées 
& dégager 125 000 barils/jour de 
pétrole, soit t’équivalent de 7 % de 
la consommation française. La 
moitié proviendront du «strict res- 
pect» des réglementations exis- 
tantes (limitations de vitesse et 
rhanflàge des locaux). L’autre moi- 
tié dé l’abaissement des obligations 
de stockages imposées aux compa- 
gnies sur le fioul domestique et le 


gasoil fnps dernières éditions du 
24 janvier). 


tons les spécialistes, Je marché 
pétrolier international n’avait 
jamais été aussi bien approvi- 
sionné? A sa décharge, ie fait est 
qu’il n’est pas le seuL Tons les pays 
membres de l’AlE ont, pour justi- 
fier leurs engagements, adopté des 
dispositifs plus indolores les ans 
que les autres. 

D’entorses en faux-semblants 
plus ou moins grossiers, le disposi- 
tif «d’urgence» de TAIE ressemble 
désormais beaucoup plus' à un 
bluff énorme destiné à impression- 
ner le marché qu'à un plan de 
sécurité, réellement destiné à pré- 
venir toute rupture. La guerre du 
Golfe n’autorise pourtant aucune 
complaisance : si l'approvisionne- 
ment mondial reste pour l’heure 
abondant, U repose pour l’essentiel 
sur le bon fonctionnement des ins- 
tallations saoudiennes dont le 
moins qu’on puisse dire est 
qu’elles se trouvent au premier 
rang des objectifs stratégiques visés 
par l’Irak. 

VÉRONIQUE MAURUS 


Chute du chiffre d’affaires, difficultés de trésorerie 

Les agents de voyages font le gros dos 

i mondial du tourisme 10O % du chiffre d'affaires de cer- formes. On trouve l'attentisme térie joue dans l’autre . 
uortes au oublie jeudi tainc * agences, risque, s’il se pro- obligé, comme à l'agence Marmara, t-il, car les entreprises 
^ longe, de causer d’importantes diffi- spécialisée sur la Turouie. et dont le envoyer leurs personnel 


. Le Salon mondial du tourisme 
ouvre ses portes au public, jeudi 
24 janvier à Paris, dans un climat 
-d'extrême morosité chez les 
agents de voyages. Ceux-ci 
constatent avec le président du 
Syndicat national des agents de 
voyages (SNAV), M. Jean Penin. 
a qu'il n'y a personne, en ce 
moment dans nos agences ». La 
peur des voyages aériens et des 
attentats, le repli sur le domicile 
figent jes intentions de déplace- 
ment professioratet et les désirs 
d'évasion, s Et ce n'est pas une 
question de destination, ajoute 
M. Penin, puisque les Bnmdathjns 
* concernent des pays à l'opposé 
du champ de bataSBa .» 

Les dégâts provoqués par cette 
disparition de la demande sont dif- 
ficiles à apprécier, parce que janvier 
n’est pas un mois de grandes réser- 
vations. Reste que l’immobilisme 
généralisé qui se traduit, depuis une 
semaine, par une chute de 80 96 à 


100 % du chiffre d’affaires de cer- 
taines agences, risque, s’il se pro- 
longe, de causer d’importames diffi- 
cultés de trésorerie. Les plus 
menacées sont les agences spéciali- 
sées sur le Proche et le Moyen- 
Orient qui n’ont pas de destinations 
de substitution à proposer. Sont éga- 
lement vulnérables les petites entre- 
prises dont l’étroite surface finan- 
cière se permettrait pas d’affronter 
longtemps les déficits. 


Attentisme 

obligé 

Pour l’heure, aucun professionnel 
n’accepte de donner des chiffres 
trop catastrophiques pour ne pas 
effrayer banquiers tet clients. On 
entend plutôt parier de reports de 
clientèle du Maghreb vers les Anti- 
lles et de mesures de prudence qui 
conduisent à supprimer ou à différer 
des campagnes de publicité et des 
investissements. H n’est pas question 
de licencier, mais on ne renouvelle 
pas forcément les contrats tempo- 
raires. 


Formes. On trouve l’attentisme 
obligé, comme à l'agence Marmara, 
spécialisée sur la Turquie, et dont le 
PDG, M. Hervé Viguier, ne peut 
que constater que les clients français 
ne se présentent pas au comptoir. 
u II faut attendre quelques semaines 
pour y voir plus clair», condut-iL 
II y a l'optimisme déclaré comme 
celui de M. Jacques Maillot, PDG 
de Nouvelles Frontières. * Rien de 
dramatique pour l’instant, déclare- 
t-il. Nous avons ré- 
orienté nos produits dès le mois 
d’août ce qui nous permet d'enregis- 
trer des croissances de 25 % à 35 ?» 
sur les DOM-TOM-et en parUcuiier 
les Antilles et la Réunion ou les 
Canaries. Bien sûr, nous ne réalisons 
plus qu'un vol charter par semaine 
vers l’Egypte au lieu d'un par jour et 
le Maroc est en chute de 30 %. Le 


conflit peut durer jusqu’en mars. 
Notre intégration verticale et nos pro- 


duits nous permettent de ne pas suc- 
comber à la sinistrose. p 


Naturellement, les attitudes des 
professionnels ne sont pas uni- 


Mème son de cloche auprès de 
M. Christophe Charpentier, patron 
de Havas Voyages. « Tout cela peut 
être inversé instantanément si l’hvs- 


têrie joue dans l'autre sens, estime- 
t-il, car les entreprises vont devoir 
envoyer leurs personnels en mission 
et les particuliers voudront décom- 
presser après la crise. On ne rattra- 
pera pas toiu le retard, mais une par- 
tie. Havas se jelidte de ne pas avoir 
choisi la stratégie de l'intégration 
verticale : nous n ‘avons pas d'hotels 
et d’avions à remplir coûte que coûte. 
Nous ne réduirons pas l’outil de tra- 
vail. car nous avons les moyens de 
tenir jusqu’à la fin du conflit que je 
prévôts rapprochée » 

Chez Kuoni, on est sans peur, 
mais on prévoit tout de même ie 
pire. « Nous devrions tirer notre épin- 
gle du jeu, affirme M. Jean-Paul 
Vcslot, directeur général, cor les 
clients se décident, dans ces temps 
troublés, en fonction de la notoriété 
et Je la solidité de l’organisateur de 
voyages. U faut pourtant reconnaître 
que notre profession est en passe de 
devenir sinistrée. C'est pourquoi j’ai 
proposé au ministre du tourisme de 
demander à son collègue des finances 
de nous permettre de déduire des 
bénéfices de 1990 les déficits prévisi- 
bles pour 1991 ». Au cas où-. 

ALAIN FALUA5 


1/ enquête snr l'affaire Pechiney 


; Le financier Samir Trabonlsi 


est inculpé de délit d’initié 


Après deux années d’enquête, 
le juge Etfth Boizette, chargé de 
démêler les fils du délit d'initié 
commis dans l’affaire Pechiney- 
Am encan Can, vient d'inculper 
M. Samir Trabotdm. 

M. Traboulsi, financier libanais, 

, avait joué un rôle-clé d’in tenu é- 
’ diairé dans lè rachat par Pechiney, ■ 
en 1988, d’American National Can ' 
(ANC), premier fabricant améri- 
cain d’emballages en aluminium. 
M. Traboulsi connaissait très bien 
M. Nelson Peltz, principal actîon- 
naire d’ANC, et lui a servi de men- 
•tor lorsqu’il chercha à être reçu par 
tes autorités françaises. 

Mais ce qui a motivé la décision 
dn juge Boizette d’inculper M. Tra- 
boulsi est pins directement lié aux 
activités de la société Socofinânce. 
M. Traboulsi a utilisé fréquem- 
ment les services de cette société 
de courtage, filiale d’international 
Discount Bank (ID8), qui siège 
dans le paradis fiscal d'Angmlla, et 
dont , les opérations sur le titre 
ANC semblent avoir épousé ét roi- 


opérées lorsqu'elles semblaient 
proches de la rupture. En défini- 
tive, Socofinânce a apporté à 
l’OPA de Pechiney sur Triangle 
près de 88 000 titres achetés en 
moyenne pour 10 dollars chacun et 
revendus pour 46 dollars, soit une 
coquette plus-value de plus de 1 i 
mifltons de francs. Qui a informé 
Socofinânce ? L'une des rares per- 
sonnes à avoir été mêlée aux négo- 
ciations. Qui est cette personne? 
Le juge Boizette semble avoir 
décidé que c’était M. Traboulsi. A 
moins qu’elle n'ait obtenu, au 
cours de son enquête en Suisse et 
au Luxembourg, des éléments nou- 
veaux lui permettant d’étayer soli- 
dement cette conviction. 

Pour sa défense, M. Traboulsi a 
expliqué que la commission qu'il 
avait touchée pour ses bons offices 
au cours de la transaction était 
infiniment supérieure au bonus 


qu'il aurait pu tirer du délit d’ini- 
tié de Socofma 


tement le cours des négociations. 

notait sur le 


finance. S’il a reconnu 
avoir utilisé les services de cette 
société de courtage, c’était, selon 
lui, surtout pour intervenir sur le 
marché de Pargent métal 


Quand un accord sembl . 
point d’aboutir, des achats impor- 
tants de titres ANC avaient fieu, 

tandis que des reventes étaient 


Inculpation ne signifiant pas cul- 
pabilité, M. Traboulsi aura désor- 


mais accès au dossier pour organi- 


ser sa défense. 


Y. M. 


DROIT DES SOCIETES, 
L‘EURO PE RESTE A FAIRE 


Aujourd’hui, le marché des entreprises c'est 
l'Europe. Une Europe où dans un domaine vital, celui 
du droit des sociétés, chaque pays a conservé son 
propre droit. Une situation complexe, difficile à maî- 
triser. 

il existe un recueil à feuillets mobiles, ie "Droit 
des Sociétés dans les pays de la CEE", dans la 
collection JUPITER, qui apporte une réponse à 
toutes les questions qu'on doit se poser. - 

Pays par pays, il présente en 7 volumes les 
textes de loi, leur traduction, des études et com- 
mentaires, régulièrement actualisés . 

Le ‘Droit des Sociétés Jupiter”: un outif unique 
qui bénéficie des 30 ans d'expérience des droits 
nationaux européens de la collection JUPITER, 
éditée par LGDJ. 

Actuellement et jusqu'au 28 février 
1991, vous pouvez bénéficier d'un tarif 
préférentiel. 


rd 


Pour toute information, appelez le 
(1) 433501 67 ou écrivez à : 

LGDJ - 26, rue Vercingétorix 75014 



"Droit des Sociétés Jupiter" 
Maîtriser les Droits nationaux 
pour conquérir l'Europe 


LGDJ 


28, rue Vercingétorix 
75014 Paris 
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ECONOMIE 


10,6 milliards de francs en 1991 


Comme on l'avait pressenti 
début janvier, lors de la Domination 
de M. Didier Lombard à la tête de la 
direction générale de l'industrie, en 
remplacement de M. Christian Mar- 
badi, M. Roger Fauroux, ministre de 
F industrie et de l'aménagement du 
te rri toire a déridé de réorganiser cette 
direction pour l’orienter davantage 
vers des taches de réflexion. Cette 
décision, annoncée le 23 janvier, se 
traduira par un changement de nom, 
la DGI devenant la direction générale 
des stratégies industrielles. 

La DGSI - avec quatre raille fonc- 
tionnaires, l’une des trois directions 
du ministère - devra «fonctionner 
comme un observatoire actif des stra- 
tégies industrielles», a affirmé 
M. Fatum», en ajoutant qu'il lin fon- 
dra «plus réfléchir qu'agir», pu outre 
sont créées deux nouvelles directions, 
rart«rihtoi directement au ministre : le 
service central de sûreté des installa- 
tions nucléaires (SCSINL qui dépen- 
dait traditionnellement de la DGl; la 
direction de Faction régionale et des 
PML qui devra concourir à la mise 
en pfooe de mesures destinées à facili- 
ter le développement des petites 
entreprises. 

ÉTRANGER 
L’excédent japonais 
s’est fortement 
contracté en 1990 

Selon les statistiques publiées le 
mercredi 23 janvier par le ministère 
des finanoes, l'excédent commercial 
japonais s'est élevé Fan dernier à 52,4 
millîairis de dollars, soit une contrac- 
tion de 18,5 % par rapport à Tannée 
précédente. La tendance au rééquili- 
brage des échanges commerciaux du 
Japon a donc continué en 1990. 

L’année 1990 a été marquée par 
une progression de 4,3 % des exporta- 
tions, qui ont atteint le montant de 
287 milliards de dollars. Les achats i 
r étranger ont p r ogress é beaucoup plus 
rapidement (+ 1 1,2 %). s’élevant à 
234,6 milliards. L’excédent bilatéral 
e nr egistré avec les Etats-Unis a dimi- 
nué de 15% (38 milliards de dollars). 


Le budget de Flle-de-France a été adopté 
grâce à la neutralité des socialistes 


Grâce è la neutralité du groupe socialiste et 
radical de gauche (soixante- cinq membres), qui a 
décidé de ne pas participer au vote, ie budget 
1991 du conseil régional d'Ile-de-France (10,6 
milliards de francs] a été adopté dans la nuit du 
123 au 24 janvier. Les soixante êtes du RPR et les 
trente-deux üus de l'UDF ont voté pour. Les déc- 
rie uf élus communistes et les dix-neuf conseil- 


lers du Front national se sont apposés' au bud- 
get. L'attitude des socialistes avait été arrêtée 
après de vives discussions internes et après que 
le bureau exécutif du PS,, mercredi soir, eut ins- 
tamment demandé au groupe du conseil régional 
de ne pas ouvrir une crise institutionnel)» et une 
scission au sein du PS dans le délicat contexte 
Hi te m a tro na l d* aujourd'hui. 


La progression du budget de lHe- 
do-France pour 1 991 est moindre 
que Tan dernier (+ 20 %) mais elle 
reste substantielle : + 15,4 %. La 
première et la plus riche région de 
France pourra dépenser cette année 
10,6 milliards de francs dont 7.8 en 
investissements. L'Ile-de-France 
sera toutefois dépassée par la Bre- 
tagne, le Languedoc-Roussillon, le 
Limousin, tes Pays de la Loire, et la 
Haute-Normandie, qui voient leurs 
dépenses progresser A on rythme 
plus rapide, compris dans une four- 
chette de 17 à 31%. 

Le budget avait été présenté par 
MM. Pierre-Charles Kneg, RPR, et 
Jean-Pierre Fourcade, UDF, pre- 
mier vice-président chargé des 
finances. Le maire de Saint-Cloud, 
qui a fait montre de sa dextérité 
dans le maniement des mécanismes 
budgétaires, a souligné que le bud- 
get de 1991 s'efforçait & la fois de 
ne pas céder au saupoudrage, de 
favoriser f investissement (puisque 
ces dépenses représentent 73 % du 
total au lieu de 60 % il y a quatre 
ans) et de contenir La charge de la 
dettç. Les emprunts, qui attei- 
gnaient 16 % de dépenses totales en 
1986, sont tombés à 8 %). 

Produit des impôts 
en huasse de 21,6 % 

Comme Tan dernier, la région 
mettra l’accent, pour respecter les 
termes du contrat de pian signé 
avec l'Etat en 1989, sur la circula- 
tion et les transports en commun, 
qui absorbent le quart des 
dépenses. Quant aux lycées, dont 
les régions prennent en charge la 


construction et la rénovation, l'ef- 
fort continue à un rythme rapide : 
sur 100 francs d’impôts payés par 
les habitants, 37,5 sont affectés aux 
établissements d'enseignement. 
Toutefois, sur ce dernier chapitre, 
rUc-de-France n’est pas la région la 
plus en pointe. Le Centre, la 
Franche-Comté et surtout la Picar- 
die consacrent 40 i 48 % de leur 
enveloppe totale i renseignement 
(chiffres de 1990). 

Le p rodait des impôts augmen- 
tera cette année, de 21,6 % (30 % 
Tannée dernière), ce qui ne veut pas 
dire qae la pression fiscale subie 
par les Franciliens s'accentuera 
anormalement. En effet, l’Ile-de- 
France est toujours beaucoup plus 
riche que les autres régions et il suf- 
fît d'un léger relèvement des taux 
des taxes pour dégager mécanique- 
ment des ressources abondantes. 
C’est le cas de la taxe profession- 
nelle, dont le taux, homéopathique, 
passe de 0,668 % à 0,713 %. Ainsi 
l’effort fiscal demandé & chaque 
habitant reste très inférieur à la 
moyenne des autres régions, ce qui 
a fait dire à M. Yannick Bodin, pré- 
sident du groupe socialiste : «Ce 
budget dénote une conception res- 
trictive et malthusienne de l’action 
régionale. Des marges de nuattatm 
fiscales importantes restent inem- 
ployées. On pourrait faire plus et 
mieux notamment dans le domaine 
du logement et de là réhabilitation 
de quartiers dégradés. » 

Même si TUe-de-France souffre 
de handicaps spécifiques (surcoût 
foncier, encombrements, problèmes 
des banlieues), elle dispose aussi de 
ressources particulières qui consti- 


tuent des privilèges, voire des ano- 
malies. EJJe est la seule région i 
recevoir de l’Etat une dotation glo- 
bale de fonctionnement (DGF), 
qui, en 1991, rapportera 1,13 mil- 
liard de francs. Quant i la rede- 
vance sur les bureaux, eüe s’élève & 

1,2 miniard. 

Ambitions 


Un projet de loi an conseil des ministres 

Les sociétés HLM de crédit immobilier 
pourront distrOmer des prêts non aidés 


M, Louis Besson, ministre de 
l'équipement, du logement, des trans- 
ports et de la mer, a présenté au 
conseil des ministres, mercredi 23 
janvier, un projet de loi qui autorisa* 
les 143 sociétés anonymes de crédit 
.immobilier (SAQ) - taie des fouilles 
du mouvement HLM — à distribuer 
des prêts non aidés an logement, et 
non pbis seulement des P AP (prêts 
aidés à Taceesnoo A la propriété) et 
des PC (prêta conventionnés). Consti- 

TRANSPORTS ~ 


en réseau autour (Time chambre 
syndicale, i l'instar des Banques 
populaires, du Crédit mutuel on du 
Gréait agricole, les SACX béné ficie- 
ront, pour leur pennettre de s’adapter 
* aux obligations découlant du droit 
fyy mmmui idaire, d’un fonds de garan- 
tie M d'une société de caution 
mutuelle. Les SAQ pourront distri- 
buer dks-mfimes ces prêts tareque ce 
volume d’activité restas marginal , ou 
devront se doter de ffiates spéciali- 
sées. 


Le groupe néerlandais 
Nedlloyd est en crise 


AMSTERDAM 


. Tonte la session budgétaire aura 
été dominée par le malaise interne 
qui mine le groupe socialiste et 
radical de gauche èt qui, avec 
soixante-cinq âçv constitue là for- 
mation la pins importante dé ras- 
semblée. Jospinistes, rocardiens, 
chevènementistes, fabrosiens qu’il 
ne font pas confondre ici avec tes 
partisans rie M. Pierre Joxe, s’y 
qnereflenL Et des ambitions per- 
sonnelles en. prévision des pro- 
chaines élection* de 1992 ajoutent 
encore A la confusion. 

Le bureau exécutif du PS a même 
été saisi de la question m er credi 
soir, ce qui . a fait dire & 
M" Nicole Bricq, particulièrement 
en flèche parmi la trentaine de 
socialistes irréductibles qui vou- 
laient jusqu’au bout voter non : 
«Fonce est de constater qu'au PS les 
arguments d'autorité prennent 
désormais la place des débats légi- 
times. Il faut cessa- cette panto- 
mime dérisoire et modifier d'ur- 
gence une loi électorale qui . oblige 
chaque année les élus socialistes du 
conseil régional à servir de supplétifs 
à me droite conservatrice et revan- 
charde.» 

. .FRANÇOIS^ OSRICHARD 


Le groupe néerlandais Nedlloyd 
(transports maritimes et routiers) a 
dos Pocerdce 1990 sur une perte «de 
125 à 150 nûlHons de florins», sent 
375 A 450 mflfioos de feues. Bans la 
cession d’actifs, le déficit aurait 
atteint un niveau voisin de 700 infl- 
uons <te francs, somme quasiment 
équivalente aux bénéfices de 1989 
(7 56 millions de francs)! 

Hausse du prix des carburants, foi- 
btene du dollar et ooncunmce accrue 
dans le transport des conteneurs ont 
conjugué leurs effets. Le groupe de 

EN BREF 

□ Reims refisse le tramway. » 
Comme on rfy attendait, M. Jean 
Falala, maire de Reims, s’oppose au 
. projet de tramway qui avait été 
adopté, A la fin de Tannée dernière, 
par le district de Reims (te Monde du 
22 janvier). Dans une lettre adressée 
an président de celui-ci, Afoit valoir 
les perturbations que ce mode de 
transport occasionnerait A la circula- 
tion automobile et an petit commerce 
ainsi que tes dommages qu’il Ganse- 
rait anx arbres classés. U préconise 
plutôt une amé li oratio n du réseau de 
bus. • i • ■ r i >•••* iri .-i 


Rotterdam avait annoncé, dès Tan 
dernier, une restructuration de ses 
activités, notamment dans le secteur 
maritime où priorité doit être donnée 
au transport par conteneurs. Nedlloyd 
cherche des partenaires pour exploiter 
sa division « énergie». La vente de 
certaines participations est prévue. 

Le défidt de 1990 secrétera la res- 
tructuration du groupe, fragilisé par 
une grave crise de ronfiance. Deux 
dirigeants de Nedlloyd viennent de 
déaüsâoaanar et un (aider norvégien, 
M. Tor Hagen, affirmant contrôler 
45 % du capital, veut appliquer son 
propre pian dè relance. 

C-Ch. 


O Chômage technique A Rnunlt- 
Stndonflh. - Les 8 500 salariés 
de l'usine Renault de Sandouville, 
en Seine-Maritime, seront mis en 
chômage technique durant cinq 
jours supplémentaires en mars pro- 
chain, en raison de la baisse du 
carnet de commandes, à annoncé, 
mercredi 23 janvier, la direction 
de rétablissement. Cinq journées 
de chômage technique étaient d$i 
prévues piour le mois de février (ie 
Monde du 10 janvier). 
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Butagaz 

INVENTE 

-Nautila- 
la Citerne 
Propane 
Enfouie 
a Vie 


B UTAGAZ innove en créant NAUTILA, 
la seule citerne propane enfouie 
A vie: En appliquant en précurseur te 
système de protection otihodique au stoc- 
kage de propane domestique, BUTAGAZ 
perniet A NAUTHA de demeurer à vie 
soi» terre. 

^UTÎlA,(^estladBcrétk)nabsoltfe:in^ 
sibte à vie, elle s'intégre dans tous les 


CmsNE en Aam i Octho» » 


et respecte pour toujouis le cadre de vie. 
NAUlUAc'eR&usIesavantagesdeféner- 
^propaneauxtraBisagesrdaufeg^aau 
chaude et cuisson. Ces l'assurance d'une 
chaleur saine, puissante et instantanée. 

En donnant jour à l'invisible, BUTAGAZ 
axrfirmeunelbsoTCoresapcsftionde^ 
dersurtemapchédesgazdepétTDtelkué^ 
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■ Igpnçééédefi^émmaéo»- 
queooRKffei irBeshcknkkdtenKà 
desnœsmdemagnéiàMu omuen terre. 
<&t&r*r u io u wtob it dcaapé- 
dmpomctpvmllnkmqoedepro- 
tég&tapcrmusaHefïde dehtâems. 
IcamtrOkthceBBXsef^ptrsaapk 
vér^celhmâecbiqeecaétie^ 
fidbofe el ptotégfa MUfflA reste 
Jntxteivx. 


BUTAGAZ 
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LES DIX ANS D’IMAGINA 

Mondes virtuels 


Apri8 avoir envahi notre univers quotidien dans la 
décennie 80, au travers notamment des génériques dé 
télévision, l'image de synthèse va peut-être modifier 
notre perception de cet univers dans la décennie qui 
commence, en nous livrant les defe d'une nouvelle expé- 
rience du réel. L'avènement et surtout la «fiflusion dans le 
grand public de dispositifs de visualisation et d'interac- 
tion multisensorisls/.qui tirent pleinement parti des pro- 
grès de l'imagerie numérique pour plonger l'observateur 
dans des environnements «virtuels.», ouvrent en effet de 
nouveaux champs d'expérience aux artistes, aux scienti- 
fiques, et même aux philosophes. 

Rendez-vous maintenant traditionnel de l'image de 
synthèse. Imagina consacre, pendant sa dixième édition, 
du 30 janvier au 1» février à Monte-Carlo, une large 
place à ces «mondes virtuels», qui bousculent nos pers- 
pectives rationnelles et font Pobjst de ce dossier. Du 
design de la navette spatiale européenne aux parcs de 
loisirs américains ou japonais, de {'architecture à la 
médecine, tes applications potentielles foisonnent.- 
Comme la transmission à distance des images a donné 
naissance à la «télévision», les machinas à voyager dans 
l'imaginaire et l'image, à enrichir ou subvertir le réel, ■ 
vont engendrer de nouvelles façons de voir, en soi et vers 
l'extérieur. Qu'on les baptise «Introvision» ou «extravi- 
sion», ailes préfigurant des mondes hybrides et inédits, 
dont seules les frontières nous apparaissant. ■ 

M.C.I. 



Le système 
YirtnaKty 1000 
de la société, 
britannique 
W Indes tries, 
.sorte de 
console de jeroc 
qui permet de 
«coadwie» as 
véhicule dans 
en monde rir- 
taeLCe type de 
matériels, doit 
les prix bais- 
sent rapide- 
ment, n'est pes 
réservé an 
divertissement. 
Architectes et 
médecine ponr- 
ront bientôt 
«faire le tonr» 
d’on bâtiment 
encore 0 l'état 
de dessin, on 
s'entraîner i 
des opérations 
délicates sans 
risquer la vie 
de leurs 
patients. 


patients. 

Une nouvelle expérience du réel Un .forum, des images 

_ . ! i » , . » «Forum» des nouvelles cielle, ce livre, dont l'essentiel 

Fri nous nlonnennt nnr In vision et nnr les sensations dans un environnement virtuel. ima 9 as da Monte-cario : est. constitué de superbes nius- 


En nous plongeant par la vision et par les sensations dans un environnement virtuel, 

la technique modifie notre perception du monde 


'• sai as a iJ «éVy uvxwvp4»vi»a 

D ES « mondes virtuels » notamment pour, l'entraînement 
aux «.réalités artifi- des pilotes, étaient limitées par 
dalles », du « cyber- leur coût et le relatif confinement 
space» aux * environne- de l'observateur. Les simulateurs 

ments synthétiques mut- de vol les pins performants, aux 
ti sensoriels », les expressions uns- {muge* et sensations très réalistes, 
nies ne manquent pas pour coûtent en effet des dizaines de 
désigner l'un des^évefoppements minions de francs, avec des sys- 
les ÏW» tèmes hydrauliques complexes 

tau, de l'mft yaph.c. lliy la poœte.àiM de vite» et <Tmt- 
efftt d’un oatû radi ca l e m ent nqor et des coupoles hémi- 

vpbéntpxs deplusieurs mètres de 
diamètre où sont projetées des 
façon mS tonn à'Wihte cflculées al 

conceptions habituelles du «spçc- tempsréeL ■ _ . 

tade* Mais; .si l’espace artificiel. 

Comment définir un «environ- qu'dlés donnent à voir est virtuel- 
nement virtuel»? Il s’agit d’un lement infini, le pilote, lui, est 
espace artificid, visualisé à raide confiné à un endroit précis du 
de techniques de synthèse simulateur. Avec l'apparition 
d’images, et dans lequel on peut récente sur le marché de casques 
« physiquement » se déplacer, de visualisation stéréoscopique- 
Cette impression de «déplace- - portatifs, comme les casques fabri- 
ment physique» est donnée parla qués par les firmes américïaaes 
conjonction de deux stiïnuU sen~ VPL Research et Sense S, où la 
sonefo, l’un reposant sur une firme anglaise W Industries, ces 

vision stéréoscopique totale et deux verrous, celui du coût et 

fantie sur une sensation de corré- celui du confinement physique, 
lation « musculaire», dite proprio- -.* viennent de sauter. 

«prive, entre les mouvements 

réels dn corpè et les modifications •; • • 

de l'espace artificiel dans lequel. Mm- 

on est «plo ngé»; _ ? revlslté... 

La vaion stéréoscopique totale. . -. 

est obtenue i raide d’un casque dé Les systèmes les moins coûteux 
visualisation équipé dé deux reviennent d’ores et déjà & quel- 
écrans miniatures & cristaux- -. ques dizaines de miniers de francs 
liquides, placés devant chacun des seulement, en attendant des 
deux yeux. La_c»rréfation proprio- chutes . de prix considérables, 
«prive entre Je corps de l'observa- Mais, surtout, ces casques sonr 
tenr et l’espace virtuel est obto .portables. L'imagerie virtuelle 
nue, quant' àeUe, à l’aide de - peut donc être transportée aïsé- 
divers capteurs de positions ühlacêt - ment n’importe où : sur un chan* 
sur Jat&eet les membres L’ordi- . .fier en cours de construction an 
natear pilotant le' s^tème connaît •• rfan* qq bloc opératoire, A bord 
à tout moauent l’ attitude de l'ob- d’un sous-marin ou dans- une 
serv*teur F 'la dnrection. dé. son -. moncçilacc de formule 1. 


concept totalement neu£ Mais ces 
techniques; en pnmrès constant 
depms-les annécs 50, développées 
notamment pour, l'entraînement 
des pilotes, étaient limitées par 
leur coût et le relatif confinement 
de _f observateur. Les simulateurs 
dé voi lés plus performants, aux 
images et sensations très réalistes, 
coûtent en effet des dizaines de 
millions de francs, avec des sys- 
tèmes hydrauliques complexes 
pour les effets de vitesse et d’accé- 
lération, et des coupoles hémi- 
sphériques de plusieurs mètres de 
diamètre où sont projetées des 
images de synthèse maculées en 
tempsréeL 

Mais .si l’espace artificiel 
qu’cÜè» donnent a voir est virtuel- 
lement infini, le pilote, lui, est 
confiné à un endroit précis dn 
simulateur. Avec l'apparition 
récente snr le marché de casques 
de visualisation stéréoscopique- 
portatife, comme les casques fabri- 
qués par les firmes américïaaes 
VPL Research et Sense 8, où la 
firme anglaise W Industries, ces. 
«feux verrous, celui dn coût et‘ 
celui du confinement physique, 

■ viennent de sauter. 

• - Kant- - 

revlslté... 

Les systèmes les moins coûteux 
reviennent d’ores et déjà à qùel- 
. ques dizaines de miltiers de francs 
seulement, en attendant des 
chutes.de prix considérables. 
Mais, surtout, ces casques sonr 
portables. L'imagerie virtuelle 
.. peut donc étire transportée aisé- 
ment n’importe où : sur un chan* 
.fier en cours de construction au 
dans.. un bloc opératoire, à bord 


On peut ainsi se déplacer physi- 
quement dans le monde réd, mar- 
cher, danser, montrer, mimer, et 
par chacune de ces actions 
«réelles» se trouver confronté à 
une modification perceptible et 
même tangible de l'espace yirtuel 
dans lequel on reste pa^ailleurs 
«plongé». 

L'espace virtuel ne correspond 
donc pas à une réduction symbo- 
lique, une représentation simpli- 
1 fiée d'un monde-jouet. Il faut 
’ phuSt voir en lui le moyen d’une 
augmentation perceptive et cogni- 
tive. En tant qu’ontil de simula- 
; tion, il crée les conditions d’une 
" nouvelle expérience du monde. 
Pour . Kant, l’espace était une 
forme synthétique a priori. Pour 
, les créateurs et les expérimenta- 
‘ tours d’espaces virtuels, l’espace 
devient nne forme synthétique a 
posteriori. 

A la sensation éprouvfc par tout 
être conscient date «ici et main- 
tenant» se superpose ainsi une 
expérience supplémentaire, qui 
.vient informer ou affiner l'expé- 
. rience du réeL, ou, au contraire, 


qui vient la contredira, la déjouer, 
la subvenir ou la divertir. 

C’est en cela que les mondes 
virtuels ne sont pas simplement 
un épiphénomène amusant, un 
délassement futile, une retombée 
mineqre de la considérable révolu- 
tion mfographique. 

Le « virtuel » nous propose une 
antre expérience du «réel». De 
fait, c’est la notion communément 
perçue de «réalité» qui soudain 
se trouve comme transcendée. Car 
les réalités « virtuelles ». ne sont 
pas moins réelles que les expé- 
riences sensorielles que nous accu- 
mulons «naturellement». Les 
images virtuelles ne sont pas des 
illusions platoniciennes, des ima- 
geries de pure représentation, sans 
impact substantiel. Au contraire, 
ces réalités «virtuelles» peuvent 
être visitées, explorées et même 
«palpées» (avec des systèmes à 
retour d'effort comme ceux déve- 
loppés dans le cadre du projet 
GROPE & l'université de Caro- 
line-du-NonJ à Chapd-HiD). 

Lire i» stdte page 33 

► Philippe Quéau est responsable 
du groupe «Recherche image» i 
l'Institut national de raudEovtsuel. 


« Forum » des nouvelles 
images de Monte-Cerlo : 
comme son sous-titra l'indique. 
Imagina a pour vocation de 
mêler les genres et les gens, en 
regroupant du 30 janvier au 
1 M février è la fois des confé- 
rences (réunissant les meilleure 
spécialistes mondiaux), un 
salon (matériels, logiciels et 
prestataires), et une compéti- 
tion dont l’Image de synthèse 
est le fil conducteur (i). 

Pour la compétition, un jury a 
sélectionné cette année 80 
oeuvres audiovisuelles parmi 
400 productions de 17 pays, 
dont une dizaine en première 
mondiale, et c’est le public qui 
décerne les prix Pixel, dans <fix 
catégories (fiction, simulation, 
animation 2D et 3D, publicité, 
etc.). 

Organisé par le Festival de 
télévision de Monte-Cerlo et 
l’Institut national de l’aucBovi- 
suei (MA). Imagina est soutenu 
par de nombreux organismes 
(2). A l'occasion de son dixième 
anniversaire, ses deux fonda- 
teurs coéditent, avec l'aide du 
Centre national du cinéma, un 
livre (3) qui est une sorte de 
bilan artistique de dix ans de 
concubinage entre image et 
ordinateur, ce qu’on appelle l'in- 
fographie. De la quête du réa- 
lisme du début de la décennie è 
la prolifération des styles et à 
l'Irruption de l'mtetifgence artifi- 


cielle, ce livre, dont l'essentiel 
est constitué de superbes illus- 
trations, est une... synthèse è ta 
fois belle et Intelligente de dix 
ans de recherches. 

Sous le titre-jeu de mot 
«théières after». qui rappelle 
que la modélisation d’une 
théière fut un des exercices de 
style les plus prisés des infogra- 
phistes. une émission program- 
mée sur Canal Plus (dimanche 
10 février è 15 heures 25) 
fêtera aussi, en images ani- 
mées, ce dixième anniversaire. 
Avec de nombreux extraits, des 
reportages tournés è Imagina, 
elle évoquera dix années qui sa 
confondent avec l' histoire de la 
manifestation et rendra notam- 
ment hommege è l'américain 
John Lasseter et au japonais 
Yochiro Kawaguchi, deux pion- 
niers de l’image de synthèse 
aux styles très différents. 

(1) Renseignements, inscriptions Â 
Monaco: 93-15-93-9*1, â Paris: 
45-23-08-16. Lieu : auditorium du 
Palais des congrès de Monte-Carlo, 
boulevard Loun-11. 

(2) Canal Plus, le club d'investisse- 
ments MEDIA, le CNC, Bull, Ricard, 
France Telecom, Sonovision, Videac 
Alcatel et la banque Wonns. 

(3) Imagina-Le livre, ISO pages, 162 
photos, IN A-Publications, 4, avenue 
de l'Europe, 94366 Bry-sur-Marae, 
350 F (21 1 F en souscription jusqu'au 
15 mars). 


Rendre la navette Hermès habitable 

Des «spationautes virtuels » évoluent dans un engin qui n’existe pas 


» VANT la fin du siècle, la 
- navette spatiale euro- 
péeune Hennés sera une 
■■M réalité. Comment s’assu- 
ra -■ ™ rer qu’elle sera, vraiment 
« habitable » et que son volume 
sera utilisé au mieux? Le centre 
de recherche de l'Agence spatiale 
européen ne (ESA) s’y emploie, 
grâce à des « spationautes vir- 
tuels», dont le comportement bio- 
mécanique est simulé en images 
dé synthèsa Ces Stras immatériels 
sont placés «dans» les modèles en 
trois dimensions de la navette, 
issus des logiciels les plus usuels 
de conception assistée par ordina- 
teur (CAO), comme Catià ou 
Euclid. En les faisant évoluer, on 
vérifie ce qse le. futur spationaute 
peut atteindre ei ce qu’il peut 
voir. Et c’est ainsi qu'on peut 
améliorer le design intérieur et 
extérieur de la navette et des 
autres systèmes habités. 

Ce procédé ne dispense pas des 
campagnes de tests en maquettes 
réelles» qui ont lieu en piscine ou 
en vol parabolique d’avion pour 
recréer les conditions de l’apesan- 
teur. Mais la simulation permet do 
mieux préparer ces essais, a donc 


irgard ou sa mimique gestuelle. Le 
moindre déplacement, le geste fc 
plus discret, peuvent ainsi être 
analysés par l’ordinateur et servir 
à déclencher une série de pro- 
grammes associés à ce geste ou à 
ce déplacement. Il y a donc une 
hybridation intime entre le corps 
même dn spect a teur-acteur et l'es- 
pace virtuel dans lequel il est 
immergé. 

De la pédagogie 
aux délices tadtqBôe 

Toute action du corps se t r a duit 
par une modification corrélative 
de l'espace tridimensionnel qui 
l'environne de tonte part grâce au 
casque stéréoscopique total. Réci- 
proquement, toute image tridi- 
mensionnelle flottant virtuelle- 
ment «autour» de robservatenr 
peut servir de base i de nouvelles 
actions gestuelles: 

La «wmiTatHi p d’espaces virtuels 
es trois dimensions o’esr pas un 


: Mieux encore, le casque, de 
visualisation pourra bientot-éqni- 
per tout un chacun avec un mini- 
mum d'inconfort, et permettra 
ainsi au grand public d’expéri- 
menter à bas prix des paradoxes 
.spatio-temporels jusqu’alors à. 
peiné concevables, et de découvrir 
des formes efficaces de pédagogie 
tridimensionnelle ou des déliées 
Indiques absolument inédits- 
. . Ce serait nue erreur de reléguer 
les casques de simulation virtuelle 
an rang de simples gadgets, 

' comme pourrait inciter à lé frira . 
TaMtogie trompeuse avec les balar 
deurs dans le domaine du son. En 
effet, si la qualité de la visualisa- 
tion stéréoscopique peut effective-, 
meut être mise en parallâe avec la 
qualité du rendu sonore des bala- 
deurs, 11 -ne fant pas oublier que 
les casques de visualisa t ion sont 
équipés de capteurs de position 
permettant une interaction pro- 
priooepti ve ra vec l 'espace virtneL 


de réduira leur nombre et leur 
coût. 

Les modèles par ordinateur tien- 
nent d'ailleurs compte des effets 
de l'apesanteur. Un. spationaute 
qui mesure 1,80 mètre sur terre 
grandît par exemple de 6 centimè- 
tres dans l'espace, car ses vertè- 
bres se distendent. Et sa position 
de relaxation est modifiée, corps 
penché vers l'avant et champ ae 
vision abaissé. Autant en tenir 
compte dis la conception de son 
vai$seau_ et vérifier aussi qu’un 
spationaute peut mettre et retirer 
son scaphandre, dans l'espace 
étroit d’un ras. Pour s’entraîner à 
ce délicat exercice vestimentaire, 
ils pourront d’ailleurs «chausser» 
des casques de visualisation sté- 
réoscopique, et répéter l'effeuil- 
lage le plus haut du monde dès le 
plancher des vaches. 

Du cockpit 
à la cuisine... 

Ces techniques sophistiquées ne 
seront pas longtemps réservées 
aux spationautes ou è la concep- 
tion 6t i l’entretien des centrales 
nucléaires. Les ménagères japo- 


naises peuvent déjà, dans certains 
salons de vente de Matsushita, 
essayer une «cuisine virtuelle», 
dans laqnelie on se promène avec 
un casque de visualisation et un 
«gant de données». En déplaçant 
fictivement les chaises, en ouvrant 
les robinets ou les portes, en ran- 
geant la vaisselle, la cliente peut 
ainsi vérifier la hauteur des pla- 
cards, ou choisir la place da réfri- 
gérateur. Et le vendeur n’a plus 
qu’à modifier sur son ordinateur 
quelques données pour adapter la 
cuisine réelle à commander— 
L’espace reste néanmoins nne 
des applications prioritaires de 
l'image de synthèse. Les pilotes 
d’Hermès conduiront leurs ren- 
dez-vous dans l’espace par écran 
interposé : la navette vient en 
effet s'accrocher par l'arrière sur 
la station orbitale Columbus. Leur 
hublot ne leur servira donc que 
pour l’atterrissage. Le reste du 
temps, les pilotes auront en face 
d’eux six écrans, dont deux avec 
les images de caméras extérieures. 
Mais ces images ne seront pas seu- 
lement «brutes»: elles seront 
enrichies d’informations graphi- 
ques en deux et en trois dimen- 


sions. Le pilote pourra ainsi visua- 
liser dans l'espace le «couloir» 
dans lequel doit s’inscrire sa tra- 
jectoire. Et il verra s’afficher en 
incrustation, dans les codes cou- 
leurs habituels de l'aviation (ronge 
pour le danger, jaune sur fond 
noir quand il faut foire attention, 
vert si tout va bien), les paramè- 
tres essentiels de son vol, comme 
la vitesse on l’orientation de son 
engin. 

Non contente de leur préparer 
un intérieur douillet, l’image de 
synthèse joue un rôle essentiel 
dans la préparation des spatio- 
nautes européens. Un grand simu- 
lateur de vol, dont les écrans 
seront nourris d’images numéri- - 
ques, doit être prêt cinq ans avant 
le premier vol. Ce simulateur sera 
peut-être plus réaliste que le vol 
lni-même : ses images seront en 
effet en couleur, alors que 2e poids 
et la fiabilité des matériels ont fait 
choisir — en l'état actuel des pro- 
jets - le noir et blanc pour les 
caméras embarquées à bord 
d’Hermès, celles qui seront les 
«yeux» des spationautes. 

MICHEL COLON NA D’ÏSTHW— 
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Ricard, pionnier en matière de parrainage poursuit son 
action dans le domaine des images de synthèse, au carrefour de 
la recherche, de la création et des nouvelles technologies. 


Partenaire de 11NA, Ricard organise pour la quatrième année 
consécutive la. Bourse de la Création Ricard dans le cadre du 
10 e Forum International des Nouvelles Images organisé par le 
Festival de Télévision de Monte-Carlo et l'Institut National 
de 1 Audio VisueL 


En 1991, cette initiative, résolument européenne, permettra 
à nouveau à des étudiants de participer à la Bourse de la 
Création Ricard. Le lauréat bénéficiera d'une formation de 
longue durée et de haut niveau placée sous l’égidedellNA 


D’autre part, fidèle à sa vocation de parrain, Ricard fera 
découvrir le monde des nouvelles images aux gagnants du 
concours “Rock Création” qui seront invités à Imagina 


Règlement des concours: Imagina - INA 
94366 - Bry-sur-Mame Cedex 


Renseignements: 49 83 26 84. 
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LES DIX ANS D’IMAGINA 


la troisième dimension 

Dans les parcs d'attractions américains on passe du dessin animé 
au * réalisme animé y. L 'ordinateur anime des visages presque humains... 



D ANS Fnnivexs des images 
de synthèse, un spectacle 
a fait. cette année une 
entrée remarquée : The 
Funtastic World of 
Hanna Barbera (Le Monde fantas- 
tique de Hanna Barbera) (1), avec 
un jeu de mot sur efitn» et efan- 
tastic». Inauguré aux studios Uni* 
versai à Orlando, en Floride, c’est . 
un des premiers spectacles générés 
par un ordinateur capable de 
recréer, avec force couleurs et 
détails, un environnement en trois 
dimensions (avec lunettes), .et des 
personnages en deux dimensions. 
En l'occurrence, le mot de «specta- 
cle» est sûrement dépassé. Le 
public n’est pas invité à regarder 
passivement, mais à vivre une 
expérience, take a ride (faire une 
balade) comme disent les Améri- . 
cains. Et comme si le relief sur 
écran ne suffisait pas à Imiter la 
réalité, ce sont les sièges des spec- 
tateurs qui suivent Faction et, une 
fois boudées les ceintures de sécu- 
rité, emportent le public dans 
l’aventure, et dans l’écran. Avec ce 
simulateur de voyagé, on est entré 

dans Pire du réalisme animé. 

C’est à deux créateurs de Los 
Angeles qu’on doit la réalisation de 


ce court m é tr a g e d’un genre nou- 
veau. Brad deGraf et Michael 
Waiùrmàn ont le profil des jeunes 
surdoués de notre époque. A onze 
ans, Michael créait déjà des pro- 
grammes, et fl dessine sur ordina- 
teur depuis l’âge de quinze ans. 
Hanna Barbera est un cartoon 
d’une qualité graphique surpre- 
nante, mais les deux Américains 
sont allés encore plus loin dans. 
L’uti&ation'-de cette technologie 
digitale. Non contents de re c réer 
des décors en trois dimensions, ils 
s'attaquent aux personnages. - 

. «Mike Normal» 
premier «synthacteur*. 

Après .avoir travaillé confiden- . 
tiellement, ils ont révélé récem- 
ment un système de computer-ge- 
nerated eharacters, ( «d’acteurs 
animés par ordinateurs»), qui 
réussit à animer des visages pres- 
que humains à l’aide d’un waldo 
(2), sorte de boîtier de contrôle aux 
allures de gyroscope permettant de 
commander les mouvements du 
visage suivant trois nés. 

Michael Wahrman, aux 
du waldo dans ses bureaux de 
West-Hoflywood, s’amuse à réali- 


VENTES PAR 
ADJUDICATION 

Rubrique OSP 

64, rue La Boétie, 45-63-1 2-66 
NHWTEL 36.15 CODE A3T 
pufeOSP 


Veste «i p dû de iufljœ de Para, ta 
UNSEÜLIOT 

le jeudi 14 Bnkr i991 à M ben* 

APPARTEMENT 

Dépendant (Ton immeuble sis 

à PARIS- 9 ® 

9, rue Joubert 
Mise à prix : 80 000 F 

S*»t. à la SCP BUAH, STIME, 
ULLMO, me* à PMUS-1-. 

Il, me DnphoL Ta. : 42-60-39-13. 
Visites/lienx le 13 février 1991, de 
12 lames à J3 ~ 


Vente sur co ave tsiônd^S^5^SaS^te^S^^S^^T55^5!îr 
JEUDI 14 FEVRIER 1991 à 9 h 30, en 1 lot 

APPARTEMENT à AIJPORTVELLE 

(94) - 2 et 2 bis, 4, rue Pasteur 

au 2* étage droite, entrée, cuisine, séjour, 2 ctaambtes, bains, WC-CAVE 

Mise à prix : 117 000 F 

S*ad. M* GUIBK8T, avocat à VITRY-SUR-SHNE (941 1 17, av. Paul-Vifl- 
lant- Contnikc. Tfl. 46-80 -66-00. A tons avocats près le tribunal de grande 
instance de CRélTilL, snr les Berne pour visiieren s*adr. à Tavocat. 


Vente sur un 


unobili 


an tribunal de grande instance de PARIS le 
JEUDI 14 FEVRIER 1991 à 14 h 30, en 1 lot 

LOGEMENT à PARIS (14*) 

7, me Raymond-Losserand 

mu Péage, fec, dans le ML sur me. CAVE xs sfsd àu b&L üffld àe la «or 

Mise à prix : 100 000 F 

ffad. M* DEVOS-CAMFV, avocat à PARIS->, 57, avenue de Suffirai. TéL : 
45-67-98-84, à tons avocats près le tribunal de grande instance de Para, sur 
les lieux pour visiter avec permis délivré par l’avocat poui suivant 


paLat^^usucedc PARIS 
30, en UN SEUL LOT 


Vente sur immobilière ru 
le jeudi 14 février 1991 à 14h 30, 

Dans un ensemble immobilier sis 
à PARIS (13*) - 26, me Martin-Bernard 
Bâtiment B, au rez-de-chaussée et premier étage 

APPARTEMENT en mJPLEX 

Comprenant : 1 ch_ cris-WC, séjour, placard, escaber an itwteohausiée - 
2 chambres, aégagsmenz, âBe de bains as 1* étage. 

Mise à prix: 1200 000 F 

Sfcd. à IMF BUSTIER, avocat i PARIS 17% 29, boulevard RasnaJL - TéL : 
45-44.57-44 a su greffe du tribunal de grande instance de PARIS. . 


PUBLICATION JUDICIAIRE 


COUR D'APPEL DE PAUS . j , 

ENTRE : M. Yves LAISNE, président de l’Assoc iatio n des raye» aa la 


as ûwTi Ttt^jSsiâ. f 

ait de l’article oob&ë rbebdomadaire POUTIS le 16 jmn 1988 sour le 
kn «U5NK3KŒRS DU COURS SÂINT-ËLOl». , „ v 

La cour a considéré comme tSSanmoue d’avoir défini qwM- Yvm 
aiSNE «nuit wi» paît en 1976 à une opération, nocturne destinée à réço- 
nernne grève mcaam d’avoir fi n os em e m état «Tune co n dam n a ti o n 

xnr une prétendue entrave au drou syndlcaL • 

La cota a confirmé les condamnations prononcées soit 10 000 F d c dom - 
OT0 F au ritro.defotide 475 - I «ta Code de. proe£ 
haepétuüc, ordoimant en outre dra insertions tant dans le journal TOLTGS 
lue (»ns le présent support. Ponr extrait. M* Bané CREN; 


L’ASTRADUL 

Association des Traducteurs 
Diplômés de l’Université de Londres 

Vous propose une équipe de traducteurs . 
FRANÇAIS et ANGLAIS 
Tél. : 47-07r77-l3 - 45-55-92-94 - 45-79-41-66 

B.P. 225.07 - 75327 Paris Cedex 07 
Siège soda! ; Institut britannique dé Paris 


ser une démonstration : sur 
récran, «Mike Normal», le pre- 
mier acteur généré par ordinateur, 
pour le moment une «tète par- 
lante» (une LaÛdng head ) car les 
. contraintes actuelles de capacité de 
mémoire 1e limitent à n’être qu’on 
masque, sans cou. Pour créer le 
personnage, le visage d'un acteur a 
été digitalisé, et les paramètres 
entrés dans un logiciel Ainsi relié, 
le waldo peut contrôler la bouche, 
le sourire, les yeux, les mouve- 
ments de la tête de la marionnette 
vidéo. • • • . 

Et Michael Wahrman (ait rire 
«Mike Normal », ou grimacer, lui 
gonfle les joues, distord son visage 
jusqu’à la caricature, et peut même 
le faire éclater (bien au-delà des 
gags que pourrait jouer un acteur 
. « normal.»). Un manipulateur 
habile à contrôler le mouvement 
des lèvre» parvient à réaliser en 
direct des performances syn- 
chrones, & caler les labiales (les p, 
les b, etc.). PourJes scènes à per- 
sonnages multiples, plusieurs wal- 
dos peuvent effectuer l'animation 
MmniiyiiAnBit sur h mime écran. 
La qualité d’expression est sans 
conteste supérieure à une anima- 
tion classique en deux dimensions 
et cette technique permet de pro- 
1 chiite en temps réel des séquences 
qui demanderaient un temps d'éla- 
boration bien plus important avec 
un système d’infographie tradition- 
nelle. Ces acteurs de synthèse 
pourraient bien révolutionner la 
télé vision et le cinéma. 

Le procédé tridimensionnel a été 
mis au point par Silicon Graphics. 
Le produit vidéo est copié sur sup- 
port film (l'enregistreur Cdco four- 
nit une résolution de 4 096 lignes, 
contre 625 pour un téléviseur habi- 
tuel), d’où la qualité et la richesse, 
en détails et en couleurs, du pro- 
duit final. 

Inventer 

de nouveaux scénarios 

.- Mais chaque nouvelle technolo- 
gie introduite dàns l’industrie du - 
divertissement-- (entertainment) 
pose un nouveau problème, insis- 
tent les concepteurs de « Müe 
Normal» et du Funtastic World of 
Hanna Barbera. « On vous donne 
des lunettes, on vous montre un 
film, vous attrapez une migraine et 
on vous dit : c Voilà, nous avons 
crié un univers virtuel ». Il s’est 
passé la mime chose quand le 3D 
était à la mode. On avait la techno- 
logie, mais ça a produit peu de 
films vraiment importants Il faut 
donc qu’i chaque invention, le 
contenu divertissant et éducatif 
suive, sinon on ne propose au 
public qu’un jeu vidéo de plus. Les' 
qualités artistiques de ces univers 
dépendront du scénario, du met- 
teur en scène, et du talent des 
marionnettistes vidéo, une profes- 
sion en train de naître. 

Les applications de cette infogra- 
phie en trois dimensions sont nom- 
breuses : dans les traits de facteur 
synthétique de « RoboCop 2 », le 
robo-antagonist, on reconnaît 
« Mike Normal ». Pas étonnant, 
car sa performance a été enregis- 
trée en direct dans les studios de 
deGraü/Wahrman. C’est une pre- 
mière au cinéma. En plus de 
Hanna Barbets, le duo américain a 
produit Joumey lo the 4th Dimen- 
sion (Voyage dans la quatrième 
dimension), un film 70 mm, des- 
tiné i un parc cf attractions japo- 
nais, qui a droit, en {dus du relief 
et du mouvement des sièges, aux 


UNE CHARTE 
FOUR L’EUROPE 

L’UTOPIE 

DE THOMAS MORE. 

LE m MOMTtSQUfEU ANOLAiS ». 
TEXTE VfTÉGRAi. fibddé, commenté, 
traduit par André Prévost, docteur ès 
tonna, toute dafAcadfcte 
L' Europe da Mon : «natte, corrup- 
tion. Madon guurac. La ftomfeda: 
LTMt nw nt utnpiry : toa flnaStrto, 
urturteMi fconotte vto da raaprtt. 
phaatinm rafigtoux, l eto ti o ni amr- 
narionato» : Fédérations. 

MUVKOUÉCUWL7UUCWBHI 
IME femON ITAftT qui raprocUt 
rw ft tepa 4a r original : titras or, 
B ustrido na par HaC bah. sgnür, 
Custode retovés da pontes. Notai. 
TaUaa. Lanka*, tadan. 780 pages. 
LEUMEAOmR:2SOFfaaga. 

Bégéds Paria at cbe* rautair. Pu 
posa, coisnentfes pu CCP. A. Pré- 
m 1462.61 2 Lia ou par cMqua 
oa e u «lièqeBtt«6é an fanes fian- 
çais i Tordra da A. Mot, 16, Me- 
nus (to*H*tra F. B9110LAMPK- 
LBNE. Livré pu ntn, «obaBaga i 
tout» ipnova. Poor aoMi racoro- 
naodL ijautar 20 F. 

TA JMMS-UL0èfeac<ardnaii 


odeurs (d’orange et de poulet frit) 
reproduites par laser. Ce voyage 
dans là quatrième dimension 
emmène ses spectateurs du monde 
dn calcul à celui de P imagination, 
pour revenir finalement au Japon— 

L’avenir est également aux per- 
formances en direct de ces person- 
nages générés par ordinateur (des 
«syntbÉacteuis»), et jouant avec 
des acteurs réels, mata cette techni- 
que interactive n’en est encore 
qu’aux balbutiements. On peut 
aman îmagingr qu’en repr enant les 
traits de visages d’acteurs réels, et 
en les manipulant avec le waldo, 
on arrive à élargir leur gamme de 
jeu. Bref, on assisterait là à une 
nouvelle., génération d’effets spé- 
ciaux, à base d’éléments «organi- 
ques». DeGraf et Wahrman tra- 
vaillent aussi à. d’autres 
applications dans le domaine des 
communications scientifiques, 
comme, par exemple, une présen- 
tation de données pour une mis- 
sion de mesures des pluies des 
forêts tropicales (commanditée par 
laNASAX 

Pour ces images de synthèse, on 
peut déjà prévoir des débouchés 
substantiels vers le marché en 
extension des pares d’attractions, 
de même que dan» les domaines de 
la publicité, du cinéma et de la 
télévision. Dé plus ~eu plus, les 
«marionnettes digitales» vont 
apparaître sur les écrans. Poor le 
traditionnel dessin animé, c’est 
une renaissance. Reste à savoir qui 
deviendra le Miclcey Mouse de 
l'animation en trois dimensions. 

. CLAUDINE MULARD 
A Los Angeles 


Une nouvelle expérience 
du réel 


Suite de la page 31 

En conséquence, pourvu qu’on 
les expérimente avec autant de 
persévérance et d’inventivité 
qu’un nouveau-né apprend & faire 
le tour de son corps, on peut 
; tabler sur la découverte de nou- 
velles perspectives, sur l’appré- 
hension de corrélations encore 
impensées, snr la mise en évi- 
dence de potentialités psycho-per- 
ceptives insoupçonnées. 

Aux sceptiques qui s’acharne- 
raient à démontrer qu’il n’y a de 
bonne réalité qu’euclidienne, il 
faudrait rétorquer qu’il y a beau- 
coup de choses non euclidiennes 
dans le monde, comme le bord 
d’on trou noir, le palpitement 
d'un quark, on le frémissement 
fractal d’un nuage. Ce sont ces 
expérimentations inclassables que 
les «mondes virtuels» vont nous 
faire habiter. 

Le rôle prédominant 
du corps 

Les mondes virtuels vont se 
populariser désormais très rapi- 
dement, sous la double impulsion 
de la baisse rapide des coûts des 
matériels et du désir croissant du 
public de tester les nouvelles 
formes spectaculaires de divertis- 
sement que le petit écran, fût-il 
de haute définition, a désormais 
bien du mal à proposer. Les 
grandes classes d’applications 
envisageables des mondes virtuels 
reprendront et développeront les 
principales applications des 
images infographiques aujour- 
d’hui disponibles : simulation. 


conception, modélisation, mais 
aussi fiction, animation, art. Il 
serait cependant vain de ne voir 
dans les techniques qu’une façon 
améliorée de montrer des images 
de synthèse. Le rôle prédominant 
du corps dans le système en tant 
qn’élément actif et moteur, et non 
pas seulement récepteur passif et 
immobile, apporte une dimension 
absolument irréductible aux spec- 
tacles classiques de représenta- 
tion. Plus précisément, ces 
techniques convoquent le corps 
du spectateur-acteur au sein de 
l’espace simulé, elles lui offrent le 
moyen le plus naturel, le moins 
codé linguistiquement, de s’incor- 
porer les images, de les vivre de 
l’intérieur. Elles le projettent 
dans un univers symbolique et 
réel, à volonté lié ou délié, iso- 
morphe ou paradoxal, physico- 
chimique ou poético-onirique. 

Le spectateur peut prendre le 
point de vue du missile ou de la 
mante religieuse, il peut habiter le 
corps de la gymnaste émérite, il 
peut s’incarner par la pensée et 
par tes sensations dans les doigts 
du pianiste ou la gueule du lion. 
11 ne s’agit pas simplement de 
contempler, à distance, l’image de 
quelque chose, mais de s’immis- 
cer dans les interstices d'une réa- 
lité composite, mi-image, mi- 
substance. L’image virtuelle est 
en transformation continue, elle 
se constitue par et pour le corps 
vivant qui la traverse. Le specta- 
cle est épigenëse, le virtuel se réa- 
lise, le corps se met à distance de 
lui-même, pour mieux se repren- 
dre, pour mieux se comprendre. 

PHILIPPE QUÉAU 


(1) William Hanna et Joaeph Barbera 
sont deux producteara et réalisateurs de 
dessins animés [Tom et Jerry) et auteurs 
de bandes dessinées (Fllnsionu. Jet- 
JNt.). 

(2) Le terme «waldo» a été inventé 
par Ray Bradbury dans un roman où 
figurait un personnage handicapé qui 
réussit ainsi i contrôler les mouvements 
des autres. 
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L'IMMOBILIER 

REPSODVCnON INTEKOTTE 


appartements 

ventes 


( 4* arrdt ) 

VUE IMPRENABLE 

S /ARCHIVES NATIONALES 
76 m 1 de caractère. 
EM8ASSY. 46-62-16-40 

( 7* arrdt ■) 

UNIVERSITÉ 

100 + 2 cher es serv.. 

6- ét. s/bafte dm. miw nc., 
refait neuf. 4800000 F. 

SAINT-DOMINIQUE 

3 p., 70 m*. refait neuf. 
2900000 F. 

T4L : 47-04-45-00 

Ç 18* arrdt ) 

48 m 2 . 680 000 F 

2 pess, tt cft. récent. 
aMMOMARCADET 
42-62-01-82 


L Val-de-Marne J 

PRIX INTÉRESSANT 
ST-MANDË PRÈS BO« 
ZOO VWCENNE& TT CFT. 

Uv. dMe, 1 ehbre, batna. 
128, ev. Général-do-Gaulle. 
Samedi, cfimen. 14 h-17 K 


SAINT-MAURICE 


25 


grand 
m* + 


Superbe 2 piè 
otenefing, salon 
chambre, cutoa- . . 
•alla de bâtai, face Marna, but 
h, site prtvfl.. perte. + ce*». 

1 060000 F * débattre. 
Après 19 h r 48-89-6S-62. 


appartements 

achats 


Recherche 2 Mo. PARIS prêt. 
5*. 7», 14-, 15*. 16*. 4*. 9*. 

12*. ev. ou sens tramai PAC 
COMPTANT cher notas». 
48-73-48-07. même soér. 


locations 
non meublees 
offres 


Q Région parisienne ) 

Part, loue 3 P. Vhry-s- Seine 
Ratait neuf. Si m*. rogna + 
parti. + cave. 4 500 F. CCI 
TéL : 49-40-92-02 


locations 
non meublées 
demandes 


( Paris ) 

MASTER GROUP 

recherche appta vides 
ou meublée du itudo au 7 p. 

POUR CADRES 
ET DIRIGEANTS DE SOCIÉTÉS 
47. rue Vaneau Parie- 7* 
42-22-14-61 -42-22-24-68 


URGENT 

J.F. rech. studto. environ 
36 m*. près Buttse-Chaumom 
TÉL : 49-60-02-02 


pavillons 


LE PeRRElIX. BORD OE MARNE 
Quel d'Artois. Résidentiel. 
Beau psvil.. ref. nf. 4p. 
Ciéstae. tt conft. Jbrdin. 
855 000 F. Créd 43-70-04-64. 


Part, vende pavIBon T4 
dans lotissement. 80 m*. 


bureaux 


Locations 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

Constitution de société* et 
loue eervtces. 43-55- 1 7-60. 


bureaux 


BUREAUX EQUIPES 

Salles de réunions, ttee 
durées, domiciliations, 
SIEGES SOCIAUX, démar- 
ches. formaütés et CREA- 
TIONS immédiates toutes 
entreprises. Serv. personna- 
lisés : courrier, téléph., fax. 

GROUPE ASPAC 

1- RÉSEAU NATIONAL 
OE CeVTRE D'AFFAIRES 
ETOILE 16- 47-23-61-68 

GRENELLE 15* 47-23-61-61 

ST- LAZARE B" 42-93-50-54 

LA FAYETTE 9* 47-23-61-61 

BOULOGNE 92 46-20-22-25 

VERSAILLES 78 30-21-49-49 

+ 20 centres an Francs. 


PLACE DE L’EUROPE (8*> 

A louer bail précaire, hOtel 
particulier. 400 m*. R + 4, 
16 btex + x. réunion entière- 
ment équipé, bon état, avec 
Mtesse, accueil, standard. 
Loyer annuel : 900000 F 
H. T. + ch. 30%. 
MMOCENTER 47-23-6 1-58 , 


ETOILE 16*. av. ifléna 
Burx nsnrSnp. anbèremant 
équipés, ttea prestations. 
9500 è 7000 F HT/HC mens. 
ASPAC : 47-23-81-58 


DOMICILIATION, B- 
BURX. TELEX. TÉLÉCOPIE 

ASECO 42-94*95-28 


8* MALESHERBES. 3 P. de 
74 m 1 anv. Entrée, récept. 
Aucune reprisa. 

1 950 FMT/M2/AN 

3615 BURCOM 

43-87-89-29 




OOO F. 

TéL : (91) 84-04-16 (bi*-) 
(91) 61-87-80 (après 19 h). 


maisons 

individuelles 


LIVRY-GAR6AN 

Tte» comroocité s . PPTE récents 
de stand. Lux. prestations. 
8/s/sol total : 

ssl. jeu*. Ger. 2 voit Studto, rd.- 
Gh- aurétové : ItoH. séj. 41 ttf. 
chemin. Tert. Baie. 2chb. ode 
s d. br*. eue. tte éq- ne « Tfc : 
3 P_ cite bons. m. Surface 
hatfc. 200 m* + 76 m* mm. 
Terr. paysagé 502 m 1 . 
2 970000 F. 

AL V0RM5 43-85-48-90 



MAROLLES-EN-BRIE 

VAL-DE-MARNE 
Vils 7 p. sur 300 m* tarrain. 
terra ss e 200 m'. R-C. : séj. 

■Ua cathédrale, cheminée. 

2 chbrea, a. d- bains, cuis, 
équipée, wc. buanderie. 
1 - ét. : 2 chbrea. s.dJwins. 
dressai p. Garage 2 voitures, 
quartier résident., proche 
com. écoles, lycée, équtp. 
sportifs. Q&t. tentée, centre 
équestre. 

Prix: 1 800 OOO F é débattre 
Apr. 19 h. : 45-98- 12-78 


immeubles 


RER ST-MÀUR 94 

Poutre vd ton. récent de 
burx Sbnee. R. -* 8. Ata. 18 
peUng». 43 -4 5-00- 7 E 


Artisans 


A. TOÜCINHO 

Vitrerie. Ravalement. 
Re v êtement sois et murs. 
Peintura. Décors Don. 
TRAVAUX SOIGNES 
24. rue Léo-Oefibee 
92330 SCEAUX 
Tél.: 46-83-01-40 

Cours 

Elève è l’Ecole normale 
mvérieure donna cours de 
fronçais tous niveaux 
(méthodologie, dent et oral). 
Tél. (soir) 40-49-09-27 


Vacances 


SKI DE FOND 
JURA 

3 h. Paris TGV pr. MétsUef. 

pleine zona nordique. 

Lac. endos tv 2, 4 et G pare. Tt 
cft. Activités sur place. Salle 
. noue en forme, sam. ai de 
porto, su « nxénnre. or è Tare et 
| cambra. Local, oaér. au place. 
Réservât*». 

TÉL (16) B 1 -a 9-00- 72 


automobiles 


ventes 


( de8à11CV} 


A VENDRE URGENT 
BMW 3 18 i. Janvier 89 
18 OOO km. Detphma métal. 
Tort ouvrant élect Rétros «tact. 
Tatouage. 

Tél. bur. : 64-58-48-22 
Tél. dorn. : 30-21-89-51 


( plus de 16 CV ^ 


PORSCHE CARRERA 2 


Cabriolai, année mod. 90 
14 OOO km. gni métal. 
Options: 

pont auubtoquan. cur 
souple, ctaisttscig. atoima. 
Pro : 415 OOO F 
Tél. : 45-24-05-81 
ou 42-43-04-52 
demmlar Nl. SASSANT 
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400 



L’élégance atemporelle de la nouvelle Rover Série 400 habille avec 
tact les plus récents développements de l’ingénierie automobile. 

• Nouveaux moteurs 16 soupapes ultramodernes en aluminium : 
1590 cm 3 , injection, 115 ch CEE à 6300 tr/mn et 130 ch CEE à 
6800 tr/mn. 

• Suspensions à 4 roues indépendantes avec dispositif multibras à 
l’arrière, procurant tenue de route et confort exceptionnels. 

• Equipement de série : direction assistée, toit ouvrant, vitres tein- 


tées, 4 lève-vitres et 2 rétroviseurs extérieurs électriques. 

• Habitacle spacieux, lumineux et confortable avec finitions ronce 
de noyer. Sellerie cuir sur le modèle GTi. 

• Garantie anticorrosion 6 ans et peinture 3 ans. 

• La nouvelle Rover Série 400 est disponible à partir de 106 500 F. 

Le secret de la distinction c’est de savoir se distinguer sans se faire 
remarquer. 



Nouvelle Rover Série 400 


EN VILLE. 


POUR TOUT RENSEIGNEMENT TEL. : 05102102 ET MINITEL 36 15 ROVER. ROVER CONSEILLE Castro* 
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Paris avale les places de province 

Le premier jour du mois boursier de février va consacrer la création d'un marché national 
issu de la fusion des six Bourses régionales avec celle de Paris 


P RÉVU dès mai 1989, le 
glas des Bourses de pro- 
vince a finalement sonné, 
jendi 24 janvier, avec la 
création du marché natio- 
nal. Le premier jour du mois bour- 
sier de février marque en effet la 
fusion des cotes des sia places 
■régionales (Lyon, Lille, Nancy, 
Marseille, Bordeaux et Nantes) 
avec celte de Paris. Désormais, 
profitant de la suppression du 
monopole de place, toutes les 
sociétés de Bourse sur le territoire 
français peuvent acheter directe- 
ment l’ensemble des valeurs exis- 
tantes. Ce système est destiné, 
selon les autorités boursières, à 
raccourcir et 4 simplifier les 
drames de transmission des ordres 
permettant des baisses des coûts de 
transactions, et aussi & renforcer la 
cohésion du marché français des 
valeurs mobilières. Cette réforme 
confirme aussi la fin d’un système 
régional, même si des efforts vont 
être entrepris pour tenter de lui en 
substituer un autre. 

Les six places de province n’ont 
jamais pesé tris lourd dans l’acti- 


vité nationale, représentant l'an 
dernier à peine 4 % de la capitali- 
sation boursière totale (voir 
tableau). Chacune d’entre elles, 
tout comme Paris, disposait pour 
vivre d’un monopole de transac- 
tions obligeant tout acheteur de 
titres à passer par l'une des socié- 
tés de Bourse locales pour acquérir 
des valeurs cotées sur une place. 

Au départ, la loi de modernisa- 
tion des marchés financiers de jan- 
vier 1988 n’avait pas modifié cette 
organisation. Mais la suppression 
de la notion d'agent de change, 
l’ouverture du capital des sociétés 
de Bourse à des partenaires exté- 
rieurs autorisée par la réforme, et 
l’extension du système de négocia- 
tion informatique des valeurs par 
le biais du système CAC (cotation 
assistée en continu) ont conduit, le 
10 mai 1989, le Conseil des 
Bourses de valeurs à harmoniser le 
système. 

DOMINIQUE GALLOIS 
Lire ht stdte page 37 


Lyon à la recherche 
d’une identité 


LYON 


de notre bureau régional 

L A réforme du marché 
financier a été mal 
maîtrisée », n’hésite pas 
à dire le Lyonnais 
I Roger Michaux, syndic 
délégué de Tex-Compagnie des 
agents de change: La principale place 
de province ressent un risque à se 
diluer dans un ensemble plus vaste, 
avec te sentiment, pourtant, de 
n'avoir pas fauxé. Sa crédibilité ne 
devait être ébranlée qu’à l’automne 
de 1990, avec «Tafiatre Girard et», 
bien postérieure aux déboires de la 
Compagnie des agents de change sur 
le MATTF parisien. Le palais du 
Commerce avait su tirer un fort bon 
parti du second marché, institué en 
1983, en accueillant une bonne 
soixantaine de nouvelles valeurs. La 
nécessité de disposer de fonds pro- 
pres accrus a finalement conduit 
toutes les sociétés de Bonne i 
$’« adosser» aux banques. Ces der- 
nières ont réalisé ensuite des écono- 
mies d’échelle. 

Exil h société de Bourse Girardet, 
victime d’un sinistre de 241 millions 
de francs, entrée dans le giron du 
Crédit national, qui a cédé l’activité 
de gestion privée i la société de 
Bonne Michaux (Crédit lyonnais). 
D’antres sociétés de Bourse et firmes 
spécialisées ont dû réduire leur train 
de vie (Tetra-Fin, Richard, Gorgeu- 
Ferqnel-Kruckerj. Les agents de 
change Wolf et Gtârand avaient cédé 
leur activité de négociati o n au CCF, 
mais la structure ciéée par ce dernier 
à Lyon, sous 1e nom d’EIysées- 
Bourse, voit planer quelques incerti- 
tudes sur son devenir. Enfin, Sellier, 
adossé au Britannique Natwrât, envi- 
sage de mettre un terme, ici, à l'acti- 
vité de négociation. 

An bout' du compte, seuls deux 
établissements - sur huit avant la 
réforme - ont un peu modifié leur 
structure, n s'agit de la société de 
Bourse Vincent Brac de la Perrière, 


adossée i la Banque d'arbitrage et de 
crédit (BAC), qui a ouvert une repré- 
sentation à Paris. Et surtout de 
Michaux, dernière en date à avoir 
ouvert son capital à un établissement 
financier, qui apparaît aujourd’hui 
comme le nouveau «poids lourd* de 
la Gty lyonnaise, avec 71 salariés. 

La fierté lyonnaise a obtenu quel- 
ques compensations : sous le 
contrôle de (a Dresdner Bank, Delore 
accomplira dans la métropole régio- 
nale le badc-office de l’ensemble des 
sociétés de Bourse du groupe BIP. Et 
Edmond Richard aura autorité, 
depuis Lyon, sur différents établisse- 
ments du groupe Faites en France. 
Pourtant, le risque est manifeste 
atqourrfTnri de voir certaines sociétés 
de Bourse investir moins dans des 
activités d’ingénierie financière. Un 
second risque existe, celui de voir 
aussi des entreprises industrielles 
renoncer & Etire appel i l’épargne 
publique, craignant de se perdre dans 
la fouie du marché national. 

Dans la nouvelle structure, Lyon a 
obtenu de la SBF d’être un pôle de 
surveillance des valeurs pour 
1 100 limes de cotation. La place 
reste également une «porte d'entrée» 
vers le marché financier. Saura-t-dk 
ainsi conserver une identité de 
place? Louis Thann berger, de Lyon 
finance et industrie (LFI), s’adapte h 
la nouvelle situation. Déjà auteur de 
trois entrées en Bourse durant l’au- 
tomne de 1990, il a fait accéder sur 
le marché hors cote les Soieries 
Guyon le 21 janvier, malgré la pro- 
longation des hostilités. 

Cependant, dans la métropole 
rhànalpine, les entreprises de capital- 
risque et de rapïtal-développcxDem 
augmentent leurs stocks de capitaux 
afin de remplir leur rôle d * «ersatz de 
la Bourse ». selon la formule d'tm 
banquier de laplace. Il y a matière, 
en effet : en 1990, la Bourse de Lyon 
a affecté 1 milliard de_ francs au 
développement économique, à la 
faveur d augmentations de capital. 

GÉRARD BUÉTAS 


A Marseille, l’ordinateur 
remplace la corbeille 


MARSEILLE 


de notre correspondant 

■■ Marseille, l'ordinateur 
remplace la «corbeille». 
w m A partir du 24 janvier, la 
■A modeste «corbeille» de la 
™ Bourse de Marseille ne 
a plus qu’au accessoire promis au 

aée. L’instauration do marché 
tional fera apparaître les valeurs 
irsmUabes sur on écran d'ordina- 
ir et non plus à la «criée» au rcz- 
-chaussée du palais de la Bourse 
î abrite k siège de fa Chambre de 
ramerce et d’industrie. L’activité 
: modeste puisque le volume 
«yen des transactions mensuelles 
situe autour de T fi millions de 
nés. (Jne vingtaine d'entreprises 
jonafas y sont encore ootées: 
jes habitudes sj seront pas bou- 


leversées puisque, depuis mai 1990, 
ainsi que te rappelle Jacques Fraysse 
de fa Condamine, secrétaire général 
de fa Société des Bourses Françaises 
à Marseille, la cotation assistée en 
continue y est Implantée et tes qua- 
tre sociétés Boursières agréées négo- 
cient directement toutes tes valeurs 
introduites sur CAC sur l'ensemble 
des places financières françaises. 
Loin de déplorer ce changement, les 
opérateurs marseillais se réjouissent 
de pouvoir interroger directement 
r intégralité de la cote et du marché 
des valeurs et d’intervenir «en 
direct» avec tous tes intermédiaires 
régionaux. Ce qu’ils perdent en acti- 
vité de ootenrs, ils le gagnent en 
activité de gestion directe sur le 
marché des cotations. 

JEAN CONTRUCO 



Nancy veut 
occuper le terrain 


« N OTRE difi est à pré- 
sent de trouver une 
nouvelle légitimité 
basée sur une com- 
pétence de pnodmité 
et non [dus sur celle de cotation.» A 
Nancy, le secrétaire général de fa 
Bourse interrégionale de l’Est, 
Hubert Vogelwetth, prépare depuis 
deux ans avec son équipe fa muta- 
tion de cette place septuagénaire 
pour éviter qu’eUe ne disparaisse {le 
Monde du 9 mars 1990). Toutefois, 
1e représentant de la Société des 
Bourses françaises (SBF) refuse de 
s'attendrir sur fa fin prochaine de ce 
marché à fa criée * croupion» qui se 
tient pour quelques mois encore à la 
chambre de commerce et tTiadustrie. 

Hubert Vogriweiih préfère exp os e r 
Jes notrveftes orientations régionales 
de la SBF, comme son rôle de 
conseil et de prise en charge des 
introductions en Bonne des sociétés 
an odm de ranimation. Pour cela, la 
délégation nancérênne consacre un 
effort non négligeable, depuis plu- 
sieurs années, à la promotion du 
marché, par 1e biais de publications, 
d'expositions itinérantes et par 1a 
création d’un club de sociétés cotées. 


Aux intermédiaires 4 présent de 
suivre le mouvement, en jouant 4 
plein leur rôle de * spécialistes » des 
valeurs régionales, Même si tes qua- 
tre sociétés de Bourse devenues 
filiales <te firmes nationales ont qua- 
siment toutes manifesté leur inten- 
tion de rapatrier leur activité de 
négociation au niveau national, en 
raison des coûts des écrans informa- 
tiques CAC, elles entendent toutefois 
demeurer sur place «pour occuper k 
terrain». Les stratégies vont d’un 
renforcement du conseil aux entre- 
prises 4 la gestion du patrimoine 
privé, en passant pour certains par 
l'ouverture d'agences. 

« Une de mes craintes, c’est qu’en 
entrant sur le marché national les 
valeurs régionales ne soient plus du 
tout survies, confie on analyste finan- 
cier nancéien. Elles deviendront de 
simples produits de trading que les 
gens achèteront au vendront selon la 
opportunités. Ce sera altos domma- 
geable pour la entreprises.» D'où le 
pari, en restant sur place; de mainte- 
nir un lien entre le tissu économique 
local et le marché financier. 

D. G- 


Bordeaux, la fin 
dans l’indifférence 


BORDEAUX 


de notre correspondante 

«P OüR moi. cria s'est fini 
dans l'indifférence 
générale * : Jean-Louis 
Chain peil, l’un des 
quatre agents de 

change bonJdais, n’y va pas par qua- 
tre chemins. Le lancement du marché 
national unique met, 4 ses yeux, te 
point final à la « somnolence» (fans 
laquelle était plongée b Bourse de 
Bordeaux. Les volumes de transac- 
tions y étaient, selon un attire agent 
de change, «partkriièrment fiâmes». 
La cote de Bordeaux était (Tailleurs 
médiocre, y compris auptés des entre- 
prises régionales. 

Marie Briard, dont te PDG, Paul 
Glotin, est pourtant Tuû des diri- 
geants de la chambre de commerce et 
d’industrie locale, avait choisi Paris 
pour sou introduction en Boose. De 
surcroît, la disparition de trois 
«coquilles rides», dent La Ruche 
méridionale, avait appauvri la cote 
bordelaise. En (990, U n*ÿ eut que 
deux inscriptions m horé-oote: la 


Richarde holding et Roagier. une 
entreprise de bâtiment de Charente. 

L'introduction au second marché 
de COM | n’est prévue qu’en mars 
prochain. Par aütetns, mais des quatre 
agents de change ont cédé leur indé- 
pendance. Dans l’ensemble des 
charges, ta su ppres si on delà cotation 
entraîne des licenciements : vingt & 
vïngz*cznq commis et analystes ont 
perdu leur emploi. Sous l'impulsion 
des groupes qui les contrôlent, les 
charges bordelaises devraient k réo- 
rienter vers ta gestion de patrimoine. 

François Daucourt, secrétaire géné- 
ral de fa Bourse de Bordeaux, se vent 
malgré tort optimiste : «Nous allons 
reconstituer notre finds de c omm erce, 
prospecta de nouveaux émetteurs. » 
Sa profession de foi est cependant 
acrucfflfc avec circonspection dans te 
milieu des np 1 *** d* efangw. Certains 
s'interrogent, avec un brio {Tirante, 
«sur la prédisposition des personnels 
de la Société des Bourses fiançâtes à 
assurer vne utile fonction. Ou dors. Us 
devront changer de mentalité?» 

OMETTE DE MATHA 


Capitalisation boursière en 1990 (actions + 

- (en milliards de francs) 


Places régionales 

Cote officiais 

Second marché 

Total 

Lyon. — : 

67.4 

13.8 : ! 

si.i 

Lftfe 

24*3 

1.7 

26 

Noncv — 

23 A 

■ 2 

25.4 

Marsaflte . ............. 

18.3 

08 

19;1 

Bordeaux....-.^.....;. 

• IM 

1.1 

17.7 

NantBM. — 


2,1 

11 


iw. 

21.5 

180,4 

Pari* 

4 028 

123 

4151 

dont actions. 

1 561 

118 

1 679 

dont obQgations . 

2 467 

-, "5 • . 

2 472 

TOTAL 

de fa capftaOaatfon 
boursière française 

4 1884» 

144.5 

4 331 A 


Source : S8F -Statistiques. 


A Nantes, s’il n’en 
reste qu’un... 


P hilippe de rréta u nparc. 
président de la société de 
Bourse du même nom, res- 
tera à Nantes. Bien décidé 
4 ne pas suivre fe mouve- 
ment d’exode urbain qui va pousser 
.ses trois autres confrères nantais, on 
-considérés comme tels,. 4 rapatrier 
leurs activités vers la capitale, près 
de leurs nraïsom mères, if séraîè seul 
à conserver un écran de négociation 


CAC dans te part financier & Grand 
■Ouest, prouvant ainsi son régiona- 
lisme. 

& société de Bourse, adossée à fa 
Banque populaire de Bretagne Atlan- 
tique (5 1 %) et à d’autres partenaires 
dont TInsitut de participation de 
TOuest, à l’heure où les licencie- 
ments se multiplient dans les ex- 
cbarges, a porté ses efîectifsde trente 
à trente-huit personnes. Elle vient 
même d’installer une salle de marché 
d'une douzaine d’écrans. Four Fexer- 
dee achevé, et compte tenu de ses 
prévisions, chiffres d'affaires et résul- 
tats sont en hausse. 

«r On a besoin de conserver en 
région un structure d’intermédiation. 
Je suis pha intermédiaire que contre- 
partiste, le MOtfEP et le MATTF ne 
sont pas pma- moi Je préféré orienter 
mes activités vers ta gestion, le 
conseil, l'ingénierie financière et les 
ùitnaductions en Bourse (hore-cote ou 
second marché)», souligne-t-il. . 
ML Philippe de Portzamparc conti- 
nue de croire es fa Bourse de proxi- 
mité, soit pour les entreprises régio- 
nales, soit pour Ira particulière (SS % 
de sa ctientèfe) auxquels il souhaite 


apporter qualité de service, rapidité 
de traitement des ordres. Mais 
comme il l’ajoute, non sans ironie 
«le tout, c'est de ne pas avoir raison 
seul dans son coût et ttStre, 4 terme, 
condamné.*. » . Bernard Allüaire, 
secrétaire général de fa Bourse de 
Nantes, n’est pas, loi mm plus. 
Inquiet : «C'est une place qui a su 
tirer son épmgfedu jeu et surtour du 
second marché. Elle a aussi su profi- 
ter de la conjonction entre un tissu 
économique de jeunes entreprises, une 
communauté très concmtrie d'acteurs 
en terme de réseaux bancaires et 
d'épargne par habitant. » Les résul- 
tats trime enquête, réalisée par fa 
place, selon laquelle une centaine 
d’entrepri s es régionales seraient 
poten t iel tement intéressées par une 
introduction en Bourse confinnent 
son optimisme. Toutefois, de 
l'intérêt & la réalisation™ 

Quant à la perte de ridœtité de la 
place nantaise Ace 4 l’instauration 
du marché national, Nantes réagit 
par le bsns de ['Association Nantes- 
Atlantique Place financière. Fondée 
entre antres par des partenaires 
régionaux comme Aràal ou Bénéteau, 
elle veut faire de Nantes «le pôle 
d’animation et de promotion finan- 
cière et boursière pour tout le Grand 
Ouest et dans la perspective du déve- 
loppement des régions de Tare atlanti- 
que» 

La tâche ne sera pas aisée même si 
elle promet un challenge intéressant 
pour la plus petite des places fran- 


Lille joue 
la spécialisation 


LILLE 


<fo notre ccurospondait 

\<JUS n'assurerons phts 
ta surveillance des 
cotations, explique 
André Querey, délé- 
gué général de la 
Bourse de Lille. Mais nous continue- 
rons à assurer le suivi dès opérations. 


« 




tion du marché. En fait, on revient un 
peu à ce qu'on faisait dans le passé. 
Jusqu’à ta réforme de 1961, en effet, 
on cotait, par exemple, la valeur 
comme Begfàn aussi bien à la Bourse 
de Lille tpi'à celle de Paris, A dater du 
24 janvier, toutes tes plaça françaises 
pourront coter Beffin» 

U Bourse de Lifie voit plutôt d'un 
bon cal cette réforme, qui va fan per- 
mettre d'intervenir sur te valeurs 
d’entreprises de la réglai qui, jusqu’à 
présent, lui étaient interdites - sauf à 
passer par tes agents de change pari- 
siens - puisque cotées (uniquement) à 
Paris. «Dans les cinq départements du 
ressort de la Bourse de Lille (Nord, 
Pas-de-Calais. Aisne. Somme. Oisek 
insiste André Querey, il y a des «foco- 
motives» régionales .Btgfrin. Devant. 
OMC. Eurotunnel, Arbri. Financière : 
Agacte"» 


Sur place, on considère cette évolu- 
tion également de façon positive, 
v C'est l’accès à la compétence natio- 
nale». note Claude Dubus dont fa 
société de Bourse est ta seule des txosl 
«-charges lilloises et l’une des rarei 
françaises à demeurer indépendante 
et 4 ne pas être adossée à un grand 
établissement financier. «On pourra 
restmtir peutètre une certaine onde 
de dioc à court tome, mais à moyen 
et long terme cela doit dynamiser le 
marcfiêj cela suppose seulement une 
réorganisation commerciale.# 

Il s’agira de se concentrer «sur des 
valeurs que nous connaissons bien » 
pawe que régionales. Mais fa spéciali- 
sation s appliquera aussi à un marché 
qmmtérrase m oins tes grandes sodé- 
œsae Bourse : fa second manié ou te 
nora-cote. «On a w savoir faire dans 
ce domaine», affirme Claude Dotas. 

approche chez Dubly- 
Motte.jrün ne fera pas du tout azi- 
mut. indique Michel Veto», fondé de 
pouvoir. On va demeurer dans des 

déxn£, r ? ^ 5Umnt h 

aes valeurs que nous travaillions 
la distribution, les 
entreprises de hue.»» 

JEARLRENÉ lors 
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AFFAIRES 


PORTRAIT 


Pierre-Jacques Guené fait d’une pierre deux coups 


Gastinne-Renette, maison de chasse cent cinquantenaire, se diversifie. 

Elle a mis au point une collection griffée d'articles de cuir qui sera présentée en mars 


C URIEUSEMENT, Pierre- 
Jacques Guené ne donne 
pas, l’impression d’être 
petit. Sans doute -parce 
qu’il a depuis longtemps 
pris l’habitude de régner. A 
soixante-huit ans, il règne et compte 
régner longtemps encore sur le 
groupe familial où travaillent ses 
deux fils, Jacques et Jean-Pierre, et 
sou petit-fils, Stéphane. Il en a pris 
les commandes & dix-neuf ans, et il 
en a Jàh l’un des leaders.de la maro- 
quinerie française, avec un chiffre 
dafiâires de 830 millions de francs 
(1) et une production réalisée Â 
80 % sous les marques les plus pres- 


se 76% fan dernier. Le chiffre d'af- 
faires dépasse gentiment 20 millions 
de francs, et nous avons un an et 
demi de commandes d'avance, pour 
les armes de chasse que nous fabri- 
quons sur mesure. Si céa continue, U 
va falloir embaucher de nouveaux 
artisans», constate paisiblement 
Pierre-Jacques Guené. 


qui achèteront dés articles de cuir, 
des accessoires, des vêtements pour 
le week-end et la chasse «dans l'es- 
prit de ce que faisait Hermès voilà 
.vingt ans», autrement dit plus sport 
et mains cher qu'aujourd’hnL 


collection devrait également être 
vendue en Extrême-Orient; des dis- 
cussions sont en cours avec des 
groupes japcæais. 


seuls articles de cuir, doit la fabrica- 
tion devrait alors mobiliser de 30 9b 
& 35 % de la capacité de production 
du groupe Guené. 


Quand on sait à quel point le 
retonrnement de conjoncture a 
atteint nombre d’entreprises de luxe 
en 1990, on comprend sa satisfac- 
tion. Mais si l’on considère que, 
depuis, le rachat deGasthme-Re-. 
nette, Pierre-Jacques Guené a 


tine collection griffée Gastinne- 
Renette a donc été mise au point. 
Elle sera présentée aux détaillants 
français an mois de mais. Une ving- 
taine de de prestige (maro- 

quinerie de hue, vêtements de sport 
haut de gamme) auront un «cor- 
ner» Gastinne-Renette à l’automne 
prochain. D’îd A la fin de l'année, la 


Pierre-Jacques Guené s’apprête A 
acheter une boutique dans le centre 
de Madrid et en cherche une autre A 
Londres ; en Europe, il- compte 
d’abord ouvrir des magasins simi- 
laires A celui de Paris avant de géné- 
raliser les corners. Dès cette année, 
il espère doubler le chiffre d'affaires 
de Gastinne-Renette. L’objectif A 
cinq ans est de réaliser de 150 A 200 
miOioas de francs de ventes avec les 


Car là se trouve la clé de toute 
l’opération, e Pour assurer notre 
développement, il fallait fabriquer 
pour une autre marque. Tant qu’à 
payer des royalties, j’aime autant les 
mettre dans ma poche!» explique 
Pierre-Jacques Guené, d’un ton 
gouailleur. D’une part, il estime 
pouvoir vendre aussi cher que ses 
clients couturiers, sans pour autant 
entrer en concurrence avec eux. 


D’autre paît, il offre A ses urines un 
nouveau débouché dont La crois- 
sance devrait être rapide A un 
moment où celle des marques dont 
il est le tioendé n’est plus aussi bril- 
lante, quand elle n’est pas compro- 
mise (elle a déjà diminué de moitié 
en pourcentage fan dernier). Fabri- 
quer sous la marque Gastinne-Re- 
nette devrait donc lui permettre de 
faire d’une pierre deux coups. Ce 
‘ . pour un chasseur, est très satis- 
nt 

MARTINE LEVENTER 


(i) Hocs Gastinne-Renette. 




X Kantes. s'i^a 


5 Qu un 


m 



Piano-Jacques 
Guené, 68 arts, ' 
a pris 

les commandes 
du groupe 
familial 
dés l'âge 
de 19 ans. 
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limeuses. Maire de Montsaugeon 
(Haute-Marne), Pierre- Jacques 
Guené règne sur son village (classé)* 
qu’il a fait restaurer, sur ciiùi cents 
hectares cultivés - «Je suis exploi- 
tant agricole, vous savez», dit-il, <eQ 
bleu ironique et sourire en com - et - 
en fiût sur cette légua où if a acces- 
soirement implanté sept usines. 
Depuis 1988; Q règne également sur 
Gastinne-Renote, de chasse 

cent cinquantenaire célèbre mais 
assoupie. 

Petit roya um e deviendra grand, si 
l’on en croit Pierre-Jacques Guené, 
qui se souvient encore de la festina- 
lion éprouvée lorsqu'il est entré 
pour la première fois, ATêpe de sept 
ou huit ans, en coin pagaie -de son 
père, dans b boutique de l'avenue 
Franklin-Roosevelt. A seize ans - 
«c'est de tradition dans la famille», 
- il venait y acheter son premier 
fusil 

«Le nombre de clients de la bou- 
tique Gastinne-Renette a augmenté 


investi plus de 100 millions de 
francs pour restaurer (somptueuse- 
ment) la boutique parisienne, 
conforter la marque et préparer sa 
diversification, on peut s’interroger 
sur le bien-fondé de son optimisme. 
D’autant que. 1991 s’annonce 
comme une année difficile pour les 
grandes marques existantes». - 


« Le hae continuera de se vendre. 
Le tout est de faire partie des gens 
qui offrent les produits les pha inté- 
ressants. Hous nous y employons », 
affirme Pierre-Jacques Guené. La 
fabrication sur mesure d’une ving- 
taine d’armes de prestige chaque 
année ne rapporte guère; mais, telle 
une collection de haute couture, die 
constitue une vitrine, crée une 
image qui permet de décliner la 
marque. Peu de dients peuvent s’of- 
frir des fusils ou des carabines gra- 
vés de motifs personnalisés (de 
100 000 francs A 500 000 francs). 
Beaucoup plus nombreux sont ceux 


Le luxe rentre dans le rang 


«Les arbres né montent jamais 
jusqu'au de/» : cet adage est 
devenu la formée favorite de cer- 
tains financiers pour caractériser 
la situation de l'industrie du luxe. 
Face à une morosité qui tourne 
quelquefois au catastrophisme, 
ils préfèrent rappeler que, après 


américains. C’est la via, la fra- 
grance de Christian Lacroix lan- 
cée au printemps n’a pas tout à 


fait tenu ses objectifs, peut-être 

c. fcv 


trois années d'exceptiormelle 


expansion, ce secteur est en 
train i 


de revenir è des courbes de 
croissance plus communes. 

La tension internationale et les 
baisses du yen et du dollar sur 
fond de récession américaine 
ont, il est vrai, provoqué un fris- 
son d'angoisse chez ces spécia- 
listes du raffinement et du super- 
flu. Déjà la publication, I été 
dernier, par le Comité Colbert, 
d'une étude du cabinet Mc IGn- 
sey qui révélait l’importance de la 
concurrence étrangère a inquiété 
ceux qui étaient trop persuadés 
de rinvincibflfté du génta français. 
Enfin, la baisse de la Bourse n’a 
pas épargné les valeurs du ko» : 
de 1 200 F en décembre 1989,- 
Yves Saint Laurent est tombé è 
750 F. Quant h LVMH (Moêt- 
Hennessy - Louis Vuitton), 
numéro un mondial du luxe, son 
cours est passé de 5 520 F è 
3261 F. 

Par ailleurs, les mésaventures 
de quelques-uns sont venues 
donner raison aux plus pessi- 
mistes. Alain Chevalier, 
confronté au problématique 
redressement da Bal main, a 
annoncé qu'il mettait fin aux acti- 
vités de haute couture de cette 
maison. Les parfumeurs ont 
souffert de la double consô- 

a uênce de la baisse du dollar et 
e la crise des grands magasins 


trop ambitieux. Évidemment, tout 
cela se retrouvera dans les résul- 
tats des sociétés : les bénéfices 
de Saint Laurent, par exemple, 
devraient tourner autour de 225 
mil Ho ns de francs au lieu des 265 
millions de francs prévus. «Le s 
30% de hausse de résrdtst réali- 
sés an 1989 étalent une excep- 
tion s, commente Jean-Francis 
Bretelle, directeur d'Yves Saint 
Laurent. 

Ce passage è plus de normalité 
n'est pas partout considéré 
comme une catastrophe. Notam- 
ment au Comité Colbert, où l'on 
parie sur une progression d’envi- 
ron 10 96 du chiffre d'affaires 
des soixante-dix adhérente. Chez 
Hermès, les records de vente de 
carrés ont encore été battus (Ors 
du week-end qui précédait Noël, 
et Jean-Louis Dumas, le prési- 
dentr refuse de voir l’avenir en 
noir, même lorsqu’il précise : 
« Aux Etats-Unis, l'année sera 
stable ; c'est donc une évidence 
que l'ouverture d’un nouveau 
magasin coûtera plus cher.» 
Quant h LVMH, les analystes 
parient sur une augmentation de 
19 % du résultat net pour 1990, 
grâce è une politique de couver- 
ture de change efficace et è sa 
quote-part des bénéfices de 
Guinness, dans lequel LVMH a 
augmenté sa participation en juin 
dernier. 


fres d’affaires qui progressaient h 
des taux jamais vus, des marges 
bénéficiaires inconnues dans la 
plupart des secteurs, des finan- 
ciers courtisant ceux que, quel- 
ques années auparavant, ils 
considéraient comme des saltim- 
banques. La période actueHe res- 
semble è ces lendemains de fête 
où Ton décide d'être raisonnable. 
Face è la réduction probable des 
marges bénéficiaires, les indus- 
triels du luxe vont devoir appren- 
dre è faire des efforts de gestion. 
Et les financiers, un instant fasci- 
nés par leur train de vie, pour- 
raient bien être les premiers à les 
rappeler è plus de rigueur. 


spectaculaire. Pierre Bergé, le 
patron d'Yves Saint Laurent, et 
Ceras n'ont toujours pas trouvé 
d'acquéreur pour (es 15 % que la 
holding de Carlo De Benedetti 
détient chez le couturier. 


Comme 

dans f'fmmobffler 


En réalité, tout se passa un peu 
comme si le. monde du luxe se 
révefUsrt d'un formidable rêve qui 
aurait duré trois ans : des chif- 


Phis question, non plus, de 
payer trop cher les affaires de ce 
secteur, qui avaient atteint des 
prix exorbitants. « Nous allons 
revenir à des prix qui tourneront 
autour de cBx fois las bénéfices. 
Alors que, il y a mou deux ans, 
certaines sociétés se sont ven- 
dues vingt fois tes bénéfices ». 
estime un banquier. Mais, pour 
l’instant, 3 se passe dans le luxe 
un peu la même chose que dans 
l'immobilier : les vendeurs ne se 
sont pas encore décidés è bais- 
ser leurs exigences. Résultat ; tes 
transactions sont rares. Certes, 
LVMH s'est offert Loewe et a 
pris une participation dans le 
journal Femmes. A l'inverse, 
Orcofl, créé par Henry Racamier 
avec l’appui du groupe L'Oréal, 
étudie aes dossiers mais n'a 
encore réalisé aucune acquisition 


A plus long terme, ce retourne- 
ment de conjoncture pourrait 
bien avoir un effet sur le concept 
et la contenu même du luxe. 
«Pendant la période d'euphorie, 
les industriels du luxe ont su se 
diversifier en déclinant leur 
gamme et en créant de nouveaux 
produits destinés à une clientèle 
plus large. Cela leur permet de 
mieux résister à une conjoncture 
difficile», estime Christian Blan- 
kaert. président-délégué du 
Comité Colbert. En effet, si les 
émirs, golden boys et autres 
stars hollywoodiennes rte sont 
plus assez nombreux ou assez 
riches pour s'offrir des coHiers è 
1 million de francs ou des robes 
à 80Q00 F, le réservoir de clien- 
tèle pour la prêt-à-porter des 
couturiers ou les bijoux vendus 
entre 5000 et 20000 F chez tes 
joailliers de la place Vendôme est 
loin d'être tari. D’ailleurs, cer- 
tains de ces amateurs d'acces- 
soires et d'objets griffés, de vins 
et de mets fins ou de boissons 
subtiles, dont le nombre de zéros 
sur le compte en banque est 
(imité, préfèrent remplacer le mot 
luxe par le mot prestige. Les pro- 
chaines années pourraient bien 
être, pour le luxe français, celles 
d’une certaine mue. 

FRANÇOISE CHIROT 
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Suite de la page 36 

Depuis le 24 janvier, unification 
oblige, la quinzaine de sociétés de 
Bourse provinciales sont autorisées 
A opérer sur l’ensemble de la cote 
nationale, tont comme, dans le 
même temps, les qnarantEsquatre 
firmes parisiennes peuvent interve- 
nir directement sur les valeurs 
régionales. 

Cette évolution ne devrait pas 
augmenter le nombre d'interve- 
nants français, mais au contraire 
les diminuer. Car en trois ans, la 
plupart des ex-charges d’agents de 


la réalisation d’opérations sur les 
marchés primaires et secondaires 
au moyen de réseaux de communi- 
cation», explique la Société des 
Bourses françaises (SBF), dans sa 
dernière brochure consacrée au 



changes de province se sont rap- 
chées d’établissements finan- 


proct — , — — — — ; 

ciers nationaux qui, pour des rai- 


sons de coûts, ne tiennent ^pas A 


'.■Z ?&:.•. 



maintenir des écrans 

place. Tout est alors «centralisé à 
paris dans les salles de marchés de 
leur maison mère, les sociétés de 
Bourse de province ne devenant 



IDUU9UI»» “ -- ; - , 

même pour la dizaine d intermé- 
diaires parisiens s’étant implantes 
l’Hexagon 


dans l'Hexagone ces dernières 
années. 

Ainsi, hormis quelques rares, cas 
relevés â Lyon, Nantes, ou Lille, 
les intermédiaires régionaux n eî- 
fectueront plus de négociations et 
de transactions sur place. Toute- 
fois, pendant quelques mois 
encore, ils continueront de négo- 
cier à la criée quelques obligations 
et valeurs du bras-cote non encore 
introduites dans le système infor- 
matique. 

Dans celte nouvelle conception» 
la notion d’influence géograplnque 
demeure. « line place financière 
n 'est plus seulement un lieu physi- 
que mais un ensemble de compé- 
tences. qui assure la conception et 


cières régionales». Aux délégations 
provinciales de 'la SBF d'assurer la 
promotion, en faisant venir dé 
nouvelles entreprises A la cote 
nationale. Elles ont pour cela la 
responsabilité d'assurer des petites 
opérations sur titres (augmentation 
de capitaL;.) et de réaliser des 
introductions en Bourse. Pour atti- 
rer le chaland, elles conservent l'un 
de leur privilège, celui dé i’exoné-' 
ration de l'impôt de Bourse sur les 
transactions de valeurs inscrites en 
. province. Toutefois, cet avantage 
accordé en 1978 sons ïUymond 
Barre, alors premier ministre, n’a 
jamais été un critère essentiel 
retenu par les firmes accédant en 
Bourse... II n’a donc pu enrayer le 
désintérêt des industriels pour ces 
places, à l’exception peut-être de' 
celle de Lyon. 

Déjà éprouvées depuis de nom- 
breuses -années, les places de pro- 
vince se voient porter un nouveau 
coup avec l'umfïcation du marché. 
« Une mort certaine et prochaine », 
avancent les plus pessimistes. «Un 
nouveau défi », n’hésitent pas A 
affirmer quelques intermédiaires 
s’accrochant à l'ultime espoir de 
mieux drainer l’^nxgne de proxi- 
mité. Pari d'autant plus difficile A 
relever que tes conditions ne pous- 
sent pas pour l'instant particuliers 
et industriels à diriger leur argent 
vers le marché boursier. 

DOMINIQUE GALLOIS 


Des pièces de rechange à géométrie variable 


Sasic exporte 90 % de sa production vers les pays en développement 
Une clientèle sensible aux fluctuations économiques et politiques 


ALENÇON 


de notre correspondant 

I NSTALLÉE A Bu tangos- Pont- 
Saint-EcrépLn, un gros bourg 
d’un millier d’habitants, aux 
confins de POrne et du Calva- 
dos, l'usine Sasic a licencié 20 de 
ses ouvriers, la moitié étant parti en 
préretraite dans le cadre d’un FNE, 
sur Ï20. Unique dans l’Hexagone, 
elle s’est spécialisée dans la fabrica- 
tion de pièces de rechange pour 404, 
504, 505, qu’elle exporte à 90% vers 
les pays en voie de développement. 
Leur fragilité poUtico-économique a 
un effet boomerang sur la bonne 
santé de cette PME. 


A la fin des aimées 50, Charles 
Fkâscher, originaire de Hongrie, pos- 
sédant une petite usine de pièces 
automobiles à Levallois-Perret, est 
séduit par la beauté de la petite com- 
mune normande nichée au cour du 
bocage. D décide d’y ouvrir un ate- 
lier. En 1971, fl fusionne avec un 
concurrent de Levaüoïs. La contrac- 
tion des noms de leurs sociétés 
donne Sasic. En 1974, le groupe 
anglais Lucas, spécialisé dans la 
fabrication de pièces pour raéronau- 
tiquè et l'automobile en prend le 
ooatrâle. La PME normande cible la 
clientèle d’outre-mer, comprenant 
qu'il existe là-bas un formidable mar- 
ché potentiel de la pièce adaptable 
pour automobiles. 

. En effet, les Peugeot, vénérables 
guimbardes devenues obsolètes sur 
nos routes européennes, vont 
connaître un come-back dans les 
pays en voie de développement. 
Taxis ou camionnettes, sont în- 


cre-va-bles. Omniprésentes sur les 
tristes africaines ou le long des 
rizières asiatiques, elles finit une 
grande consommation de crémail- 
lères de direction, pompes à ean et à 
huile, transmissions, suspensions... 

« C’est une fabrication porteuse 
mais trop soumise aux fluctuations 
pdixico-èconomiques de ces pays, sot- 
ligne Dominique de Grandmaûon, 
directeur général. De plus, nous 
devons nous battre contre la concur- 
rence italienne, espagnole, coréenne, 
voine argentine. Les contrefaçons de 
nos propres pièces existent également 
venant d’Asie du sud-est. Même si 
elles sont de moins bonne qualité et 
vendues à moindre coût, elles nous 
gênent» Eu fiait, la Satie n'a prati- 


quement pas de carnet de com- 
mandes et travaille véritab le ment sur 
le court terme. «Nous fabriquons à la 
demande, de ce fût il nous faut une 
flexibilité de notre appareil productif. 
Nous avons investi dans des machines 
performantes, à commandes numéri- 
ques. L’année dernière, nous affi- 
chions un chiffre d’affaires de 
112 millions de francs», précise 
encore Dominique de Grandmaisûn, 
qui joue également les VRP. Il a 
gffi e tf t ié l’année dernière vingt-quatre 
voyages dans dix-neuf pays d’Afrique 
ou d’Asie. «Cela n’a rien à voir avec 
le tourisme, car je suis toujours entre 
deux avions à faire antichambre 
auprès des grossistes. Décevant Que 


le dinar algérien baisse - c'est le cas 


actuellement, U a perdu en un an 
70% de sa valeur - ou que le Nigèria 
connaisse une situation confuse, voilà 
nos dients potentiels perdus. » 

La guerre dans le Golfe n’arrange 
rien. Et l’imprévisible Libye, qui 
était inscrite au fichier dients, a 
changé sa politique d’importation sur 
les pièces détachées automobiles. Un 
choc en retour pour la PME qui, ü y 
a deux ans, avait agrandi ses locaux 
et avait investi dans des nouveaux 
outillages. Mais l’espoir fait vivre, et 
la Satie a prévu toute une gamme de 
pièces adaptables, notamment pour 
les Renault. R 4, R 5, R 12, qui 
auront encore de beaux jours sur les 
pistes. 

MICHEL LORET 


TABLES D’AFFAIRES 


DÉJEUNERS 


RIVE DROITE 


YVONNE F. ven. soir et sam. Vieille Cuisine de Tradition. Spéc. de . 
13, rue de Banane, 16* 47-20-98-15 Ecris, confit de canard. Carte 250000 F. 


Huftns et Gibiera çn saison. Foie 
Chib P. Montagné. OUVERT 


RIVE GAUCHE 


DODIN BOUFFANT 43-25-25-14 12 h 30-14 b 30, 20 h-24 fa. Ouvert k samedi Toctjonn son bon rapport cpjahJé-prô, dont 
25, rae (Maob.-àfct.) F.dna. le menai 170 F. îbiaOTi,fciriifcmdûrBsr^ ira* ramée. 


ALSACE A PARIS 43-26-89-36 
9, pL Saint-André-des-Arts, 6* T.Lj 


Au cœur du QUARTIER LATIN, de 12 b A 2 h du mat., dan* un cadre 
A découvrir. Déjeuners. Dîners. Soupers. Grillades. Choucroutes. Pois- 
sons. Coquillages. Salons pour 16, 20, 30 60 couverts. Pour groupes, 
nous consulter. 
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Un brevet de libéralisme 
pour le Crédit lyonnais 


La Commission britannique des 
monopoles et fusions (MMCJ a 
donné son feu vert, le 23 janvier. 
A l'acquisition par le Crédit lyon- 
nais de 45 % de Woodchesrer, 
petite société financière irlandaise, 
exerçant la moitié de ses activités 
au Royaume-Uni. 

Au regard de l'importance des 
sommes engagées, l'affaire ne 
mériter a it pas que Ton s'y errera, 
mais e9e a une valeur de symbole. 
C'est an effet le premier dossier 
déféré à la MMC par le ministre 
britannique du commerce et de 
l'industrie en raison du caractère 
de l'acheteur qui est une entre- 
prise nationalisée. Trois autres 
dossiers du même genre sont 
encore soumis & l'examen de ta 
Commission. 

Le verdict de la MMC est dû 1 : 
l'acqutsrtion de Woodcfi ester par 
le Crédit lyonnais ne va pas à l'en- 
contre de l'intérêt public et ne 
fausse pas (a jeu de la concur- 
rence. Et pour cause : même dans 
les quelques secteurs où le Crédit 
lyonnais et Woodchsster ont des 
activités communes (leasing, cré- 
dit à tempérament, prêts hypo- 
thécaires...), ils ne représentent à 
eux deux que 0,5 % à 1 % du 
marché. Le ministre du commerce 
et de l'industrie n'est donc pas 
fondé à s'opposer à cet achat, 
affirme la Commission. 

La lecture du rapport détallé, 
transmis su ministre, est instruc- 
tive. La Commission déclare ne 


rendre son jugement que sur le 
seul critère de la concurrence. 
Mieux, elle se refuse à prendre 
prétexte de ta concurrence pote 
défendra un quelconque intérêt 
national ou une position idéologi- 
que, fflt-ce celle du ministre de 
l'industrie, soucieux de ne pas 
voir remise en cause la poétique 
de privatisation menée par le gou- 
vernement de M-* Thatcher. A 
libéral, libéral et demi. 

La MMC ne s'est pas abstenue 
pour autant d'examiner et de juger 
le statut du Crétfit lyonnais qui 
motivait sa saisine et pour lequel, 
par fibéraüsme anglo-saxon, elle 
n’a aucune sympathie. Mais force 
lui est de reconnaîtra que, même 
si l'Etat français a la possibilité 
d'intervertir dans tes affaires du 
Crétfit lyonnais, rai n'est pas le 
cas dans le dossier qui intéresse 
fa MMC. 

De cette sorte de * brevet cf au- 
tonomie» accordé à une nationali- 
sée, M. Bérégovoy, ministre fran- 
çais de l'économie et tuteur des 
entreprises publiques, saura sa 
servir à l'occasion. En revanche 
une telle appréciation risque de 
jeter quelque troubfe dans l'esprit 
de Sir Leon Brittan, le très britan- 
nique commissaire européen è la 
concurrence, qui ne cesse de 
pourfendre les entre prises pubS- 
ques françaises dans l'idée de 
faire reculer ce bastion du capita- 
lisme d’Etat que représente 
rHexago ne. 

C.B. 


La réforme des caisses d’épargne : 
suppression des SORÉFI 


Le conseil des ministres du 23 jan- 
vier a examiné le projet de loi destiné 
à réformer les caisses d’épargne, jus- 
que-là régies par la loi de 1983. Ce 
projet adaptera ainsi les textes à la 
nowefle configuration du réseau Ecu- 
reuil, en plan regroupement. En un 
an, le nombre des caisses devra passer 
de cent quatre-vingt-Kpt à une tren- 
taine. 

Le texte comporte deux éléments 
essentiels: 

D’une part, la suppression de 
f éefadon régional des SOREFI (socié- 


tés régionales de financement), ren- 
dues imitflea par l'extension des com- 
pétences financières des caisses, qui 
géreront désormais leurs dépôts (hors 
livret A). Ainsi, le réseau sera consti- 
tué désormais par les casses, le ŒN- 
CEP (organe central) et les institu- 
tions communes dont ils ont besoin. 

D’autre part, l e renf orcement des 
pouvoirs du CENCEP, qui donnera 
sou accord sur la fusion des caisses et 
agréera leurs dirigeants, qui ne seront 
plus uniques mais constitués en direc- 
toires de plusieurs membres. 


O La parution do Livre blanc sur les 
retraites pomreit être retardée. - La 
parution du Livre blanc sur les 
retraites, annoncée initialement pour 
la rai-février, pourrait intervenir ulté- 
rieurement, en raison de la gnene du 
Golfe: Les pouvoirs publics, qui doi- 


vent rédiger ce document dans La 
perspective d’une réforme négociée 
des régimes de base d’assurance- 
vieillesse, estiment que ce débat 
« extrêmement délicat ne peut pas 
être engagé dans n'imparte quelles 
conditions». 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


Crédit A Mutuel 

une banque à qui parler 


ÉPARGNE MONDE 
SICAV DE LA CAISSE CENTRALE 
DU CRÉDIT MUTUEL 


Fusion par absorption des Fonds Communs de Placement (FCP) CM 
Action. Avenir Pacifique, CM Revenu. CM Revenu 2 et CM Revenu 3. 


Soucieux d'apporter à leur clientèle une gamme plus rationnelle 
d'OPÇVM (SICAV et FCP) et de favoriser une unité de gestion mieux 


adaptée aux m arc h és internationaux. Les conseils d’administration de la 
SICAV EPARGNE MONDE et de la SOCIÉTÉ DE GESTION DU CRE- 


DIT MUTUEL ont décidé l'absorption des FCP CM ACTION, AVENIR 

DAnetm te rvt DCVCMtr rhi DCtrc\?tf •» mi ncirrxfif * i. 


PACIFIQUE, CM REVENU, CM REVENU 2 et CM REVENU 3 par la 
Sicav EPARGNE MONDE sous réserve de l'agrément préalable de la 


Commission des Opérations en Bourse et de l'approbation par l'Assem- 
blée Générale Extraordinaire tTEPARGNE MONDE qui se tiendra le 28 


janvier 1991 et, à défaut de quorum, te tl février 1991. 

La date de l'opération est fixée au 12 février 1991. 

Les porteurs de parts des FCP cités ci-dessus seront informés person- 
nellement des modalités de cette opération. 


Crédité Mutuel 

<uie banque à qm parler 


ÉPARGNE COURT TERME 
SICAV DE U CAISSE CENTRALE DU CRÉDIT MUTUEL 


Fusion par absorption des Fonds Communs de Placement (FCP) CM 
COURT TERME. CM COURT TERME 2. CM COURT TERME 3. 
CM COURT TERME 4. CM COURT TERME 5. 

Soucieux d'apporter à leur clientèle une gamme plus rationnelle 
d'OPÇVM /SICAV et FCP) ayant les mêmes objectifs de gestion, les 


l’approbation par l’Assemblée générale extraordinaire d’ EPARGNE 
COURT TERME qui st tiendra le 4 février 1991 et, à défaut de quorum, 
le 18 février 1991. 

La dam de l’opération est fixée au 19 février 1991. 

Les porteurs de pans des FCP Cités ci-dessus seront informés pereon- 
neUemenl des modalités de cette opération. 


NEW-YORK, 23 janvier t 


PARIS, 24 janvier t 


Reprise 

Après deux journées da 


un mouvsmom de reprisa *'« 
amorcé mercredi è Wall Street. , 


Reprisé 

Changement de cap u feotS, b le 
orna da Part» où, pour ta pmmftre 


journée n'avait pourtant pas trop 
bien commencé. Mais la confirma- 
tion donnée par M. Alan Greena- 
pan, président du Fad, que l'acti- 
vité économique pourrait 
reprendra vers la malt» da l'an- 
née a encouragé les opérateurs à 
reprendra das positions. En 
clfiuira. l'indice Dow Jones das 
industrielles enregistrait une 
avance de 15,85 points 
{+ 0,61 %) pour s'établir è 
2819.06. Le bter» de la séance a 
été meneur que ce résultat. Sur 
1 961 valeurs traitées. 986 ont 


quatre séances, les 
(sessasontoriaôtéas. 


vw la haussa. En ce premier jtxrcki 
nouveau tan n a boutais da février, 
i Trafic* CAC 40 s'appréciait de 
0,88 % dès les pren üa raa transac- 
. dons. Au S des échangea, a carter- 
O* ses gdne et mime en data. pufe- 
que, en fin de matinée. « sffldtdt te» 
senobte avance da 1.5 K. Plus tard 


datte la journée, peu avant rouver- 
ts» da Wal Seront. Hndcmaur de la 


plaça parisienne s'inscrivait an 
haussa de 1,6 %. Cette progression 


du march é s'sxpéque an pwtto par 
des constdératioas techniques, les 


progressé. 496 seulement ont 
baissé et 479 n'ont pas varié. 

Les propos tenus par le grand 
f»trtron de ta banque centr al » amé- 
ricaine ont au d'autant plus d'effet 
que. da son côté, le Bureau du 
budget du Congrès (C80) estima 
fui aussi que la récession s’achè- 
vera d'ici eu mil tau de Tannée et 
qu'sla devrait être suivie par une 
période da croissance économi- 
que sosde et da séduction signifi- 
cative de l'inflation. 

L'activité recommença è dimi- 
nuer : 169,44 misions da titras 
ont changé da mains contre 
175.59 ta veBte. 
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fntaren— « i ranouveta m tsors pôrte- 
feuBea en début de mois boursier. 
Sa est dus aussi è raméVoration de 
WaB Street la veBte, encouragé 
no ta mment per las prévisions ou 
bureau du budget du Coogrès affir- 
mant que la récession deTdconomte 
américaine Mm courte. Toutefois, 
selon ces mêmes axparts, oes pro- 
nosfics pouirrisin être modBléa sui- 
vant I* évolution ds la guerre du 
Goda, et une éventuels détérioration 
s up plé m ente» de la situation das 
banques eux Etats-Unis. Las inves- 
ttaseua ont égaleront bien socuaM 
les propos ds <$v*rs érigeants tmé- 
ricams affirmant que les opér ati ons 
en Irak et au Koweït as déroulant 
comme pr é vu. 

Le poursuite de ta baissa das 
cours du pétrole Jeudi msdn contri- 
buait également au mouvement da 
norias. La barlda brant da la mar 
du Nord sa négociait è Londres à 
19.86 dotara dès l'ouverture c ont ra 
21,55 dotes la veBte è la dônrra. 


Sorte marché è règlement mensuel 
figuraient parmi lus plus fortes 

hi •• m - - ATftir* llfe.'niwifrn 

mussos noro-uRf u«mu wajoroe 


et Eurotunnel En ba is se on notait 
ft enetei ftobur. Berger et Géopfty- 


TOK YO, 24 ja nvier t 

Petite hausse 


LOND RES, 23 janvier s 

Stable 


Après avoir p roye s sé pendant 
presque routa te séance, las 
valeurs se sont émoussées pour 
finir an légère baisse mer cre di au 
Stock Ex change, an raison das 
incertitude* au sujet de la guerre 
dans te Golfe. A la doue, nndfea 
Fournie dee cent grande» valeurs a 


perdu 1.1 point è 2080,5 (soit 
0.06 %) dans un marché oti l'acti- 
vité était maigre. Le volume das 
échanges s a tteint 380 m»on* da 
titras contre 361.6 mêlions le 
vs&e. 


La Bourse de .Tokyo a clôturé 
en légère finisse Jeudi, la NBskal 
gagnant 218,91 yenè {+ 0,9 %) h 
23269.01 yen*. La vête. l'indice 
Nflckei avait perdu 203.55 yens 
(- 0,9 %L Le votame des transac- 
tions en fin de matinée était 
estimé è 160 mfflJonv d* actions, 
contre 120 millions mercredi 
matin et 250 mitions pour l'en- 
semble de la Journée. Lee opéra- 
teurs attribuaient ce timide 
redressement è des chasses aux 
bonnes affaires après trois jours 
de baisse, ainsi qu'à l'améHore- 
tion de WaU Street quelques 
heure* auparavant. 


Les valeur* défensives, têtes tes 
compagnies d’éleciriché et d'eau, 
ont progressé. Los brasseries et 
tes firmes de distribution afimen- 
taira comme J. Srinsbury. Teaoo et 
Asda ont suivi la tendance. 
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FAITS ET RESULTATS 


a HstchJitsofl prend le coatrSle de 
Spontex. - Hutchinson, filiale du 
groupe Total spécialisée dans la 
transformation du caoutchouc, a 
pris le contrôle du fabricant 
d’épouses Spontex dont U était déjà 
depuis mai 1989 le gestionnaire. 
Pour la somme de 300 millions de 


a actions à dividende prioritaire a, 
convertibles de 1992 à 2001, qui 
re p résentent environ 3 % du capital. 


francs, Hmcfiinaon a porté sa parti- 
cipation de 34 % à 86 % dans le 


capital de Spontex. Leader en 
. Fiance des produits d'essayage et de 
récurage, b société a réalisé en £990 
un chiffre d'affaires consolidé de 
1,2 milliard de francs et emploie 
1 700 personnes. Outre Hutchinson, 
seuls restent dans te capital deux 
sociétés dépendantes de la Compa- 

S ic finan c iè re de Suez ainsi que la 
tisse des dépôts a co nsign at ion s. 
Les autres membres do tour de table 
qui avait racheté Spontex an groupe 


□ RMD rachète Ernest Intérim. - 
Le groupe grenoblois RMO, qua- 
trième groupe français de travail 
temporaire, avec un chiffre d’af- 
faires de 2.65 milliards de francs en 
1990, 780 salariés permanents . et 
13800 intérimaires, vient de pren- 
dre le contrôle d’Everest Intérim, 
installé dans l'est de U France, avec 
9 agences, notamment à Metz, 
Nancy, Dijon, B es an ç on , qui réalise 
un chiffre d 'affaires de 36 millions 
de francs avec 24 permanents, et a 
commencé à se spécialiser dans l'in- 
térim des cadres. 


de M. Jérome Sey doux. CZuügenrs 
SA, le 17 mai 1989. sont sort» dn 


capital, fi s'agir d'Ëuris, de Mati- 
gnon-Saint- Honoré, de LBO France 
et de ta Banque génitale de partici- 
pations. 


□ Les Foi 
sccroteeet 


fe n êtres générales 
part dans PH KL - 


sccrotssest leur part dans PH KL - 
Les Pompes funèbres générales 
(PFG), filiale funéraire du groupe 
de services Lyonnaise des eanx, 
viennent de porter à 26.9 % des 
actions ordinaires leur partîâpsfioa 
dans le cantal de PHKL en rsebo- 
umt pour 5JÎ ratfUoas de livres (près 
de 38 millions de francs) les 124 * 
détenus par M. Edward Hodgson, 
ancien directeur général f chie) exe- 
cutive 1 ) de la société, qui vient de 
quitter celle<L PHKJ. première 
société privée de services f un éraires 
en Grande-Bretagne, avec 1 1 % du 
marché, est néedelafiaâaR, eajuB- 
tet 1989. de Hodgson Holdings et de 
Kenyan SecuriCres, dont les PFG 
détenaient 28.2 %. En dehors des 
PFG, te seul actionnaire importai» 
est Worres et Cte avec environ 
10 %l Outre de» actions ordinaires, 
les PFG détiennent soc partie des 


a Le voyagiste Camfao reprend 
Ea vi dées . - Camino, voyagiste spé- 
cialisé dans tes forfaits vers r Amé- 
rique dn Nord <75 millions de 
francs de chiffre d’affaires), rachète 
son confrère Envolées (60 millions 
de francs de chiffre d’aJÉrires). Cette 
acqusiison lui permet de diversifier 
ses produits puisque Envolées vend 
des voyages en Italie et des voyages 
d'affaires. Envolées fonctionnera 
co m me un département autonome 
sa sein de la société Camino. 


a Potes en 1990 posr le ceastme- 
teer nwvégten d'ordinateurs Norsk 
Data. - La firme d'informatique 
norvé gi enne Norsk Data a enregis- 
tré es 1990 des pertes de 129 rad- 
iions de couronnes norvégiennes 
(112 mimons de francs). En 1989, 
ks -pertes avaient atteint 417 mil- 
bons de couronnes (362 millions de 
francs). Le chiffre d’affaires de la 
compaiptic s'est élevé à 23 milliards 
de co ur on n es (2 rmBiards de francs) 
en baisse de 3 % par rapport à l’an- 
née pr éc éden t e. Norsk Date a. dus 
le courant de l’année, diminué ton 
p crsoe n d dé 363 employés, le rame- 
nant i 2579 salariés. 
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La guerre du Golfe 


SUR LE VIF 


CLAUDE SARRAUTE 


Le sentiment anti-irakien des Saoudiens augmente 

leur rinquiétnde aussi 


Calculette 


Objet, mercredi 23 janvier 
dans la soirée, d'une nouvelle 
attaque de cinq missiles Scud 
irakiens, tous détruits, affirme 
t-on de source américaine, par 
les missiles anti missiles 
Patriot l'Arabie Saoudite, entrée 
dans la guerre bien malgré elle, 
s'est pour l’instant adaptée sans 
trop de problèmes à cette situa- 
tion nouvelle dont le gouverne- 
ment entend bien que nul ne 
profite. 

RYAD 

de notre envoyée spéciale 


A l'appui d’un sévère avertisse- 
ment lancé, à la veille du déclen- 
chement des hostilités, par le 
ministère de l'intérieur contre ceux 
qui tenteraient, à l'ombre de la 
guerre, d'outrepasser les lois, le 
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gouvernement saoudien a pris des 
mesures strictes pour assurer à tout 
le monde qu'il tient bien la situa- 
tion en mains. Si rien à première 
vue n'a réellement changé dans la 
capitale saoudienne attaquée à plu- 
sieurs reprises par des missiles ira- 
kiens. les mesures de sécurité s*y 
sont très nettement renforcées. 
Tous les grands hôtels, les ambas- 
sades des pays engagés dans la 
coalition anti-irakienne, lès 
bâtiments publics, les grands 
immeubles, font l’objet d'une sur- 
veillance toute particulière, et de 
très nombreuses patrouilles des 
différentes polices et de la garde 
nationale sillonnent la ville y com- 
pris dans des jeeps années de 
mitrailleuses. 

Contraints à s’installer dans une 
guerre dont ils aimeraient voir très 
vite la conclusion, les Saoudiens 
n'entendent pas toutefois céder 
aux appels au cessez-le-feu avant la 
libération totale du Koweït Dans 
son palais de Ryad d'où il a rap- 
pelé au pays tous les membres de 
la famille royale, et où tous les 
hauts fonctionnaires de l’Etat sont 
présents, le roi Fahd - même si 
certains de ses concitoyens qui 
auraient aimé se sentir confortés le 
trouvent trop silencieux - veut 
montrer que le pays oppose un 
front uni a l’épreuve. 

Les Muuawo. cette police reli- 
gieuse honnie de la majorité de la 
population, qui s’étaient montrés 
les plus réticents à la présence 
américaine, ont disparu des rues, 
et aucune voix discordante n’est 
pour l’instant perceptible, comme 
cela était encore le cas en novem- 
bre ou décembre derniers. La 
rumeur - vraie ou fausse, elle fait 
la joie de nombreux Saoudiens - 
dit que l'on a fait savoir à ces 
jeunes gens qui se veulent plus reli- 
gieux que tout le monde, que le 
jihad se déroulait sur le front et 
que c'était donc là la meilleure 
place pour eux. 

Le lancement de missiles sur 
Ryad ou Dhahran a complètement 
balayé les réticences des premières 
quarante-huit heures à laisser 
l’Irak se faire écraser sous les 
bombes. Les habitants de Ryad ont 
été pris par surprise : dans une 
note à ses ressortissants, mais qui a 
largement circulé, l’ambassade des 
Etats-Unis n’ informait-elle pas, le 
9 janvier, que les risques d’attaque 
contre la capitale saoudienne 
étaient « négligeables » et que la 


dont la conduite leur échappe lar- 
gement, tant la disproportion des 
forces donne la primauté aux 
Etats-Unis, les Saoudiens aidés 
■gang doute par un grand fatalisme, 
ne veulent céder ni à la panique - 
la vie continue quasi normalement 
même si les sorties se font rares et 
les menaces de missiles éprou- 
vantes - ni au découragement. 11 
est cependant bien difficile d’avoir 
une idée exacte de la situation, les 
informations d’où qu’elles vien- 
nent étant contrôlées sinon censu- 
rées. 


Une chose est sûre, la campagne 
aérienne risque de se poursuivre 
encore longuement - « plusieurs 
semaines affirmait mercredi le 
patron des forces françaises à 
Ryad, le général Roqoejeoffre - et 
l’importance du potentiel à 
détruire, la difficulté de le localiser 
avec certitude, la protection donc il 
bénéficie sont grandes. U semble 
bien à cet égard, dit-on aujour- 
d’hui, que nombre de bombarde- 
ments aient eu lieu sur des leurres. 
« Le Koweït, affirmait mercredi un 
officier ayant accès à des photos 
aériennes, est un nid d’artillerie. 
Nous savons, certes, à quelques 
mètres pris, où se trouvent les 
canons, les batteries etc. Encore 
faut-il tous les détruire et cela pren- 
dra du temps.» 

A cet égard, on estime déjà, alors 
que le temps est toujours couvert 
sur l’est de l’Arabie Saoudite, que 
les mauvaises conditions météoro- 
logiques ont retardé d’au moins 
quarante-huit heures le plan de 
bombardement prévu. 

Autre inconnue de taille : quelle 
stratégie veut adopter le président 
irakien? Qu’ils s’en réjouissent ou 
s’en inquiètent, tous les pilotes 
constatent que l’aviation irakienne 
n'a encore rien montré. Plus de 
80 % des avions devraient être 
encore intacts et les bombarde- 
ments quotidiens des pistes ne suf- 
fisent pas à expliquer cette 
absence. 


Menaces 
à la frontière 


situation deviendrait plus sûre dès 
la guerre commencée? Ils ont 


certes déserté en masse, mais ceux 
qui restent sont devenus plus 
agressifs à l'égard du régime ira- 
kien. 


Quarante-huit henres perdues 
à cause du mauvais temps 


Traduisant sans doute assez bien 
l'évolution du sentiment général, le 
vice-ministre du commerce, le doc- 
teur Abdul Rahman Zamil, décla- 
rait ainsi mardi : « Les attaques de 
missiles ont changé une chose. 
J’avais toujours dit que l’armée ira- 
kienne était une Jorce arabe qui 
devait être préservée. Maintenant, 
je la regarde différemment, c’est 
une force destructrice, j’ai découvert 


que c’est trop dangereux d’avoir 
une telle concentration de pouvoirs 


dans les mains d'un homme comme 
lui. » Autre évolution, si les pre- 


mières attaques de missiles Scud 
contre Israël avaient été omises 


dans la presse saoudienne, celle de 
mardi soir y était mentionnée et la 
télévision a retransmis quelques 
images des destructions pratiquées 
à Tel-Aviv. 


Après une semaine d’une guerre 


M. Saddam Hussein sur le front 


Le président Saddam Hussein a 
effectué, mercredi 23 janvier, une 
tournée d'inspection dans diffé- 
rents points du front sud, où il a 
affirmé aux chefs des unités que 
e l'ennemi évite toute confrontation 
terrestre » et que «ses dix mille sor- 
ties aériennes n’ont fait que quatre- 
vingt-dix martyrs ». Selon l’agence 
irakienne INA, reçue, jeudi, à 
Nicosie, le président irakien a 
ajouté que « l'ennemi compte sur 
les éléments technologiques qu'il a 
déjà utilisés et il ne faut pas s'atten- 
dre à ce qu’il en utilise de plus 
sophistiqués ». e Bientôt, l'ennemi 
se rendra compte qu’il a fait tout ce 
qu'il pouvait faire et que les Ira- 
kiens sont résidus à le confronter et 
le vaincre, même avec des moyens 
inférieurs, comme leurs ancêtres à 
l’avènement de l’islam», a-t-il 
-qjouté, scion TINA. 


pour but de dissimuler ces mouve- 
ments, moments pendant lesquels 
les troupes sont le plus vulnérables. 

En fait, une semaine après le 
début de l'opération «Tempête du 
Désert», on a quand même te sen- 
timent que tour reste à faire, avec 
la sourde inquiétude d’an piège 
imprévu qui boule verserait les 
cartes, tr flous passons 20 % de . 
notre temps sur lé plan actuel et 
80% sur les différents scénarios qui 
pourraient intervenir », déclarait 
mardi à des journalistes américains 
un capitaine d«Nà première divi- 
sion d’infanterie, en place quelque 
part le long de la frontière, «nota 
essaierons de penser à toutes les 
choses possibles qui pourraient 
arriver». 


Confiants dans leur supériorité 
technologique incontestable, les 
militaires américains, malgré leurs 
affirmations r é pété e s que tout se 
déroule comme prévu, demeurent 
préoccupés par la tournure «Tune 
guerre dont l’adversaire reste 
imprévisible et qui ne recalera, il 
l’a dit et répété, devant aucun 
moyen, non pour gagner, mais 
pour, faire en sorte que tout le 
monde perde le plus possible. 

FRANÇOISE CHIRAUX 


La même interrogation existe à 
l’égard des Scud; certes, ceux-ci 
sont pour la plupart interceptés et 
n'ont pas fait de dégâts importants 
pour 1 instant, ü n’empêche : après 
une semaine, la menace de cet 
«objectif prioritaire» demeure la 
même. Le général Schwarzkopf, 
commandant de l’opération 
«Tempête du Désert», a beau 
affirmer qu’ «être dehors lors d’un 
orage au sud de la Géorgie lui ferait 
plus peur que de se trouver dans 
une rue de Ryad pendant une atta- 


que de Scud v. Le message est dif- 
ficilement recevable pour le 
citoyen ordinaire. 

Autre information d’avant- 
guerre sur laquelle on se montre 


aujourd'hui plus prudent : une 
décomposition de l’armée ira- 
kienne. Les troupes alliées qui se 
déplacent quotidiennement le long 
de la frontière koweïtienne ou ira- 
kienne sont au contraire l'objet des 
tin de rartillerie irakienne et com- 
mencent à très sérieusement crain- 
dre que les armes chimiques, dont 
la menace continue de terrifier, 
soient employées en priorité contre 
elles. 

D’autre part des mouvements, 
en avant ou en arrière, sont consta- 
tés parmi les forces irakiennes le 
(oug de la frontière, ce qui laisse- 
rait à poser que, malgré leurs très 
solides lignes de défense, elles gar- 
dent une certaine capacité de mou- 
vement. On n'excluait pas à cet 
égard que le fou mis à des installa- 
tions pétrolières an Koweït ait 


D'autre part, l’Allemagne a 
annoncé, jeudi, l’expulsion de 
vingt-huit diplomates irakiens en 
poste à Bonn cl à Berlin. L'ordre 
d’expulsion a été signé par le 
ministre des affaire» étrangères, 
M. Hans Dietrich Gcoscher. 
actuellement en. visite en Israël. - 
(AFP. Reuter.) 


S ADDAM arpente la bureau 
bétonné de son euper- 
bunksr enfoui è quarante 
mètres noua terra. Sur les murs, 
des écrans, des postes de com- 
mande, des certes d'état-major. 
Posé sur une chaise, son 
homme-tronc, présentateur è la 
télévision. 

- Vous disiez. M’s/eur le prési- 
dent? 

■ — Je te disais de ta bouder. Je 
sais pas où j'é fourré mon b ou- ■ 
(1er, alors pour évaluer mes 
pertes, le calcul mental... Je veux . 
pas me tromper dans mes rete- 
nues. Bon, alors, où on est, te? 
Combien t'en se inscrits dans ton 
bulletin de désinformation, jeudi? 

- On s'était d'abord fixés è 
70 morts côté chrfis, mes vous 
m'en avez sucré un. 

- Oui, pour vendre, faut tou- 
jours s'arrêter juste au-dessous 
de la barre de la dizaine, de la 
centaine ou du millier. 69 tués, 
ça passe beaucoup- mieux que 
70, n'importe quel marchand de 
tapis à Bagdad te te dira. Je me 
demande si, ce soir, je vais pas 
changer carrément mon fusil 
d'épaule et permettre à ce 
connard d'Américain, tu sais, le 
correspondant de CNN. de balan- 
cer à rantemts que selon des 


sources officieuses elle aurait 
laissé 138 000 cadavres sur la 
billard, son opération chlrurgL- 
cala, è Bush? 

- 138 000 1 Comme vous y 
allez, sauf votre respect, M'sJeur 
te président I 

- Tes vraiment aussi bflte que 
t'en as l'air, mon pauvre garçon t 
Voyons, réfléchis : il somnole, là. 
l'Islam. Pour la réveiller, fout lui* 
balancer une bombe vraiment 
explosive. U guerre psychologi- 
que, ça ne se ga$pta pas qu'avec 
des Scud. 

Peut-être, mais alors, ici, le 
moral des troupes va en prendra 
un sacré coup. 

- Ah! parce que tu crois qu'fe 
■ regardent CNN, dans leurs eb ns, 
ces deux rnüione d'analphabètes 
abrutis par une discipline de for 
que mes commissaires politiques 
préparent à retourner au casse- 
pipe ? Tiens, ça me fait penser, 
tu vas annoncer demain que j’ai, 
été victime d'un attentat manqué 
en foiaant la tournée des 
popotes. 

- ARons bonl Et pourquoi? 

- pour rigoler. Je vois dTcf l'air 
béat du nègre et du juif, com- 
ment iis s’appellent déjà, Powelt 
.et Schwerztrucimiche, qu'ûs ont 
mis à la tète de leur armée, ces 
chiens. ' 


Les suites de l'affairé Médecin 


Le M et le PC demandent la démission 
dn conseil municipal de Nice 


M. Déchamps 
est condamné 
pour propos racistes 


' NICE 

de noire correspondant régions! 


Conformément & la loi, les 
observations définitives de la 


chambre régionale des comptes sur 
la gestion de la'ViUe de Nice, pour 
la période de 1933 h 1987, ont été 
communiquées, publiquement, au . 
conseil municipal le mercredi 
23 janvier. La lecture de ce docu- 
ment a donné lieu i un débat au 
cours duquel le Front national et le 
PC ont, à nouveau, demandé la 
démission de l’équipe municipale 
en place. 


Révéla renr d’une gestion laxiste 
et dispendieuse [le Monde daté 
13-14 janvier), ce rapport a fourni 
l'occasion à l'opposition de repren- 
dre son harcèlement contre la 
majorité. Ainsi, M. Max Cava- 
glüme, au nom dû groupe socialiste 
et apparentés, la estimé que l’on - 


pouvait, aujourd’hui, e mesurer 
l’ampleur du désastre » et a parié 
dV errements financiers», de «tur- 
pitudes qui n’avaient d’autre but 
que l’enrichissement personnel*. 


M* Jacques Peyrat, chef de file du 
FN, comme M. Louis Fiori (PC) 
ont demandé, une lois encore, à la 
majorité de démissionner pour per- 
mettre de nouvelles Sections. 


La lecture publique du long rap- 
port de la chambre régionale des 
comptes était une épreuve supplé- 
mentaire pour le maire et sénateur 
(app. RPR) de Nice, M. Honoré 
Ballet, qui n’a guère été épargné 
depuis son élection, le 25 septem- 
bre, par les nombreux rebondisse- 
ments des affaires Médecin et qui 
a été adjoint aux finances de 1983 
à 1989. 


M. André Déchamps, ancien 
maire de Cüchy-sous- 

Bois (Seine-Saint-Denis) arrivé en 
tête, devant le candidat dn Front 
national, au premier tour de la 
nouvelle élection municipale par- 
tielle . dans cétte commune, 
dimanche 20 janvier, a été 
condamné, mercredi, & 
10 000 francs d'amende pour pro- 
vocation à la haine raciale, par 
17* chambre du tribunal de grande 
instance de Par». • 

L’élection municipale de 1989 


ayant été annulée par le- Conseil 
(TEtat, un nouveau scrutin avait eu 
lieu en mars 1990. A la veille du 
second tour, le Monde et Libéra- 
tion avaient publié des propos de 
M. Déchamps dénués d’ambi- 
Çulté : eLes Portugais, on ne les a 
jamais piqués en train de vandali- 
ser une école. Ce n’est pas le cas 
des Africains et, plus particulière- 
ment, des Maghrébins. (...) Ce que 
propose Jean-Marie [Le P en) à côté 


«Le touriste 
de Pantadel Este» 


« Votre équipe municipale, s’est 
exclamé M* Peyrat, art commoiion- 


■ nie par toutes ces fuites (...), ces 
inculpations (_X ces enquêtes, ces 
magouilles, ces trafics d’influence. 


ces prébendes. » M. Fiori a jugé te 
bilan des anciennes municipalités 


de ce que ferais à la place de Mit- 
terrand, c’est de la bibine», et : 


Villa m enchères 


NICE 

de notre correspondant régional 


a Attaque irakienne sur des 
navires alliés, selon la BBC. — 
Deux Mirage Fl de l’aviation ira- 
kienne ont attaqué, pour la pre- . 
mière fois* plusieurs bâtiments de 
te flotte alliée dans te Golfe avant j 
d’être abattus par h chasse amén- j 
caine, a annoncé jeudi 24 janvier 
renvoyé spécial de la BBC sur 1a 
frégate britannique HMS London. 
Selon cette source, les deux appa- 
reils étaient vraisemblablement 
armés de missiles air-mer 
Exocet - (AFPJ 


A la demande du Trésor pdbfc. 
fai vâb da M. Jacques Médecin, 
«LouSoubren» («La Sommet» en 
niçois) située sur lae hauteurs de 
Ntee, dans le quartier dn Gairaut 
supérieur, va être vendus aux 
enchères pratiques devant le tri- 
bunal de grande instance de la 
vête la 14 mars proch a in. 

Cette maison femSate, bâtie sur 
un terrain de 8 700 mètres car- 
rés, compr e nd vingt-trois pièces 
et neuf sales de bains, avec uie 
p riè re, une serre de 160 mètres 
carrés, darne vofières, un stand de 
ér de 92 mètres canés, un «min 
de voiey-bafl et plusieurs dépen- 
dances. Sa mise è prix a été fixée 
è 12 rnSons de francs mate on 
estima sa videur entre 16 ntifons 
et 20 mêfone. La vente, qui aurai 
fou sous la hotdsoB de M* Hancy, 
fait suite è une sabré i mmobN èra 
sur la base d’une créance de 
3 785 028 F due, au titre (tes 
impôts sur le revenu dû M. Méde- 
cin, pour laa années 1977 
à 1980. : 

La propriété est grevée de deoc 
hypothèques, l’une de 
700000 F, au bénéfice de r«x- 
épouse da ranrian maire (CNfi de 
l'Ace, M- Claude M aBe y, r autre 
prise par le fisc en vertu d’un 
jugement provisoire du tribunal 
administratif de Nice qui • 
c o n dam né M. Médecin, en 1990, 
è un redressement fiscal de 
14 700000 F. 

G. P. 


bilan des anciennes municipalités 
'«très lourd». «Il est pour te moins 
anormal, a-t-il souligné, que ce soit 
les mêmes élus [que ceux mis en 
cause dans ie rapport de la cham- 

■ bre des comptes] qui nous promet- 
tent de redresser ce qui doit l’être. » 

■ M. Baîlet n’a pas bronché sons 
cette avalanche de critiques. Son 

B rentier adjoint (sans étiq.), 
i. Paul Guerrier, auquel il a 
confié la corvée de lire le docu- 


ment, a estimé pour sa part que 
certaines remarques de 1a chambre 
n’étaient « pas sérieuses». «Je 
regrette, avait déclaré, auparavant, 
un élu socialiste. M. Paul Cultu- 
rello, que cette lecture ne nous ait 


pas été faite par le touriste de 
Puma ael Este [M. Médecin est 
réfugié en Uruguay]. Cor l’homme 


du système aurait eu à nous dire à 
quel point celui-ci était pourri » 


GUY PORTE 


M. Walesa, le pape et le pacte de Varsovie 


La réunion su sommet des 
dirigeants de trois pays mem- 
bres du pacte de Varsovie -■ 
Hongrie, Pote®» et Tchécoslo- 
vaquie, - prévue pour accélérer 
le démantèlement du pacte, a 
été ajournée è la demande du 
président Walesa, qu» souhaitait 
réserver au Vatican son premier 
voyage présidentiel è l'étranger. 

C’est ce qu’a expliqué è une 
co mmissio n parlementaire le 
ministre hongrois des affaires 
étrangères, M. Géza Jesnctsky, 
dont les propos sont rapportés, 
jeudi 24 janvier, par te presse 
de Budapest, te premier rrartb- 
tre hongrois, M. Jozsef AntaR, 
avait invité tes présidents 
Wfcfesa et Havel è un somme t 
trfparthe pour dtecutw de la (fis- 


soHition de l'ex-aRience socia- 
liste, mais cette rencontre fut 

finalement ramenée au rang des 

ministres des affaires étran- 
gères. lundi 21 janvier. Entre-, 
temps; Varsovie avait annoncé 
que la visite è Rome du prési- 
dent Walesa était reportée en 
.raison de là situation 'mtematio- 
nale tendue, en particulier dans 
les pays baltes. 

Selon M. Jeszenszky, le chef 
de ('Etat polonais a fait valoir 

«l'importance symbolique 9 que 

revêtait pour lui cette visite au 
souverain pontife, maintenant 
prévue pour la première quin- 
zaine de février. Le sommet tri- 
partis pourra donc se tenir 
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’ « Quand vous voyez des Nègres et 
Arabes comme des meutes de 
hyènes dans les escaliers des 
dtés f.j, plutôt que d'agresser les 
pauvres bonnes femmes. Us feraient 
mieux de se bouger.» 
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a Recrutement interdit dans les 
lycées de Sse-Fiaadsco. - Les 
agents recruteur» de Tannée améri- 
caine n’ont plus le droit de recruter 
sur tes campas des lycées de la baie 
de San-Francisco, ni d’obtenir tes 
noms des étudiants sans la permis- 
sion de leurs parents, en vertu 
d’une résolution adoptée mardi 
soir 22 janvier, à l’unanimité, par 
1e conseil scalaire locaL Cette déri- 
sion Fait suite i des dizaines de 
plaintes de parents et d’étudiants 
enregistrées depuis l’augmentation 
d’activité des recruteurs après l'in- 
vasion irakienne du Koweït. - 
(AP.) 
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